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' CHAPITRE XIIL 



Journal da séjour ultérieur à Péking*-— Visite chez les 
missionnaires français. —Visite choE les lama tubétains. 
— Vbite chez les missionnaires portugais, -« Entrevue 
ayec des Coréens y et notions sur là Corée. 



I«' Janvier i825. — A roccasion du nouvel an, 
un service divin fut solennellement célébré par 
rarchimandrite Pierre. Tout le monde soupa 
chez le père Hyacinthe. Bientôt après arriva 
Tchhang lieou (i), Mandchou appartenant au 
corps d^armée de service à Péking ; il était depuis 
long->tems en relations amicales avec notre mis* 



. (i) Tchhang est son nom de famille , et tieou vent dire , en chi- 
nois y six ; il était le sixième frère de sa famille. 

Fo/. à Pékiég* T. II. I 
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sion. L'empereur venait de l'élever à la cinquième 
classe ( rang de capitaine en Russie ) , et Tavait 
nommé en même tièms cémmissàirie à la frontière , 
qui sépare la province de Szutcbhouan duTubet. 
Il portait k son bonnet une plume de paon avec 
un œil. Cette décoration , accordée k ceux qui se 
sont distingués au îérvicé ^ It^i a ' éjié donnée par 
Pempereur défunt, pour avoir sauvé le bagage 
de Tarmée pendant la pourétiite des Miao tsu. 
Ces peuples indomptables, vivant dans les hautes 
montagnes qui séparent la partie méridionale du 
Szu tchhouan du Yun narij font asse^ souvent 
dés iiieursîon^ dans ces provinces qu'ils pillent 
èi ravagent. 

Dans la guerre que Ton fit â ces montagnards , 
Tchhang licou avait percé d'une flèche un des 
chefs de rebelles. Ce Mandchou était extrême- 
ment poli et avait une conversation agréable ; il 
parlait très-bien le chinois. La vue de? uniformes 
brîllans des officiers russes et des sabres dés 
cosaques produisit sur lui une impression sin- 
gulière, comme il Pavoua k rarchîmandrîte. 
Tchhang lîeou était attaché auparavant à un 
béilé, prince de la troisième classe. Le fils du 
beilé, d'après les principes de la politique de ce 
jpays, où lés titres ne sont pas héréditaires, 
n'avait ^ue la dignité de beisé ; ayant recdiinu 
que son- père ne lui avait laissé qu'une fortune 
très-dérangée , il se décida k vivre simplement. 
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Tchhang lieoti , après avoir été le premier em- 
ployé da beilë , ne pouvait plus rester sous son 
fils y qui était cTuii rang inférieur et n*av2dt pas lé 
droit d^avôir h sa suite dcis geiis d*un certain rang. 

Ce beUé avait son hôtel, ({ui était assei W9$ie^ 
à peu de distance de la cour russe. Étant riche , U 
vivait grandement; plusieurs. fois il avait invité à 
des festins les membres de nos joiissibiis. Il defs^ 
cendait de l 'empereur Kbang bi^ i&i avait épousé 
la fiUe de Ho ehin , premier miiiistre de Khian 
loung. 

Ho chih est connu en Chine sous le nom Sl^Ho 

c 

ichoung thang; il fut pendant vingt atis lé favori 
de Khian loung, qui régna de I735 à 1795. U 
s^élèva rapidement, restant peu de temps dans 
les grades inférieurs , ce qui dans Topinion pu*- 
blique n^était pas flatteur pour sa îréputationi A 
rage de dix'-huit ans , il avait gagné la bienvêil-* 
lance de Khian loung , par son extéHeur agréable 
et par sa promptitude et sa sagacité k domier son 
avis suivies questions savantes qu^oxx lui.propor 
sait* Dan^ sa jeunesse il jouissait de Thonneur 
d'assister aux assemblées des ' vieillards. Khian 
loung ne pouvait sei passer de It^i^ surtout dans 
sar vieillesse* Son pouvoir et sa^ fortune étaâetit 
sans bornes. Les plus proches parens de Tempe* 
reur recherchaient sa protection,. A, rexception 
de quelques faiblesses , c^était un ministre doué 
de lumières et de sagacité. Cette opinion 4^5 
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Chinois correspond parfaitement avec ce que Sir 
George Staunton (i) dit de Ho chin dans sa re- 
lation de Tambassade de lord Macartney : a Le 
premier ministre de la Chine, qui jouissait pres- 
qu'^xclusivement de la confiance de. Fempereur 
était un Mandchou d^une naissance obscure, 
et tire par hasard, depuis environ vingt ans, 
dhin emploi subalterne* Il était de garde à une des 
portes du palais, lorsque Tempereur passa et fut 
frappé de sa bonne mine. Ce prince trouvant 
eilsuite qu^il avait reçu de T éducation et possé- 
dait beaucoup de talens,réleva rapidement aux 
dignités. On peut dire qu'après l'empereur il 
était rhomme le plus puissant de Tempire. » Sir 
George Staunton ajoute plus loin : (c Les mçinières 
de Ho tchoung thang étaient : aussi agréables 
que son esprit était pénétrant et éclairé. Il sem- 
blait posséder les qualités d'un homme d'état 
consommé. Il avait été appelé aux emplois et 
revêtu de Tautorité par la seule faveur de l'em- 
pereur, comme cela arrive dans la plupart des 
monarchies; mais il s'y maintenait par l'approba- 
tion de ces hommes qui par leur rang et leur 
élévation ont presque toujours de l'influence 
dans les gouvernemens absolus. Une fille de 
l'empereur, était mariée au fils d'Ho tchoung 



(i) Voyage dans l'intérieur de la Chine et de la Tartarie , de lord 
Macartney; III, 49 ^^ ^ 
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thang. Cette circonstance suffit pour alarmer 
quelques personnes de la famille impériale ainsi 
que plusieurs sujets loyaux, qui craignaient que 
l'ambition du favori n'aspirât à une plus grande 
élévation. » 

La mort de Khian loung mit une an k la gran** 
deur et même k l'existence de Ho chin, malgré 
ses qualités extraordinaires et la grande autorité 
dontil jouissait. Kbia khing, successeur de Khian 
loung 9 fit éclater son ressentiment contre le 
favori de son père. Ho chin fiit trouvé coupable j 
on fit des recherches sévères sur sa conduite 
passée , et cet homme, si puissant périt avec toute 
sa famille ; le trésor impérial s'empara do ses ri-- 
chesses immenses. Après que la sentence de 
Ho chin eut été prononcée, Kia khing fit publier 
une proclamation qui contenait Fénumération dç 
ses crimes ; cette pièce est connue en Europe par 
la traduction que Sir G. Th. Staunton^ » mise k 
la suite de celle du code pénal de la Chine. 

3 jaiwier. — Nous avons visité aujourd'hui l0s 
boutiques des marchands , situées en grande 
partie dans le faubourg chinois appelé- Yai la 
tchbing. 

Au commencement de la rue de Lieou ti 
tchhang , qui est très-courte et très-sale , il y a 
plusieurs boutiques de libraires; ils vendent des 
livres chinois et mandchous, tous reliés et bien 
rangés ; mais en les examinant, on ne tarde pas k 
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recoiinaitre qu'il y en a beaucoup de défectueux. 
Les libraires chinàîfi agissent d'après^es u^érnes 
pi^jnçîpés que. qi^elqistesrUDs dés notices îils ont 
llïabitudé de demander cinq fois pluâ que les 
livres ne valent; ils tâchent d'en vendre où il - 
mauqua Uaè quantité de feuilles : d'autres sont 
composés de feuilles de troÎA et quatre ouvrages 
dîfierens. Il faut se bien tenir sur ses gardes pour 
ae pas être dupe de la flbipohuërtè des libraires 
chinois ; du reste oette défiance est égaiemeut né- 
cessaire quand on achète d^uirèa marchandises. 
Les meilleurs livres^ et principalement les livres 
historiques/ sçrtent de l'imprimerie, impériale y 
où les libraires de PéLing et des autres villes les 
achètent à un prix fixé-p'ar le gmivemement. 
Cette i^mprimerie publié également tous lés deux 
jours à Péking une gazette contenant les éyéne- 
mens extraordinaires qui arrivent dansFempire , 
les ordonnances, et surtout la liste: des promo- 
tions., lésî grâces accordées par l'empereur, telles 
que des robes jaunes et des plumes de paon, ce 
qui équivaut aux ordres de chevalerie en Europe, 
M punition ^d.es mandarins qui ont knalversé, etc. 
Du reste , les princes et même les libraires pos* 
sèdent.des planches'en cuivre et en bois gravées 
pour les bi?vi*age3 d'un îîfloîndre'intdrêtj on en 
tire le nombre d-ex]emplaiires dont on a besoin ; 
ces livres se vendent k toi prix arbitraire. Des ca- 
ractères bien nets et bien lisibles'^ imprimés sur 



de jbeau papier , Coot le prix d'uu ouvcage; les- 
caractères mobiles ne peuvent pas servir pour la 
langue chmôisé ; le beau papier est fait de coton, 
, Plus loin y dans la mèoie rue^ on. troifve des- 
boriques de bijouteries , où se vendent deis ta- 
ble^u)c (31 4e$ objets sculptés en jaspe, en ivoire 
e^t on bois prçcieux, pour orner les appartemens : 
lé. travail en est bien fini ; on y voit aussi de la 
verrerie ,. dé la porcelaine vernissée, etc.j tout y 
est de la meilleure qualité. On y ;rencontre éga~ 
lament une quantité de choses qui viennent du 
p^ais impérial : les ^eunuques ont l'adresse de les 
^qljever , et les vendant à vil prix aux marchands; 
çfx^n n0u3 y avons également observé assez sou* 
yeiit de^ marchandises anglaises ajcrivées par 
Canton. ' ; 

A peu de distance est la fabrique de faïence et 
de verrerie colorée que Ton nomme 1>w.qu U 
/cMa/^^/ cette fabrique est dirigée par un Man- 
dchou et un Chinois. On y fait des tuiles vernis* 
sées de différentes couleurs. Le^ibâtimens de cette 
manufacture spni étroits, mais .occupent un lëspaca 
de deux li en longueur- L'entrée donne sur la 
grande place qui sert de promenade depuis le 
prjemier jusqu'au 4ix-septiëme jour du mois du 
nouvel .^n* {Q'est aussi là que s^établissent les.mar* 
çhands fie )0uets d*en£eui$ , le$ $altinbanques et 
les bateleurs. 

Prè^ de chaque porte de la ville , entre la mu- 
raille du sud et le canal, on trouve des ânes 
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selles pour le service du public. Les Chinois 
moment ces animaux pour aller d'une porte à 
une autre, la course se paie dix tchokhi , ou en- 
viron quatre cppèques de cuivre ; on s'en sert 
également pour transporter les fardeaux peu 
pesans. En hiver, on passe aussi sur le canal, qui 
est alors pris par les glaces. Plusieurs personnes 
se placent sur une espèce de traîneau construit 
avec des planches et traîné par un homme. On 
dit que Ton peut même en été faire le voyage de 
Péking aux provinces du sud dans de petits cha- 
riots traînés par des hommes : triste résultat d'une 
population trop tbrte , qui manque des raoyéils 
de fournir k sa subsistance d'une manière plus 
convenable. La surface de la Chine n'est point 
en rapport avec le nombre de ses habitans, et 
d'ailleurs le terrain est épuisé par de fréquens 
labourages. 

Les souterrains qui sont près des murs de la 
ville sont habités par des pauvres. Il est impos- 
sible de se faire une idée de l'aspect misérable et 
dégoûtant de ces malheureux : presque nus , et 
couverts de lambeaux de nattes , ils se traînent au 
milieu des boutiques du quartier commerçant pour 
demander l'aumône j après avoir reçu quelques 
tchokhi il retournent se cacher dans leurs caves. 

M. De Guignes , qui a long ^ tems demeuré en 
Chine , rapporte que les mendians se rassemblent 
le soir dans les faubourgs dé Canton , et se 
pressent les uns contre les autres , pour se ga- 
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rantir da froid ; mais tous ne pouvant être égale- 
ment réchauffés, plusieurs meurent, etleurscorps 
restent exposés parmi les pièces de bois et les 
arbres qui couvrent les rives du Ta ha. 

Personne ne put nous dire s'il existait k Péking 
des hospices ou d'autres établissemens de charité 
pour les pauvres. Il n'y a que la maison d'édu- 
cation, située dans le faubourg de Yai lo tchhing, 
près de la porte de Kouang kiu; elle a été bâtie 
sous la dynastie actuelle, en 1662. Young iching 
y fit élever, en 1724, un monument en pierre ; il 
assigna un revenu annuel de mille lan en argent 
à cet établissement, qui est placé sous la direction 
d'hommes renommés par leur probité* On dit 
qu'en hiver on distribue au nom de l'empereur 
une jatte de gruau cuit k chaque pauvre , mais 
qu'un petit nombre seulement profite de ce bien- 
fait. Tous les ans, depuis le quinzième jour de 
la dixième luqe jusqu'au quinzième jour de la 
deuxième lune de l'année suivante, ou depuis 
novembre jusqu'en mars , c'est-k-dire pendant les 
quatre mois de la mauvaise saison , les bonzes 
donnent aux pauvres du gruau qui leur est fourni 
par les magasins établis pour recevoir la portion de 
l'impôt en nature ; la distribution a lieu au temple 
de Loung vang thang ou Tchhao yang, près de la 
muraille dé la ville kVai lo tchhing au-delk de 
la porte de la tour de l'est. 

En revenant a notre logis, nous vîmes sur une 
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place, «atreJie mur du sud et le canal, uu cofps 
d'infauterie manLdçhoue , qui s^exerçak^ tirer des 
flèches* Ces soldats U;â;aiem pas robusjtAs ; ils s'é- 
forçaient^ eu teudant Jj&ur àrc, de donner à leur 
corps uue belle attitude, plutôt que de viser juste, 
et de Ifflûbcer la flèche 'ayec uue vitesse égale a 
celle d'uae balle. 

Les Anglais (i) qui regardent irenipire chyjiDis 
à travers un inicroscppie^ évaluent le nombre de 
ses- §ol4ats à un million d^liommes d'infanterie , 
et a huit çem wille de ca valei^ie ^ ils ajoutent non 
mofns positivèmesfct que:rentretiende cette armée 
£Gifrmidable coûté , ahpuellepent , 87^4^0,000 lan 
en argent, ce qui feorait au moins 600 millions de 
rosbifs en argents iChaque nation* fait plus/ i>u 
moins un. seqret 4^ ses ressources financières, et 
de la forcé rédle ^cr ses années y et Ton sait que les 
étrangçrs^né pèuyeht apprendre des aBatiques 
rien de positif ni d'ôffictelh ce sjuJQt. Us sont donc 
obUgés ide s*eBii"tenH"auXinotions éparses' qu'ils 
peuvent.acqiiéHc.Ck>mi^e, durant mon séjour à 
Péking, ]'âi obtenu, sur Farmée chinoise, quelques 
détails qui me paraissent silrs, je vais les commu- 
niquer aux lecteurs. Karméé de terre ^st partagée 
en quatre divisions, d!aprè& le nombre des na- 
tions que renferme r empire ; la divisioni com- 
posée de Mandchous occupe le premier rang, et 

(t) Voye&mcs remarque» sur. ce passage daas TAtlas. Kl. 
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consiste eu si?c cent soixante-dix-huit compajçùies 
de cent hommes ;! 67^800 hommes. 

L^ deuxième division comprend les Mongols j 
entrés e^ Chine ayec Ips Mandchous, k^l'epoquq 
de la conquête; ils formeiudeolc cent onse com- 
pagnies: 311^000 hommes. 

La ttoisiëme division , nommée O^idjen- 
tchookha, est composée des Chinois qui , yers I9 
fin du règne dé ladâraière d jnastie <:hinoise , se 
réunirent aux Mandchous ; on en compte deux 
cent spixante-dix compagnies : 97,000 hommes. 
Cette division comprend Tartillerie àe cam- 
pagne, consistant en quatre cent canons. Par \ 
conséquent, ces troîs corps, ou l'armée man- 
dchoue proprement dite, forme un total d'en- 
yîton ' 1 16^000 hofhmes ; la plus grande partie 
est -dte là cavalerie ; chacàn de ces corps est divisé 
eu huit baiiimèrês ou drapeaux. 

Là quatrième et dernière division est compo- 
sée d'autres chinois recrutés annuellement; elle 
pccupé lès garnisons de Pîntérieur ; elle est dé- 
signée par le nom du drapeau '2)én/J et forte 
d'environ cinq cent mille hommes ; il y a de plus 
à peu près cent vingt-cinq ihilie hommes dé 
iroiîpes îrregulières ou de milice, ce qui donné 
un ttttài de siœ cerii vingt-cinq mille hommes^ dont 
cent soixante-quinze mille , k peu près , de cava- 
lerie. Le nombre d^hom*mes qui se trouve sous 
le commandement dés Mandchous, s'élève, par 
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conséquent k 740,000. Us ont aussi, k leur dis-' 
position, des troupes irrëgulières , légères et 
mongoles : d*après leur position et leur service 
peu dispendieux^ ces corps ressemblent k ceux 
des cosaques du Don, de TOural, etc. 

Plusieurs personnes évaluent k cinq cent mille 
le nombre des cavaliers mongols, mais il est im- 
possible de le connaître avec exactitude. 

Les troupes chinoises sont cantonnées princi- 
palement : 

i"" Dans la capitale et dans ses enviroûs ; 

2* A Fesi , dans le.pays des Mandchous , et près 
des bords de FÂmour ; 

3® A l'ouest , sur les rives de TUi , près des 
monts d'Altaï. 

Le chef de ce dernier corps d*armée est en 
même tems gouverneur du Turkestân chinois. 
On compte douze miUe soldats dans la citadelle 
de Khalgan, et jusqu'k quarante mille k Canton. 
Il y a également de dix k quarante mille hommes 
de garnison dans les autres provinces, suivant les 
besoins du service. 

Les soldats chinois sont tous mariés ; leurs fils, 
au moment de leur naissance , sont inscrits sur les 
contrôles de Tarmée ; lorsqu'ils ont atteint l'âge , 
ils occupent les places vacantes dans les compa- 
gnies. 

Les soldats de la première , de la seconde et 
de la troisième division, reçoivent, outre leur 



CHAPITRE XIII. l3 

«quipement, un cheval, le logement, da riz 
pour leur nourriture et une somme de 3 à 4 lan 
par mois; avec cet argem ils sont tenus de se 
fournir leurs uniformes et d'entretenir leur équi- 
pement militaire en bon état; cette mesure pro- 
duit une grande bigarrure et beaucoup de défec- 
tuosités dans la tenue des soldats. On assigne aux 
soldats de la quatrième division des champs ap- 
partenant à la couronne , ils les cultivent pour 
subvenir k leur subsistance. Ces troupes sont com- 
plétées par des recrutemens volontaires ; beau- 
coup de gens prennent ce poste pour échapper 
à rindigence et k la faim. 

Les soldats Chinois sont vêtus comme les autres 
habitans de T empire, k l'exception de la camisole 
qu'ils portent en dessus ; elle doit être de la même 
couleur que le drapeau , auquel le soldat appar- 
tient, c'est-k-dire , jaune, blanche, rouge, bleue, 
avec bordure ou sans bordure. Les soldats, 
rangés en ordre dé bataille , forment un coup- 
d'œil assez imposant. En temps de guerre ils ont 
des casques en fer , des cuirasses piquées et oua- 
tées , et des boucliers de bamboux entrelacés : 
moyens de défense trop faibles pour parer les 
coups de sabre d'un hussard ou d'un cuirassier , 
et, k plus forte raison, les coups de fusil et sur* 
tout les coups de canon. 

Les soldats chinois et mandchous sont princi- 
parement exercés k tirer des flèches, soit k cheval , 
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soit^^ piedj le tir du fusil à mèche ne vient qn'en 
setOndë ligne ; le tir du canoa en troisième. 

• Le soldat chinois n'acquiert: de la supériorité 
dans aucun de cea exercices;, naturellement peu 
robuste et. accoutumé a une vîé tranquille et 
oisive , il manque de la vîguéùr nécessaire pour 
tendre un arc un peu fort; souvent sa grande 
pauvreté Tempâcbe de se procurer un Êtsil, il 
faut qu'il' émpruiitè cette arme à son vùisin pour 
faire son service ; d'àilleurt , ce mousquet n'a pas 
de baguette pdur presser, la charge. La poudre 
est faible ^ par cônsëqaeût le ctonap manque de 
force et de justesse; enfin ^ le soldat, ciiaignant 
de.^erdl*e laiballe/tiekit son fôsil droite L'artil- 
lërië qui, eii Europe , décide^ les-ldiailles, est 
dans un état pitoyable ches les Chinois ; elle a été 
apportée par les Portugais; la plupart des canons 
e^des mortiers ont été fondus^ k ï^éling, sous la 
(iirëi^tion des jéstiites. Ces pères ont long-tems 
dirigé ^artillerie de rémpire chinois. 

'< Quoique les soldats de la première et de la 
deuxième division , c^ëst-k-dire lès Mandchous et 
les Mongols 7 leurs alliés ^ composent pour ainsi 
dire l'élite de l'armée chinoise, et jouissent de 
grandes prérogatives; ils sont réellement si dé-< 
biles qu'ils sont dignes plutôt de compassion que 
de louanges. Au théâtre on les tourne en ridi* 
cule ; on les y représente coanmé des enfans gâtés, 
faibles de corps e^ d'esprit, ayant perdu l'an- 
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tiqueTàleur qui les distinguait dans leur pairie 
et se Souciant fort péù de fai^e des progrès dans 
la carrière delà civilisation; U tty a réellement 
qae les trèopes originaires du pays des Man^ 
dcbqus et de- celui des DakhoupSolon, près des 
rives ' de T Amour^ qui y pair leur discipline sévère 
et par leur < valeur méritent le noîa de soldats. 
Apres cellesKsi , lés meilleures troupes sont ^ dit- 
on , Scelles qui ont leur cantonnement danS' la 
province d'ili. La quatrième division , composée 
derecmes chinois, est la plus négligée : plus 
ils foiit de service , moins il leur çst profitable. 
Les soldats chinois descend&ns de ceux quii'al- 
lièrent .avec les Mandchous et <x)ùnus- sous le 
niein deOudjen* tchookba.> sont égaleinetit peu 
estimés en cdmiyaraison des deux premières divi- 
sions. La dynastie 'régnante ayàiitbublié qu^ëlle 
leur doit le trône y leur fatit semir qu'elle peut 
niainteaant se passer d'eux : jelle leur< f^fi^seles 
récompenses qui leursoni dues, et les i^angoen 
quélquç sorte parmi la deifnière classe du peuple. 
Ces mauvais trsâtêmens ont yeié dans l'esprit 
dei cette trb^pe^ des gèrides d6 méconteme- 
meiit.' •-■■-.. '' ■ •• » ' 

On dit que Tarmée navale dé la Cfa^Àé est «n- 
cèreplus iufsignifiante que Târtoéè de terre ; il y 
a peu de bâtimens de guerre : ils sont d'une fort 
mauvaise construction et très-mal armés; 

Pour terminer cet article, je vais donner îine 
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ordonnance impériale du dix^septième jour de 
la sixième lune de la cinquième année Kia kfaing 
(juillet 1800). M. Lipovtsov ra traduite du man- 
dchou ; elle fait connaître lé pitoyable état des 
soldats mandchous, qui depuis est encore empire, 
(c On a reçu ces jours derniers de Lebao , ge- 
» néral en chef, un rapport dans lequel il dit 
iè entr'autres choses, que les soldats et les officiers 
» qu'on lui a envoyés , du soi-disant corps d'élite 
n des mandchous, non*seulement. ignorent com- 
» plément ce qui concerne le. service , mais sont 
» même incapables de pouvoir supporter les fa- 
)) tigues et les dangers inséparables de Tétat 
» militaire. A ces causes, Tempereur a jugé qu'il 
» était plus convenable de les renvoyer à Péking 
» que de les laisser k l'armée, où ils ne seraient 
I) d'aucune utilité ; leur entretien y coûterait trop, 
» et ils n'y donneraient qu'un mauvais exemple. 
» L'empereur ordonne donc, qu'aussitôt après 
» leur arrivée dans la capitale, ils soient mis sous 
» les ordres des principaux chefs du corps ^ il en 
» joint a ceux-ci de tenir strictement la main à ce 
» que ces soldats soient instruits à faire l'exercice 
» militaire, qu'il leur est honteux d'ignorer.Quant 
» aux soldats chinois , qui sont sous 1 es ordres 
» du général Eldembao , il les a trouvés parfaite^ 
» ment instruits et bien tenus ; il leur donne des 
); éloges. Ces soldats , nonobstant toutes les fa- 
» tigues auxquelles ils ont été exposés presque 
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îourneileineiit , ootmontré dans plusieurs corn- 
u hais une Taleur dmînguëe. 

» U résulte deces^renseigûetnetisqueiiosMau- 
» xlohoux <ne sont sous aucun rappoPtipropres au 
j) •ser^ice>miUtaire. La cause en^st^ue k ce qu'ils 
» me sont point exercés {lendafiit la paiix, et qu'ils 
j> >sont entièrement stbandonnés à eux--mlèines, ce 
» qui les nend négligeas , mous «t fainéans. 
n JDansle tems où nos soldats mandéhoux, mé- 
» prisant les Angers, que leur petit nombre leur 
}) ifarsait rencontrer presque k chaque pas , ^e 
» ^montraient si courageux qu'ils baudient tou- 
» > jours un ennemi dix fois plus nombreux , et 
» que' la victoire suivait partout nos armes ; nous 
» avions le droit de dire que depuis les siècles 
)) les plus reculés jusqu'k nos jours on n'avait'pas 
» VU' dans l'univers des soldats plus vaillans que 
)) les Mandchoux ; et pourtant il n'y avait pas 
» alors.de corps régulièrement formés, comme 
» àiprésent, où d'après leur institution , on ne 
» doit recevoir que des soldats et des officiers 
» d'élue pourvus de tout, afin qûHls puissent 
«s'occuper exclusivement de leur devoir mili- 
» taire. Alors l'intérêt commun , le <zèle mépui- 
» «able,-le désir de l'indépendance et Tafmour 
» ' ardent' de la patrie animai ent chaque Mandchou 
» lei le rendait invincible. Les soldats mandéhioùx 
» actuels ne peuvent, malgré tous les efforts dti 
» gouvernement, sous aucun rapport se comparer 

F'oy* à Péking. T. ii. a 
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» k leurs ancêtres ; et même , à notre extrême, re^ 
» gret , ils sont devenus plus faibles que les sol-» 
» dats chinois ; enfin ils ne sont bons à rien. ISous 
» avions pris d'abord une assez bonne idëe des 
» troupes d'élite et du corps d'artillerie , mais 
» actuellement nous voyons avec chagrin que 
» c'est tout le contraire ; et si les soldats de ces 
» corps sont si indisciplinés et si mous, quelle 
» idée doit- on se faire de nos gardes et des 
v> autres soldats? Ah! Mandchoux ! êtes- vous 
)) réellement si dégénérés^ que l'honneur ne vous 
X) touche pl\ts , et que votre conscience ne vous 
» adresse plus de reproches?— Nous-mêmes, qui 
» rédigeons cette ordonnance , nous éprouvons 
» à' chaque mot un sentiment de honte en son- 
n géant à votre incapacité. 

» Malgré cette conduite de nos soldats , qui 

)) mérite d'être punie , le général Fousemboo a 

» l'audace de nous soumettre la demande in- 

, » sensée , d'accorder des récompenses parlicu- 

» lières à tous les soldats mandchoux , afin d'ex- 

y) citer en eux plus de zèle pour le service. Mais 

n cet officier maladroit a oublié que pendant tout 

P notre règne impérial nos plus hauts bienfaits 

)) ont'été continuellement répandus sur eux j car, 

)} indépendamment de la paie fixe accordée, seu- 

p;..lement auxMandchoux, et s'élevant par mois à 

)) plus de 320,000 lan, nous leur faisons encore 

.}> compter a la fin de l'année le montant de la 
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» paie d'un mois y et annuellement des sommes 
» assez considérables pour leur habillement 1 fa- 
» veur qui s'étend même jusqu^aux jeunes gens 
» qui courent ^r des patins ; >si un Mandchou , 
» homme ou femme se marie , il reçoit deux mois 
)) de paie ou 6 k 8 lan en argent , et le double 
» de la solde est accordé pour Tenterrement d'un 
» homme ou d'une femme. En considérant tous 
» ces avantages extraordinaires , dus k notre 
)) extrême bienveillance envers les soldats , cha- 
)) cun doit avouer que notre munificence souve- 
» raine répandue sur les Mandchoux est sans 
» bornes. Accorder de plus des récompenses par- 
» ticulières sans aucun motif légal, serait agir 
» contrairement au bon sens et aux principes d'un 
» gouvernement sage. 

» Le bruit court que les soldats, dont Tinca- 
» pacité a été reconnue par le général Lebao, 
» n'ont pas été tirés de l'élite du corps, mais que 
» l'on avait expédié sans distinction tous ceux 
» qui avaient exprimé le désir de joindre l'armée. 
» Nous ne pouvons nous empêcher de rire d'une 
I) idée qui doit contribuer plus k accuser qu'k 
» excuser ceux qui l'ont conçue. Nous leur de- 
» mandons k quoi bon envoyer des gens èi l'ar- 
» mée d'après leur désir? N'est-ce pas. pour 
» prouver à l'empereur et a leur pays qu'ils sont 
)) réellement des sujets fidèles et vrais enfans de 
» la patrie , prêts k exposer leur vie et k marcher 
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» V£f}tlanitnèiit 'côt^tre Tënileirii <pii ose tirotâ>}er 
» la 'paî* 'gënérale^, et ^ faire 'éclater par cette 
» eonfâàîtë 'les nobles sentimens de leur recon- 
» nat^ànce pour les trës-hautesfaTetïris dont ils 
i) *nt profite -peuSâiii les ^iëtiis dé paftt et de 
V 'traniqnfflité? Maïs ptivés cointné de vîk esclaves, 
% de -tout sentiment gënëreux/et bien loin d'être 
- i) aiâmé^ du désir ardëiit dé se distîn^iiër' par 
» de batits faits, ils se sbnt soiHIIëis 'par toute 
» espèce de vices aTJdmînàblespt digiles de châ- 
» tiinentj ils n'ont témoigné le 'dësir de joindre 
» Tàrmée-quefibur inîeuk 'sa lisfidii^e leurs liicli- 
)i nations honteuses. 

« U'èst parVeriti-k 'nbtre 'connaissance , que 

i) pehdàiit toute la durëe deleùr marche, ils ont 

n exigé illégalement des mànd£(rins des provinces 

» qu'ils traversaient, des -sommés cdnsiidérables 

^) ^d^w^erit, et 'ée sont éînparés de force'de tout 

i) ^cé qui cixci tait' létir cupidité. jVTais ce n*est pas 

W 'encore tout ce qui fait leur déshonneur. Après 

» avoir jbîrit Tàrmée , ils ont allégué différeiis 

» ^^irétextefs jpbtir'âè^sbiiàlrairé aux coinbats, n'en 

» biit pas'nioitis ^réçu chaque hibi^^ leur 'paie ^ 

» qhbiqiie pa^sisifattrânquilleDàént leur tëîns dans 

» 'leurs quartiers. Peut-pn compter àur des'ser- 

')) vices réels de la part de soldats qui sont ailés 

» de la Capitale k Farmée ' idàhs de 'si lâches* dis- 

' )» positions ? 

'« Nous vôulohsf que cette ordonnance soit no- 
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» Ufiée k. tous les génëraux et offîçiers de service , 

» pour qu ils s'occupent de suite , av^ec a^èl^e et 

1» §ans,aY^ojl^ égard aux t^ffîçulfés, que cela poi^nra 

)> occasi,oner, ni au teu^s que cçla pourra exiger, 

» de fa^rç exercer journellçment les; soldats squ^ 

» leurs ordres., afin de les rendre, en deux ou 

» trois 9!fxi au p]l,u<s j^ eii état de lancer p^lc^ite- 

)» ment ^e fl.eçfaje \ ç^i^a si'e^tend de Ti^fanteriie 

)) comme dje. la çayaler^. \^^, soldats dewopt 

» également ^tre çomplés^eçoient instruis dan^ 

» toutes les autrçs parties de Texercice m^it9ir^ <> 

» pour se rçi:idre enfin dignes du nom çélèb|*e 

» de Mandchou. Dans yûigt-';^ept inois , nous pas- 

» serp^^s personnellemei]^ le^ deux çqrps en 

)} r^ji^ue, s^p$ fijiire çoiuçi^lre \ Tavapce-le l^ç ^ ^^i 

» le tems; c^ite revue çera ftjîte av^ç ui^e attexi(- 

» tîqp sç^^ijpuleuse et ayec la p^us grande séyérité. 

Th D^^s le cas pu, contre tou^ç attente, il se trou- 

)) verdit alors des soi|dat$ inbis^iles^ ou* dégQut^si . 

» ^e ^çiij: état y tpus les chefs , depu^^ le premier 

» )|:^$.qH'au cjerpier offipîer^ sub;f ont s^% quçHne 

>> mi^é^ippr^ le plus sévère châtiment. Que cha- 

» çmi do^nç profite 4^ rinç[\ilgpnce extrêipLe que 

» nqifs açqordpns pour la dernière foi$;; que 

n çL^apun çi]^p}oie ajVec zè^e le tems qui lui. est 

» donné pour réparer ses fautes et pour §e, rjÊ;ndre 

» .digi3Ç. de soi^ é^at e,( de son rang, n 

6 /tfjjiy/çr. — C'était I4 fête de TEpiphai^ie. Le 
sej^y içp fij|; çéjpljf é ps^^ Igs mep^bjresj eqclp^iasi^que^ 
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de la nouvelle mission , auquel assistèrent plu-- 
sieurs albaicinces. 

7 jarwier. — Un grand orage survenu pendant 
la nuit brisa les branches d'un gros cyprès situé 
près de Pc'glise. A Pe'kîng Thivér et le printems 
sont généralement accompagnés d'orages. 

9 janvier. — ^Vers le soir et en ma présence , un 
soldat chinois du corps dés Oudjén-tchookha de 
Péking, nommé Pierre Bourjoie, vint rendre sa 
visite au chef de la nouvelle mission. 

Il était âgé d'environ quarante ans , fils d'un 
pauvre soldat , et élevé dans le couvent des jé- 
suites français de cette ville; ceux-ci, qui le des- 
tinaient \ l'état de prédicateur catholique romain 
dans les provinces intérieures de la Chine , vou- 
laient préalablement l'envoyer en Europe pour 
se perfectionner dans ses éludes , comme on en 
avait usé avec son oncle , qui était devenu un 
prêtre distingué parmi ses compatriotes. Mais du- 
rant la dernière persécution contre les jésuites, 
Pierre Bourjoie, renonçant a son état de prêtre, 
crut qu'il était de son devoir de retourner à son 
régiment. Indépendamment du chinois, sa langue 
naturelle, cet homme spirituel et actif parle e^ 
écrit* bîeû le latin et le français; il est d'ailleurs 
assez instruit. 11 est assez singulier d'entendre un 
chinois, vêtu et armé comme on Test dans son 
pays, parler couramment le français. Les étùdians 
de la nouvelle mission , au moyen ^ d'une gratifia 
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cation très-modiqae, remploient comme maître 
particulier de chinois , par la seule raison qu il 
parle bien le latin. Mais ce moiif pourrait bien 
plutôt retarder que fayoriser leurs progrès, parce 
que , fatigués, des difficultés de la langue chinoise , 
ils ont recours au latin , qui leur est plus familier; 
du reste Bourjoie, ainsi qu'un grand nombre de 
jésuites, n*a pas une connaissance parfaite du 
chinois. 

. Afin de montrer combien les sciences et la lan- 
gue latine sont familières à ce soldat, je -joins ici 
copie d'une lettre qu'il a écrite h Tarchimandrite 
Pierre , auquel il donne des conseils pour vivre 
long-tems. On n'a rien changé à Torthographe. 

Reçu le 8 janvier 182 1 . 
Domine Pater rèverendissime ! 
Alpha et Omeka inquiebat : <t Yenite et facie- 
mus ^ominem ad imaginem et similitudinem nos- 
tram, etc. » 

Hoc textu scriptural sacrae commonefacimtir , 
ipsummet hominem ex ingenito prœditumesse 
divinis dotibus, ut intelligentîa, memoria de prœ-- 
terito , praevidentia de futuro , iîs que innumera- \ 

'bilibus., esseque eum coniparticipe:m divinae 
naturœ. Natura autem Dei summe verax est ; est 
sumqoia autem veracitate cousequitur infinita con- 
solitudo seu consolitum , seu spissum infinitum ; 
indeque eummet Deum esse œternum, docent 
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sacra et pr^fa^a ,. apfiirclMaDt (|oe argumenjOationi* 
bus infaj('lî}>i|U>^s exfUeri^Eiliisqtté Logica el Meta- 
phjfSsicai. 

Hoino Viem,! qi»a camfkartkr^ps est dâvin* ua- 
tprs^ y tkônr poteàt qtihi. naturaliser prooewlet dtil 
de&i^cét asteraitattem . yilœ. Qoapropter ftradi- 
ti0xie audMttusi, ûater Romaaos et Qifseéo$ quam 
p]tirQai€tia:divef»asœciiliS).Biidtis modi&et ad- 
inventionibus conati sunt, quibus diutius (aot ifîi 
VQje^atit ip$û»et'):perpeiuo yi^eoe;. Hinc Pytka- 
goras 9. a^verltitô' iDgenixiiiùiii boe derîderittiii> 
iQiigîtriirikitfttilS tit» esse in boniniibus , incepit et 
proônalgayit. secondum diictom mentis su^& me- 
tempsich^is trattata^ quamqiie falsa esjse, |dûieH 
sophus posternfds.non igùocat. 

Hinc in hoc hoairo Impeno ab antiquisâmo 
XepEqi^tft fîiêffe VaQrS^qni priètef metempsiebesin 
doqent p$t*petùiiâteBi yhœ^ et qnasdam piliUlas^à 
se compositas aut (ut jactant) divinités donatas ^ 
qmî ^d^lmne. fînem immorialitaitis subdticunt se 
ab omni sallicitudine , et se coatctani: 10 stqs 
l>abifat&(HiibttS> autmspelmiciîsmontîiHn, maxime 
q\ii^^ atiemperani suum animum ita /ut ntimquâm 
^nai^^f se agîtâri affeclianibns affeet^bns queisqtie ; * 
quorum însanie aliqiii nostri Imperatoi^es ( lit 
praeteribitto ioaimmerabiles hominesinier Vem-y^, 
Da-'gLn H populùm y tam piauperes q«am divitès ^ 
ad banc usque diem ) téniaii , infraetuose .finie- 
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mut vitam &nain, ut videre Kcet m Dhuft «Lien- 
kau-mu, 

Itaque ego Petrus, fax hi^miauia, a TiginiÔN 
aiinis legi libiros nostros medicoset redegi illos 
in praxîn usque nuzic quindecim aimis. amplins. 
Yerum est, quod libm iliis multa adjoixfta. rîdi* 
ctda et imagluata dicta; lectores autem. prud^oies 
oportet colligere sîbi fruge^ et relî^quere lier** 
bas^herb,aa que inutiles , sjlvesu^es ^ venenosas 
zizaniaqae ipsamet* Hœc satis esse puto. dicla y 
ut Honor sans asseniîat , sejrvuipà suum feiytiin de 
Doots licet instructuffii , longei tamea es^ ab 
eorum mente ^ et pure profil^ Medieii^am, tâm 
theoricè quam practicè , ab ffi^oHrti usque nitne 
de sœculo in sœculum traditam; e jusque etDocr 
. torum mediconiLm no£itroruat;4iscipliuis. addîctus, 
média aJiquoLoffero prosuame]^ quotidiaua vivendi 
rationei; ut ^int utiUa suioe caaiciet et proficuà; 
indeque sequi débet ( quibuscunque atiis occa- 
sionibus impravi^ exceptîsi aut ut logicè cœteris 
paribu9) diuturoitas «eu plenua cursua yitœ, 
id Qst, petaqtio aiUt impletioseptixaginta aut ocio^ 
ginta annorum secundum commuuâm menlem. 
Longi^ e9t I quod crederiein aaten^t^tem esse 
posse in hoc mundo. 

/ Ëcce^ Domine serenissime mimique E^ueiactor, 
accipe , quœso ^ in Latina Ungva- 

Honoris sui adductissimus et obsequentissimus 
humiUimusque Petrus de Bourjoie. 
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Principes de Vhygiène chinoise. 

1. Esuriens cibare; dum oh œtatem minuitur 
appetituSj non'conturbare. 

Plerique seniores conati sunt plus cibum ca- 
pcrc, putantes sibî esse proficuum; inde ob in- 
digestionem exurgimt acriinoniœ, seu pilœ, aut 
flegmata, et ipsa accidentia; prolongetur neud- 
quam eoruça numerus œiatis. 

2. Sapitum gustum cavetOj ne citm justum 
accipias. 

Juniores et fortes apti ad digestionem sunt; 
seniores vero et débiles debent cavere. 

3. Inter quatuor tempora^ hiemem censeas pre- 
tiûskim et prwcipuum pro sanitate seniorum ac 
debilium. 

Quia frigus est evitabilis in calefactis domibus, 
et illo lempore vires vitales recolliguntur sine 
dispersione; bonum prô senibus debilibuisque 
tempus est. 

4- Lautio potest tUsperdere vires vitales. 
. Convalescentes, seniores, débiles evitabunt 
eam; Ibrtes autem accipiunt suc lubitu , sed verno 
tempore et in œstatc rarô. 
' 5. Pimmentum cubicuU non débet esse intègre 
calefactum. 

Quando sub pedibus est calor nimius, lune 
totius corporis hiimores descendunt , hinc home 
cito debilitatur ; sed oportet partem pavimenli 
calefactam et alleram frigidam, ut pedes aller- 
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natim et calefiant et refrigescant Ad hoc tiititiùs 
explicandum, caret mihi terminis suis proprîis. 

6. froide nocet ira. 

Ira vehemens in fortibus causât suffocationem 
retpentinam ,. in mediocriter forlibus sputum 
sanguinis , in adhuc minus fortibus dolores pec'- 
toris et subcostarum , in senibus et debilibus 
mortem subitaneam ; experientiam plurimam 
habui. 

7. Pmfunda medHaiio et ardua non débet esse 
prolongtUa. 

Si ob unicam ideam vivacem seu funditùs per- 
innovetam , palpitatio cordialis acceleretur , aut 
arctetur ; tune vita non durabit multo. "" 

8. In vemo temporej in loco paululwn cale- 
facto tranquillo nnimo vivip. 

Pro debilibus et senioribus incougruum est 
hoc telupus. Multi hominum patiuntur aliquam 
altercationem sanitatis in illo ; vulgaris homo dat 
consilinm , ut illi perpessi accipiant muUam mo- 
tionem sive exercitationem corporis; hoc autem 
consilium non procedit a fundo scientiœ medici* 
nâlis. 

9. In œstatCj in refrigerio pacjficej id estj abs- 
que exercitatione corporis , vis^ito. 

In œstate , ob calorem et aërem humitosum (i) 



(1) Les pluies y vn Chine y sont périodiques. Il pleut conlinuenb- 
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végétatif çrçfsçu^i: , pleraqup autem c9^o ifucpi^- 
modatui;; fortibus içiihU ç^t di^cjere; se^niare^ el 
débiles debent caute transigqjrc içsapus ifi^ud. 

tç^j^s/çif, hwnqnpsos cijk)s cape , et€xef)çiU{re. 

A^t]ifi;npjQ3 ^pu4 VP^ ovà^n^kiàp e^t; s^çaiisçi- 
vt\v^ \ unde ^ph^X wuscj^sque ^Ip teippofe sfta 
cib^ria dijucita $t qwdiam rrtQdo aoirbilia, pr^er! 
eos y qui cursu ventris laborabunt; insuper sjeoe^ 
et 4^b^% ab$tiaebtiut a fru,iptibw3^ , et minus for- 
tes quandoque. Et eo tempore expetit s^ni^Oiribiis 
et debil^^us^ ^xçrcitatio ajiqua cbrporis, 

Hae aliqu^e r^coxQmendatiaixe j s^iit , q^xv^is, çgo 
secundum inyçterf^i;^ 4pc$a , resppctu i|i juiiarpia 
aeçis h^di^mit e^pro çliE»*ie , gçad*^ p^wloque 
in quae nos vivîmus , ^xcogitavi* E^sque a qui»' 
deçim ^xM duQi occurro $eiiiorîbust aii.t deki- 
libn,s ,. i^lis trado; vei^um i^trocsu anni& YÂ4e^ ilr 
IçiS adbiw $upersttfej5 çj5s?l, eidîcunt ç^e non aliis 
mçtdis prœter has recowmeJ9idaMô»ie$ , wofeiesae, 
qiiasqu^, $^^ri$wt sw) propria fjxpwnwpio «Air 
li$§iQi$^$ e$iie. {^as ergo toto corde cum raverealia 
offero Honoris sui serenitati et discretioni , si dîr 

gi^^a yidebiin,tyr ad ^uam irtoolmniiaic»» e* ei»- 



*» » 



nient depuis les derniers jours de juin jusqu'au mois d*a6ût ; Pair 
âdar&.fiit^ hiimidft,.quc lfi& mcultlfii^ les tapisser ifi& » «te* >.se àéssA- 
ient ; que^ le bois d(^ construction se déjetlc , et que les pierres et les 
tuiles se couvrit* de mousse. 
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qattionem , 'hcc tiè ? — Hdec est convcrtiio meac 
litiguœ-Siâétisis-; ergo non l'edargnor de Latitii-^ 
tatis împerfeclione. 

De'cééterô advertî inter Europœos Paires, de 
^tilbàs ibrsan Hbnor ëùtis rôcordatur : Anitot ^ . 
'Bemànly Poirotj Na'GermdnvSj Ilman Pansi^ 
non alSs, 'quainistils familiaribus et simplicibus 
vivehdi ràtionibus , pervenerunt , lîcet dieibîles , 
'dd 'Odtbginta plus *tninnsve stnhos. E contra t)o- 
*tiiinî ^Ratix, Btiufjoie ^ Guislairij Hanfia 'An- 
glus , JintoniUs y Alexandèr Episcopus, qui*; bis 
Ytil^ribtis ét'tnmtitissiniis {iuhctis neglectis , lieet 
fortes dnïiles, ititi^ 'terminnm 'èëxaginta ^t quîn- 
quagklta annonitn fîniverunt. 

To' fansner. — ^Comiiie M. ïlaighildeïév !«' était 
connu des Mongols, qui habitent ^ùr Jes fron- 
tiètes ,*près' du postfe de Tsouroùkhaltou/le jeune 
fils de roukhérida (commandant d'un régiment), 
d'es Bargou BdUriat, qui était venu k Péking 
pbiir 'Solliciter le gi^de d'^ôfficier/nous fenBit 
visîtte; il fevaît été'|)riésetité ht veille àTempereur, 
avec plusieuï^s de ses compatriotes.' Quelques jours 
ûnp^ravàikt, je lui avaitfait cadeau d*une paire (de 
boiis félsoii's ; ^aujourd'hui , profitant de son offre ^ 
*ye'lui remis pour M.'de Speranski, gouverneur- 
général de la Sibérie , des dépêches pour notre 
•ministère destiflfaires-tJtrangères, tquî j^annon- 
içaîs (i»otne arrivée :k Péking; le paquet était 
adressé à un officier cosaque , commandant cent 



t 
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hommes h Tsouroukhaïtou ^ avec prière de le re- 
mettre au tribunal de la frontière, établi k Troïis- 
kosavsk. 

Aujourd'hui, h deux heures après-midi, Far- 
chimandrite Pierre , le père Hyacinthe et moi , 
nous avons rendu visite au père Gau , de Tordre 
des franciscains et évêquc de Pëking ; il de- 
meure au couvent du Nord , appelé , en chinois ^ 
Pe tang. Ce couvent était précédemment occupé 
par les missionnaires français; le dernier, nommé 
Grammont , avait été renvoyé récemment par or- 
dre du gouvernement. Le couvent est situé dans 
un angle , au nord- ouest de la ville et du palais 
Uouang tchhing. Dès que nous fûmes entrés dans 
la cour, des Chinois baptisés vinrent à notre ren- 
contre pour nous conduire dans la salle de ré- 
ception ; bientôt après, arrivèrent Tévêque , et le 
chef du couvent. 

Le P. Gau, âgé de trente-huit ans, est un in- 
sulaire portugais (i); il parle bien le latin, mais 
avec un accent singulier ; il occupe la place de 
traducteur dans le nei ko y ou conseil d'état ; on 
le dit très-versé dans la théologie, la polémique, 
la philosophie et les mathématiques. Il nous reçut 
avec assez d'affabilité ; on parla du voyage que 
nous venions de terminer, des victoires des Russes, 

(i) Dau&rorigindlIopinyraAbCKiii OCmpOBHIHAHHH'b. 

Kl. 
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CQ 1&13, i8i3et 1814? 6^ ^u fâcheux résultat de 
la dernière ambassade anglaise, k Péking. Il y a 
dans la salle deux grandes armoires remplies de 
livres y plusieurs portraits de rois de France , en- 
tr'autres de Louis XVI; le portrait du P. Pa- 
rennia^ connu par la part qu^il a prise k la fixa- 
tion des frontières , entre la Russie et la Chine ; 
enfin, les portraits de plusieurs autres jésuites 
français. Nous y vîmes aussi des gravures , repré- 
sentant des batailles, entre les Chinois et les 
Dzoûugar, sous le règne de Khang hi (1). Ces 
combats avaient été gravés et imprimés k Paris , 
diaprés les dessins des jésuites qui se trouvaient 
auprès de l'empereur régnant k cette époque ; les 
gravures ont été envoyées en Chine, avec les 
planches ; les dessins prouvent une imagination 
assez vive ; et les gravures sont bien exécutées. 
Après une demi - heure de conversation , le 
P. Gau nous conduisit k Téglise du couvent , 
qui est bâtie en pierre, d*une architecture ordi- 
naire , en forme de carré oblong ; l'intérieur est 
orné d'assez bons tableaux, représentant des^u- 
jets de THistoire-Sainte» On dit que le couvent 
de Saintr Joseph , qui existait auparavant dans la 
partie orientale de. Péking, et qui était occupé 



(i) Ceci est une méprUe de rauteur. Les Batailles grave'es à Paris, 
sont celles qui forent livrées par les troupes deKhian loung, vers 
le milieu do XVni« siècle. Kl. 
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par les missionnaires italiens et allemands., cffl&»aîc 
un nipdèle brillant du goût des Européens , pour 
les beaux-arts 9 «presquUuconnus chez les CSiinois. 
Ge couvent fut détruit par une incéirdie ; il 'n'en 
reste ^pas la moiadretraoe. L'église idu <cauvent du 
Nùcà est la prinjcipale de Példng;cD4$tre clei^gé l-a 
choisie, pour modèle^de celle qu'il atfait constiwre 
aux frais de Tempereur Youn g tching;Dans rVéglîse 
catbolique^romaine , plusieurs ^àngs de tapissônt 
étendus en Ëice de Tautcl; les Chinois ^baptisés 
^^y asseyant pendant le service divin. Ujéglise est 
ekitourée de. cyprès et de genévriers , dont les 
branches sont taillées en différentes formes , 
selon Tancien goût français et hollandais. 

Etant retournés à la salle., lé P. Gau nous pré- 
senta une collation a la. chinoise, avec du vin 4e 
Madère et du café ; on lui avait envoyéle café de 
Macao ; ce qui lui fournit Toccasion de faire la 
remarque), inexacte, que iles colonies anglaises 
ne .produisent pas «de café. Il se «plaignait de 
n^avoirtpas reçu, depuis dongnems, des^ journaux 
d§ TEurope , ni du Bnésil , et, par conséquent, 
dTigqorer ce qui «e «passait idans le monde. 

Le couvent du nord est composé de quatre 
vastes cours, et d'une quantité de maisons , 'cons- 
truites à la manière chinoise ; elles doivent avoir 
été très-belles; mais actuellement elles tombent 
de vétusté et sont désertes. Tout annonce que 
les catholiques ne possèdent plus , en Chine , ees 
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richesses et cette apparence de graudeur, dont ils 
}oaiâ$aient sous les empereurs Rhang hi et Khian 
loirng.' . 

Cést également dans ce cônvent que réside 
révèque des chrétiens, des provinces méridio- 
nales , et principalement du Kiang nan ; il est 
Portugais et s^appelle Puis; sa maladie nous em- 
pêcha de le voir aujourd'hui. 

II foncier. -^ Profitant de la permission que le 
Dou lama nous avait accordée, le 2^ décembre , 
nous sommes allés aujourd'hui voir les temples 
Hou.ang szu. Oh passa par la porte de Ngan 
ting men. Dans leur voisinage, il y a un grand 
nombre de puits ^ qui reçoivent leur eau des mon- 
tagnes ; elle est excellente. A l'ouest de la capitale 
ils sont soÎ0pés par les habitans de la province 
de Chan tbung, qui passent, à Péking, pour les 
meilleurs travailleurs; on les distingue, au pre- 
mier. coUp- d'oeil, des autres Chinois; ils sont 
plus grands et plus forts, trèsrlestes et très-agiles. 
Ils portent l'eau dans Péking, sur des chariots, qui 
peuvent contenir dix seaux , et en fournissent les 
maisons riches, ainsi que les tch?ia kouarij mai- 
sons publiques où l'on va prendre du thé. Plu- 
sieurls grandes maisons envoient chercher l'eau 
par leurs chariots, attelés de mules. La cour im- 
périale la fait prendre à plus de quinze verst de 
Péking, aux sources situées dans les montagne^ 
occidentales. L'eau des puits de la ville est màl- 

Foy à Péking, t, ii. 3 
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I 

propre et un^ peu. salée; cepep^ant dte ii*<êit fits 
malsaine. L'eai^ ^nt on m sert k la cour'tms^ , 
se tire, par ordre du gouvernement , d*iHi {^ilits 
qui i^ dan? It^ ciqw 4u trifauiiûl.deia&ireS'ëtFan- 
g^rejS î il pas36 » 4w^ le ¥OÎsiiiiage> pour ie meil- 
leur,. ; . ..■ , • '. . . ■ • '•'• •'•■•" 

J^ Te^t dft chemin > on «perçp^t Tenceifi^ 'du 

temple de la Terre ^ioà TeiDpereur,/ le jimr eu 

solstice d^éi4> yicp< offrir ses actions cto<»^tes 

k rÊtre^SuiMT^ême ,et demander vom bonne 'té- 

^oUe. Le tômj^ est entouré d'nn graicid lerrdn ^ 

ceint d*uoe mur^iUè ; on n'jr voit rie« de^emaff- 

qu^le. ^pvh iCvoir pûisé par «àe grbnd&^!)aliile, 

au }a cat^lcnie et rinfimteriei 4<^s IJlCapdiebou» de 

la garde fput Fexeroi^e , nous Mnumes arrï^r^ ^ 

timp)^ ^«traU iu Qouvem de^ Ho|(a«igism; il 

est éloigné de ieux yerst dq Pékings Un des lama 

de ce <;ouyent Vint au-devant de-noms ;ti'^taii: le 

porti^ du toutieut ; il nous servit ck gliide. 

Le premier de <:^s couveos , celui defbûest, a 
été bâti au]( frais de TcmpeMur de la CSiitté:, et 
remis ^ la disposition des lama dm Tangout ; les 
deux autres^ e«làtda ceatve et^selui de Te&t,OBt 
été construits par des princes mongol^ y «fui, unis 
ajQX ^andqboux pour . la cxmquète de larCbine , 
daçs ]i^ diX'*septième siècle , av^ieùi pén^tfé )us^ 
qu'il Féking; Ces deux derfitiers qouvens om 4H 
habité^ autrefois par dies prêtres «loégolSi, Mais 
depuis que les lama des steppes^ par leur négli- 
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Çèuce et par leur ^te dérëglëe , ont dissipé les 
biens de ces maisons, eic y le eouvem du milieu 
est occupé pur des prêtres cliinoiS) de \t religiou 
de Foe y et celui de Test est seul resté aux Mon- 
gols. 

!Nous avons d'abord Tisité le tetnple, grand 
édifice en forme de parallélogramme et à deux 
étag^, contruit en briques ; il est, couformémem 
à Tttsage de la religion bouddhique, dans la direc- 
tîoiidu ^idA au nord, et couvert en tuiles jaunes. 
Devant la &çade , et dans rintérteur, on voit de 
hautes colonnes de bois odoriférans ^ qui , k cause 
de leurs dimensions, datis tous les sens, et desfraîs 
occasionés pour leur transport , sout estimées k 
X 0,000 roubles chacune. Sous le règne de Khian 
Itmng, le grand«-prètre tobétàin , Bàntchan^rdéuii 
habita et mourut > dans ce temple, dans un des 
aippaitemens du second étage. On montre encore 
le lit sur Iccfuel il expira de la petite-vérole ; c*e$t 
un objet de vénération pour les Mongols» 

Le Bantchan tient , dans la religion de Boud- 
dlta, le premier rang, après le Dala! lama ; il ré- 
side à Dftiûhi*loufn6ott , ville et couvent du Tu- 
bet méridional , où il y a un temple magninque ; 
les Mongols rappellent Bogdorlama ou Bogdo^ 
Banichmn. Autrefois, il était souverain duTubét ; 
mais Tadmission des femmes (1), dans Tordre 

(1) Au sud-ouest du pays de Il*las$a et des rives iiu Yarou dsangbm 
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des moines, causa des schismes; les lama du 
Tubet septentrional élurent un Da]aî . lama , 
qu*ils pommèrent Lama eremboiUchi ^ homme 
inspiré par Bouddha; celui-ci se mit en opposi- 
tion avec le Bogdo lama , et parvint à recevoir 
les mêmes honneurs. Du reste, lorsque le Dalaï 
lama, après son décès, s^incame de nouveau , le 
Bantchan lui envoie sa bénédiction. Le Dalai 
lama observe la même formalité, quand le Ban- 
tchan meurt; ces deux pontifes soutiennent de 
cette manière les dogmes de là secte jaune, £ii 
1714? le Bantchan reçut le titre à^erde'ni (pré- 
cieux). Khian loung, soit par dévotion, soit pour 
s'attacher davantage les^prêtres de. Bouddha, qui 
exercent une grande influence sur les Mon- 
gols , invita le Qantchan-erdéni k fixer son séjour 
en Chine. Ce pontife qui était encore jeune, ac- 
cepta cette invitation, en 1780, et établit son 
siège dans le temple central, de ceux que l'on 
appelle Houang szu, et qui appartiennent à 
sa secte. L'empereur, qui alors avait plus de 
soixante dix ans, alla le voir, suivi d'un magni* 

tchoa j on troave le lac Yamd/o-youmtsà , au milieu duquel s* élève ^ 
sur une montagne , le temple de Dordzi-Bdlmougoûny remarquable 
par sa situation et par sa régularité ; on y yoit un couvent de femmes - 
dont la supérieure porte le titre àtpagma (truie) y on.k«iatoukhtoa . 
féminine. Suivant la tiaduction , elle doit sa naissance à Tétoile po- 
laire; et, métamorphosée en cochon, elle s^élait enfuie penduitles 
troubles excités dans le Tubet , par Teba Sandza , à la lin du dix- 
septième siècle. » 
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fique cortège, pour faire ses déyotions, et ob- 
tenir sa bénédiction; il le loua de son amour pour 
la justice , et le combla de présens. Mais bientôt 
le Baritchan changea de demeure et reparut sous 
formé humaine dans sa patrie, c*est-k-dire qu'il 
mourut) et fut remis une seconde fois sur le trône 
de Djachivlomnbou (i). Les habitans du Tubet 
occidental regardent le Bantchan comme une divi- 
nité ; il est pour eux , ce que le Dalaï lama (pi) est 
pour les habitans du grand Tubet. Les lama disent 
qdele Bantchan, actuel, s'est régénéré plus de 
de dix fois ; il maintient la tranquillité de l'ame , 
connaît la religion et tous les livres sacrés, et 
renonce k toutes les récréations terrestres. Tout 
lama, après avoir appriâ'les Ecritures, doit être 
consacré par le Bantchan. Le temple de ce der^ 
nier, à Djachi-loumbou, est superbe et majes- 
tueux, et rempli d'idoles en métaux précieux. 
Les fidèles sont persuadés que les prières que 
l'on y récite montent directement vers les ha- 
bitans du ciel. L'odeur suave des parfums, et 
l'encens que l'on brûle dans ce temple, se ré- 
pand au loin. 

On conserve dans l'aile orientale du Houang 



(i) Le brait répandu parles Anglais ^ que Khian looiig avait fait 
«flftpoisonner le Bantchan-erdëni \ parait d^nné de tout fondement 

Kt. 

(a) Vojes des détails prëcis sur ces deux incarnations divines , âjuax 
U second volnme de mes Mémoires sur l*Asie f page 90. Kl. 
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szHf les modèles d^ plu^ei^ps. twiple» ^ iravaiU^n 
avec goût, ea boîs rouge» DOi»nié houa U. EHi 
lumt du balfion ^ coa. apeir^ii; les mi»t9 dj&' Fékîtig, 
et ks euvûroi^ d^ cette capteak;* De« alUëes de 
cyprès ^touretu U temple ^ doBl^ le toit sert 
d'habitation à qu wûté d^ pic|fM>»s. A FouMt da 
deux muraillea^ s^^lèye nu obéU^^ue en lunrbire 
blanc* On di^ qu'il ^ été érig^ par rempeireuD 
^wx louug» eu mévoMOtret du Bautcfaaa ^ erdéxa^ 
mort eu ce lieu; oiiiisf \m sculptures dès côftës.^ 
qui $<iut (ir^s de Tbistoire de Bouddèta ou Fde, 
foi^t présumer que ce mouuuieut a été éIeW à la 
gloire de ce prôpbèteVdontla docto'ine esi smrîe 
auTubet ,. eu Cbiuey eu Mougclie , cfaes les Bmh 
riatea et che^ les KalmAs. Uobëlisque est de \A 
u»ém6^ coBstructtou que deux autres^ que. Fou 
voitàPëkiug; c'est une tour octogone , haute de 
qul]i2i^ (oi^es; elle est assez nunce dans sa partie 
supérieuce » et couverte d^une espèce de ^ande 
calotte 9 e» or massif , qui ressemble au bonnet 
du DalaJi lama« Aux quatre côtes, il y a de« 
colouuessculptées 6n.mariourQXct obélisque , q«i 
est d'un beau travail, a coûté des sommes con^ 
sidérable$. La preiuière fois que Kkian lotAiç le^ 
,vit, il s'écria : Voilà un monument d'or/ Ce qui 
veut dire qui coûte excessivement d)^- Au nord, 
prèi^ de robélisque, est le petit elléieaii oùiFem- 
pereur se repose ordinairem^ut , quand il va 
porter ses offrandes au teuqpki de la Terre. 
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.Ap^f^^v^ir qnHlé robëlisqtte , ïe ponitfr ^ 
Xïffm' aYfi V oottdtiU / nout iimta à veB><ke viâiil 
à mi Daktta.^ arrive dxi Tobet oecideiutal ; il hsh 
bû^t dans une das àmisàns dti coUTeiit | il àreiit 
pluft 4e srâcaMite «ps., et «tait emoui^ cke IVibe^ 
UMi9^,.v#fms.akM)uiî^6t dtt (foulques lâftfia âe Pë'- 
kmgjl noii^^iBkidouBillîtaTec âSfâpbilUé^ 61 û<yt» de* 
Q>an4dipar9oaniterpDêie^qmÊtou8 ^âonâ;él tious 
avîpmi qaîtié uolilo patrie dfipû^ long^t^nis ; pour'* 
qtbpi nous «ivîîma fak k irayagede Pëking ; s$ tiôtii» 
cQivft>lîoQa y rester Itm^s^ ^ mo. Ëti^tiite , H 
p^^m fit pirésieàueh Jiciràciitrùtief lai^^e dé ^â^umn^ 
oiiide thQ.Ciiiita!ire0dela Iafmi0 et du beïirfe. Lei 
Ti;ib4u^Î06 âom $înipks|daiifi^ieùt^- maniérée, et 
igp^teiw; lé j^iMY^l^m* ]|[i%Bii9dm t^s6éaible i 

1^4^^) r^be^i semblable» k oeihas de9¥usse& ; ils 
P^ ai: aasj^bi phs 1^ léte i, /ei tresstni Utir» t^éVôult 
«b cpMnerjç il» bi»ii dùê pékdati^ d'0i»«fll«9 eft'tuf-^ 
quois^a. . ■ «- >i • .• 

?fM0 YJto^s: enaaite ht feadprie qui e^ àwi H 
Wift db oe pouvcnt ; noxii y f ciiid et» dore ées iétAti 
da différeiUQs gmikdètil», àrnàn on fotirmt k 
Mongolie emière. Les -idoles tqtiu^s dtt Tubet , 

IkJ OMt ébfetvft^a ^ne$^oiid|MMÇfnteiiieor avec fa r^niatque de 

n»9n;»iii4 IVL Th^m^s Manàinf, qpi ^ vûîté HlàssMi 11 iii^ii aftvai^ 

<|u*il y â une reisemMance tris-grande entre; la phjSL0B6miade«TMli^ 

wûs et celle des juifs ^ et qae ce peuple n^a QuHemént la Ugare que 

iioiisÀiMMuiaécoùtum^» #fcppe^èf moM^/^. &l. 
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qui ^t regarde camme le saucinaire de la reli- 
gion de Foe^ sont payées trèsK^her par lefs Mon- 
gols et par les Chinois. Les-pêdces. iddlés ', fob^' 
dues k Péking ^ se Ten4ent k proportion- de leur 
hauteur; on paie un. liang pour chaque pouce; 
le fondeur refusa de nous "en vendre une^ sous 
prétexte que nous étions dés infidèles. • . ^' 

^ou» sommes retournés k la ville par vn iautr^ 
chemin; après avoir travefs^des ravin^ et des 
ruelles : étroites , nous sommés arrivés k Tanglis 
nord-est de Péking , o» est notre église dé F As- 
somption (ci-devaiit.Saint-]Sieola&); ily.â ausisi 
plusieurs petites musoïis , àppartôiiant au gou^ 
vernement, qui sont épars^ dans la partie de 
la ville ^ nommée Lo tchha\ démon ), et Houa 
phi tchhang {'plsLce de Técorçe dé bouleau). 

Nous ne pûmes voir Tintérieur de T^glise, 
parce que nous n*en njavions pas I4 clé; elle est 
en très-inauvais état. Elle fut bâtie au tems de 
Tarrivée des Albazintses, avec les matériaux d'un 
t;emple d*idoles» qui se trouvait auparavant sur 
cette place. Une dés petites maisons ^ au sud, et 
tout près de Téglisë , est habitée par un Man- 
dchou f marié ^ qui est de la gardé de Tempereur ; 
il la loue i,3ôo tchokhi , ou environ 8 francs par 
mois ; il est obligé de garder Téglise. Devant cette 
maison , il y a un grand fossé creusé, qui se 
remplit d*eau pendant la saison pluvieuse ; cette 
eau n^ayant point d'écoulement , y croupit. En 
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g^ajéfal, ce quartier dje P^ing est très^pau- 
vrç, ipioiqa^on y voie le château d'un princev 
âtoë âa rad-oiiest de notre* église j Les^descen-» 
dans des Albaântses demeurent! actuellement 
daos la partie orientale de la ville, qui est às^^ 
sigâëe à la bannière des troupes mandchonek , k 
laqpeUe ils appartiennent. Us .ont perdu t<3Niit 
attachement poui^ Icftrs anciens compatriotes ; lea 
Rosses; il y ^n a Vingt-deux de baptisés j'màiq 
qui. se.. son\ tellement alliés aux Mandcfaoux^l^ 
des mariages, qu il est difficile de les en dis^ 
tingiœr; ils parlent le chinois; ils s'h^ilUnt 
comme les. Mandchous et^* vivent entièrement «h 
la manière des soldats de :cet|;e nation ^imwfr^ / 
paresseux / et adonnés aux superstitiaiis du cfaa^ 
manisme. . - - .:; n-l ^I 

.A mon reioor, j'appris qqe pendant notre abi^ 
sence Khartsagmy le* têrigoun khalka ^ aftrivé (le 
Tourga avec le troisièmb filsjda Yoli%avàngc^ 
était venu pour.nohs Vioirî jQe jjeuiiê princei était 
appelé k PéLing poi^rim Mtûs^'pi^ Tépaque de 
son service dans la garQel impériale, comme 
^hiuj^ espèce ^'aidés^Chcainp. Ije terigqun avait 
vu, k BalgassouQ, nos cosaques , et iious apportait 
un rapport de Zakharov, sotniL ou commandant 
de cent hommes.' 

Cet ofiiiier nous informait que douze cha- 
meaux^ et treize chevaux de ceux que nous 
avions laissés k Balgassoun , pour y passer Thiver, 
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ëtaî^iu morts, ^u qm pIu9Î<!ura autres é^M 
trèsrÀ^aladea; «luelsi iie%e y était trè9«bft^e ^ ei 
Targal bxceisiTcilieiit dmtj etifiii ifnettos amniaax, 
èi cmis^!diS'lour:fiufales8ef iieipoèvaieÀt itite ecoi»* 
diait94ans,up.à)ià«re eaAroIt. Ccftte ubavelU BMids 
fit h9auC0i«p 4e peine; je dbàffgeiî ifétiiâûmt 
S^koHr > ^ Teprâiénteor an plmài i M.'Tlièi ^ î|is« 
p^ktBwrr djQ notro coor^ Tuirgeàtfi of cessiië d'esté 
pédÂei;,; èBjc^iois 4» narb, uni de nos employé» *i 
BaigaifisDùiiy peur exaibiiier f éiat de cas anÙBiâ«ui 
•lipoitrcbafag)dr Ifis 'cx>sac|a«si ^' . 

bre>jd« la nouvettor mission ^^cèçhir de Vsiiciimne^ 
1q&> mîiâfafi qniiappaDtieinBBiM: lu "gèNiTernement 
Piisi^ fiÈt^ackiÂisito^es'. dans^iiiffiéi'etiâ qpartii»v:di9 
PëkÎDg. On pensa qu'il serait plus avantageux 
déy^^àm le3>qaaif^pptkefi^i|ia'{sons>ipji msi&îl^nt^ 
el^ éttiirjoutatitibhe.ccprtaân&isQmmeà ttëllerqoe 
produii^itila f enJbe>.ffiaGhiséénniie'^rai>de xtmis^j 
ùfxsuttwà^^^iu^aaià l«t<irfeîHeariifBti<Mnr'dê la 
YÎU^^ gxaçoë tfixp râstim rpropftiipt?éi:Idôln]éi9&i^:da 

tBcrain.iquê iiossldqida^iiAssidh'.îitisse dan;» Je« 
dnvircpqs de Mckingj*:> -*j;.u :.<^» 
: UUeroiBODaque ;Sërapbmy ôbfièrr» <|^id9^ 
puis plus de trois ans, une granée* tnatsd& ^^^ êè 
beaux jardhis, ft ttb;ëtang'k rouest de Fë^ing, 
ainsi qu'une anberge xyè Ytfti bak d«i tbe ^ élèltënt 
a vflnadre;on en denandaît enviroi^ 8^odo it>tibtes 



en arj^at/ Lie& iÎQ^ncQi ^ yiçii(. ^iffîoQnaîimiiiie 
Iqar pçripiirçpt p^.dc^.f^ ;QtM^ W(|m^ioii^ 
Plus tard) ce biciii 9^ évificqni^ p^c un. CJhin^kjp 
ppur 3«oop ligipgi oif,Çioqa,rAid^%«P'ftrgctti\: { 

Alexis ^yint krrçgUse; iidasceti^^df^^ AU)as^isei^ 

â^éde '^ofl^e a?ïf,pouf lp,foireJïj^s,eïv«t5«filte,- 
mèrip: d^jççt.^a^a|Dtj,,eUe:^|:^ niarl^fe tiofhdmmrf 
d(ç la f^çe imp^i4ei; ;9«^;|iiat|irïi«;«ti4*>l»clai»ë 
de eç,uif;gW;)'j^,dçsigf»a par ^Hf«»jtfQiiA' 
et qqi, porten.ç,4e^ ^fiH^<ffj;^i;/ai^ejH JUanoîrimiro*! 

voiî:» ^l!f?cfi^siojji,4ff l,>ppfi^^c^^' jWTi^fi'ebl et 

sur 4es plfits,,^. j,^,réQf)R^epsî^ d^^»t4>oKt*s8ei 
par unfi 4€i^[-lijfj:ip^'{<i;gfflU;.- ■ :.-,l fnJuo 2').jj). iq 

plusieurs: .Cpi:^s,[X9u^ ||e^ ,4Pii*ft !^qsi a»bâbsa^ 
deurs a^ roi dfSr Cor(Ç^, app^itieilt^.^ansrfiesbr 
saÎ50Q, des iirésénsr.dQ^i'eii^peçeUcidê la' 
en signede Ta^^ela^.,:.; > , ;ir ii .i: ^ 

aa /awiér.— Dans Ja Buit, |e bruk {ri)uril:df*^ 
timbales, aùnouça^ dan:^ l^es leit^pkfiî^ landùvcifte 
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aimëé auid Ghitibîs. Des bâtons d*odeur furent 
alluiiiës <la»s <;e]lii (mi'së trouve situe dans la 
ço»r russes ç' utt.Iaibà recitk des prières, ten 
battant sur i«ltti^Âste^ de cùîVrc.^ Vers minuit tous 
les princes; (du sang , et les personnages lés plus 
dtstinguëfr/sé réuniîssént dans le palulè; Au lever 
duc âoleily ils suivent l^ëmperenr eu temple de 
sei 'àncâtres , situé dans • lé "Voisinage dû tri- 
bonal 1 des^ Àf^iré^ éiràhgferës .Le àoiivêraîti J- 
fait ios adÀrââôns;' d!*àprês 'lefs formes prescri- 
te par te pittielViiufsi^toiirtie''éii$ûité ûu palais 
pour i rece voii*" * lés' fclîèîtàtionà ' des grands d'ç 
Fèmpire ^ pt des membres dès ti*îbtinâtix^ ^de Pé- 
kingtAroccksioî du nouvel àn,'les mbunàuk sont 
fcïiçtDéki pëtidatit 'tin ^ ffiôî^' 'ëiitM dâûî[' toûte're- 
tendtieidé la Glinè, èrce^té^ôûr^léi éâs urgens. 
Le sceau de Fempîre, dont tous ïe's a^îtéV tfoîvëht 
èttç l«^tus,i i^è^ èiiïferinë penrdâiSt xMiie teins. 
"3L'empiereûS*(Wèti<Ki! une ordbiinance 4^i pro- 
kibait ieâ^ ]!eui^ étnlé^ feux d'artifices; usîtds aupa- 
ravant dans cette circonstance ;'les» visites récî- 

• 

proques entre les Mandarins , furent également 
dëfendocsi Les- Chinois curent 'la jpermission de 
se dîvartir J il n'en fut f as de même des Man- 
,dçhoux; c^ëtait afin de- rendre plus solennel le 
deuil de Ria khing/dëcëdé si récemment . Cette 
distinction blessa les Chinois y et fut dëfavora- 
ble à la d3mastie mandchoue; elle prouve, chez 
celle-ci 9 une affection particulière pour le peuple 
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auquel el^e. appartieuti puisque lii^itqpereur té- 
moigne ainsi pjabliquemejKlei 4é$i? de les voir 
déplorer avec loi^ pendi^ trois {(ns, la mort de 
son père. 

A la naissance de la nouvelle lune , cointofence 
la nouvelle année, appelée également la première 
de Tère de Tao kouan ( Dorai eldenghc^ en 
mandchou ) , règne illustre ; Tère avait continué 
jusqu à ce mçmenti sous le nom: de Ki^ kbing» 

Les Mongols qui, pour faire leur cemiiierce » 
s*étaient établis momentanément sur la plfice. cojii* 
ligue au couvent de la Pur^ation, étaient de- 
puis deux jours retournés à leur campement, en 
dehors de la Grande-Muraille , afin de célébrer 
le mois blanc j ou premier mois de la. nouvelle 
année. IXos Bouriates observent le même usag^ ; 
si nous en avions eu a notre service , ils auraient 
célébré cette fête dans notre cour. 

Un violent orage se fit sentir depuis le matin 
jusqu^à midi ; une grande quantité corbeaux vint 
se réfugier sous les toits du couvent. Le corbeau 
est en grande considération chez les Chinois et.les 
Mandchous (i). 






(i).G*.€«l pliiftAtiapi>(ftakiaklui), qui est-cn giaacle vrf n rfr atw n 
diea les Mandchonx. Fan tchha km , un des premiers ancêtres de la 
dynastie Impériale y poursuivi par des révoltés qui avaient extermina 
sa famille , était sur le point de tomber entre leurs mains, quand une 
pie vint se reposer sur ta tête. Ceux qui le poursuivaient le prenant 
poar un arbre desséché ^ passèrent outre. Depuis cet événement, les 
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Les iiiitâiaiis de Pâkiiig lès pltis'rdiglbux^ 
(Urefsedt 4ato$ leurs fcdurs ' 'êé hautes pef clics , 
siir tesq^Ues Us firent ^e petites pfeiidies, avec 
de la nourriture pour ces oiseaux. > 

fâpÈMier. -^ iyapfès lestralbuls des astrono- 
«e*t cMiaois , le prlûîetas coriiTïieiice auyourd^huî. 
' A/deiW ii^urèSj je rfe^tte îa^ Visite de Tcîidung 
£ao yëy maître d- école. &r tëtnoigilage de ma 
ciSlâsîâef^tîou / je' fui fis présent dt quatre gobe-^ 
lois taillés 'à '&eettes et gavnîs ûxx or; il .en parut 
etirèAi€fmtm ètttilédt; ' 

î5/tfHi>ten*^Vers midî, le tcrigotin, jKiiAr- 
âWg«#> ¥tiîrt Wfe Voir ; il mlô confirma les nouvelles 
£tebeusé^(|tie'ttous avions reçues, relativement à 
uosifétes dé charge , laissées à BaIgas$oun. En me 
quittant , il lii'offrit de se Charger de nos Iett)(*es 
pour Kiâklita ; niais je refusai, sous prétexte de 
ne pas Tincommodèr de nos commissions. 

27 /am^^cr.-'-- Aujourd'hui, sixième jôuf de là 
première Inûe , <m ouvre , à roocasîoîi des offran- 
des en ^ofeïonj^. les boutiques de Péklhg, qui 
étaient fermées depuis le premier jour. Tous les 
Chinois qui professent la religion de¥*oé, font 
c uire du poisson &ais et le mang e nt ^ ^n m é m o ir e 

Mandchoux ont le plas |;rand respect pour les pies » et il est défendu 
chez ejuz de tuer cet oueau> — ^. TinkoYski a défiguré cette UîatQÎrt 1 
qpe j*ai exb'aitc des annales manuscrites de la dynastie mandclume. 
J*al donc jugé à propos de supprimer $a version , et d^en substituer 
une plus exacte. £l. 
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de kurs aiic^res ; Us fîtes so prolongent )tts^ 
^^âu 1 7 de cette lune. 

^9 Janvier. •»- Ce matin ^ femperetir alla titi 
fàubom^ méridional 9 porter .ses offrandeSi dU 
temple 4m CieL Des ëlëpkatifi cbar^s de •rases 
sacrés y arasent été en^^oyés ik yisiile. 

é^JUm'eix^Diis kmfi| qui deâsenrent les tèmplee 
Ifyuimg iau, oious ayant accordé la peiînission 
d^a^ister .k ileur senrioe dtvia^ oéliébré par nn 
kiQ»i«lotjLfa(imi nous partimes àe chtK qoas à hok 
heures dei soir. 

Où. compte y à Péking, trois koutonkhton , que 
les QhiiMis nomment JFoé;ie premier, celui qui 
devait présider ao service*, auquel nous d^sifion^ 
être préiesis^ habite an vaste iteinple;, situé près 
d^ palais^ âana le Houang 'tchhing ; le sBce^id 
de^Nsure dans le temple FMen.g ho kâUng'l dans 
la partie aepiemrionate de Péking^ ; ou' vivait 
rintperenr Young tcbia^, avant son arénément 
au tfl&qie; la troisièmie liouioukliou: occupe 4e 
temfile caritml dé ceux -qum appelle Hùumg 
S8ku* O^ dernier est Aetuelleiaeàt envoyé par 
r^nnperepr An Tubei^ pour vécit^r des priëresr 
fîin^re^ > en méflioire . de son père ^ K£a khing ^ 
4t p$mr y distribuer les paires accordées h cette 
occaiion* ' . 

A noire amvée, le trésorier nous fit condnive 
au > temple ixcidental, ou Tadoration des idoles 
avait déjH commencé. Toutes les portes étaient 
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fermées pour cmpccberl^tf&iiencetrop considéra* 
ble du peuple ; de. sorte que nousfômes obliges 
de passer par les appartémens des lama , pour par- 
venir au temple principal. Les inspecteurs hési- 
taient à' nous laisser approcher du koutoukhtou, 
surtout en voyant les sabres des cosaques ; mais 
ils cédèrent bientôt aux représentations des Chi- 
nois qui nous accompagnaient. Nous fûmes pla- 
cés sur une terrassé en marbre blanc /qui était 
devant la porte sud du temple. Le koutoukhtou, 
assis sur un fauteuil colossal, avait le visage 
tourné vers cette porte ; il y avait devant lui une 
longue table , couverte d'étoffes de soie brodées y 
et chargée de vases sacrés y contenant dv( grain , 
de Feau, etc. TAx lama, des Mongols orientaux, 
se tenaient debout de chaque côté de cet autel ; 
ils récitaient et chantaient des prières en langue 
tubétaine ; les baéses étaient tres-sonores et for- 
tes.. Plus de deux cents lama, des temples de Pé- 
king , étaient assis les jambes croisées k droite et 
à gauche. De tems en tems, le koutouklitou frap- 
pait sur des assiettes en argent, qui sont le signe 
distinctif des prêtres du premier rang , et mar-* 
quentieur sainteté , leur inviolabilité et leur su- 
prématie; c^était pour donner aux lama le signal 
de chanter ou de faire entendre la musique. Le 
chœur des musiciens occupait une place séparée ; 
les instrumens adoptés poiir le service divin, 
ressemblent à nos hautbois et à nos clarinettes. 
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Plixsieurs sont de grandes conques marines , qui 
produisent un son ëdatant; on frappait également 
sur des bassins en cuivre , de différentes dimen- 
sions ; il y avait ausa des cimbales (i). Cette mu- 
sique inspire plutôt reffroi que des senti mens 
religieux et paisibles. 

Les babtts jaunes des kma, et leurs têtes 
rasées, nous parurent crès-biearres. Nous n'aper- 
çûmes point tle laïcs dans le temple. Le kou- 
toukhtou, âgé d'environ trente-cinq ans, jeta 
de tems en tems ses regarda sur nous; ses subal- 
ternes rimitèrent. 

Étant retournés ' chez le trésorier Don lama, 
nous y Times arriver un grand nombre de lama , 
aussitôt quele service fut terminé. Le lama khou- 
bilga?! Tdiliing , s'entretint fort long^tems avec 
nous; il était attaché a la personne du koutoukh- 
tou. Tehfaing , âgé de quarante ans , est né chez 
'les Mongols orientaux, dans la tribu d'Onîout; 
après avoir achevé son éducation à Péking, 
il parcourut le Tubet entier, et visita les pro- 
vinces septentrionales de Tlnde; il parle bien 
le chinois, le mongol, le tûbétain, et comprend 
un p^u rindien et le mandchou. Il nous adressa 
beaucoup de questions sur notr« voyage, sur 



.(i) La description clétaillëe des instrumens de muiîque des lama, 
«e iroave dans PaiJas , Naihrichieiï ûber die' Màngciischen Fôlher- 
sebaften , tome II ^ page ^64 et suivantes. 

Vs>y. à Péking, T. ii. 4 
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la Russie ^ sur sa capitale , sur nos pays respec^ 
tifs y etc> U nous assura que Teoipereur de la 
Chine exerçait une égale autorité sur les ecclé- 
siastiques et sur les laïcs de son vaste empire ; 
c'est d'après ses instructions que Ton procède à 
rélection des kfaoubilgan et des koutoukhtou^ 
jet le choix même du Dalaï lama dépend entière- 
ment de sa volonté. Les gens de la classe infé- 
rieure seulement , mais surtout les Tubétains et 
les mongols y déifient leurs grands-prêtres, sous 
les noms de koutQukhou ou ghéghén. Tchhing 
nous dit également que depuis cinq ans le Dalaï 
lama n^avait pas encore paru, ce qui signifiait 
qu'il n^était pas nommé. Les prêtres du Tube^ 
auraient bien voulu le choisir parmi eux; mais 
l'empereur exigeait qu'on lui présentât trois can- 
didats pris dans la province de Szu tcbhouan. 

Le Dou lama reçut la visite des Tubétains, 
quijiabitai^nt le couvent; plusieurs de ceux-ci 
m-ayant aperçu s'écrièrent : « Cet homme res- 
» semble beaucoup aux ludjili ( Anglais) , venus 
V à H'iassa, et dans d'autres lieux du Tubet. U a le 
» visage et les cheveux de la même ^couleur, des 
» habits et un sabre semblables aux leurs. )» Cette 
obseryahon fut confirmée par un marchand de 
Péking, qui était présent, et qui, natif du Tubet, 
était allé plusieurs fois au Bengal, et a Calcutta. 
—Nous apprîmes, par ces gens, que les Anglais 
font un commerce afsez considérable au Tubet, 



GHAl^lTRE XllU Si 

en ëcfaaDgeant du draps , des couteaux, des sa- 
bres et des fusilsj coutre de ror, du musc, des 
turquoises, etc. (i). 

5 Jemer — Pendant les jours de fête de la 
nouvelle année, qui se prolongent jusqu'à la 
moitié du premier mois, on montre une ancienne 
cloche d'une grandeur . extraordinaire ; «lie est 
dans un courent de ho cfiang, on prêtres de Foc, 
à tvoiS( yerst, au sud de Péking, et à huit en- 
viron de la cour russe. 

Curieux de voir, autant que le permet à un 
ctrsoiger la situation gênée dans laquelle il est 
en Chine, tout ce qui était digne d'attention dans 
un pays si éloigné du nôtre, j'allai à ce couvent 
avec plusieurs de mes compatriotes. En faisant 
le tour des murs de la ville et du palais , au sud 
et à Touest, nous vîmes, près de Tangle du 
sud-ouest, une mosquée bâtie par Khian loung, 
pour les mahométans qui «"étaient établis^ à Pé- 
king, à l'époque de la conquête du Turkestân 
oriental. Quand on passe dans une rue voisine de 
la mosquée et dès maisons des Turkestàni , on ar- 
rive a la muraille du grand jardin du palais ; on y 
découvre les toits déshabituions et des pavillons, 
et la cime d'une colline factice, oèu ver le de gène- 
Vriers. Dans le jardin ^ s'élève vis^à-vis de la mos- 



(i) C^e%t lootèroîs par un commercé indirect : car re sont les tltn- 
dons qui portent les marcfaandîsBS ânglaîies iu Tubct. - - Kl! ' 
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quée 9 un urès^^and paviilpD ^ construit .par Kliian 
loong , pour y tec&wmt -bù, ifùmètne épouse , 
princesse du Turkestân, lorsqU^elte-Tôtilait faire 
ses'^rièrès. La pofitique de la iceur ma^âcboue 
deierminâ ce maridge , afin de ^s^attacher pour 
toiqoîars lef nations subjuguées. 

£n tournant k droite ^ vers Touestde Houang 
tcbhing^ où Toitle dratt^ati d'^ua grince, frère 
aîné de Kkà, kbing , et oiicle de rempereur ré- 
gnant. L'attentat contre la vie de Kia Ikbing, 
oomtifûs par un domestique de ce &ère aine , avait 
fait encourir à ce priace la ;disgrace de l^empe- 
reur. 

Plus loiur, dans la >méme rue , nous rencon- 
tjrâmës le Vangde la €orée (fiaolimmg)\ il allait 
à la -cour dans une simple 'votture; une suite 
nombreuse Taccoitipagnait : ce vang descend d'un 
prince de -Corée, arrive à Pékin g avec les Man- 
dcboux, à répoque de la conquête de la Chine, 
en 1664. Son oncle avait été privé, par Kia 
kbing, de sa dignité de prince, k cause de sa 
fierté. Il avait exigé que les officiers de ;sa suite 
lui fissent leurs rapports ainsi qu'il est d'usage de 
les faire a Tempereut, et avec les mêmes céré- 
monies. Il était, d'ailleurs, d'une cruauté extraor- 
dinaire , quilui étaitnaimrelle , et il faisait subir k 
ses^ens les tortures les plus affi'euses. Le château 
du vang, avec ses vastes jardins , est près de la 
porte occidentfle de Houang tchbing. 
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Auîoarc^hui^k lapoimeda jpnri re«{M4:*eiir est 
reverBU du diâteau de Yuan ming yiian^ siiué au 
Bosd andfii de Pékmg. Gosofocmëmûnt h l'usage , 
toulea left citeis qm abontisient à 1» gtande rue 
par kqufttla passe le aouYârain , sosi; tendoes de 
dra|i!eme9 en coitcm ocdiaaûre ^ îra^ bleu ^ pour io 
cacher h la t^us des habiians ; ncms Times de. ces 
temwes qui étaieot tmcor^ suspendues a des 
cordes. Qeue ^uUme prouve ^qu'îta^est pas per^ 
mis kl toiis lesr Çtiipoîs ^ wèoiç à ceux de Pékmg^ 
de cbex^her k. voir leur çiaaperëur^ bien qail soit 
entonr^ d'i^iefouJe de courûsaus dans ses Toya- 
gies. Qu^n4 il traverse les campagnes , ses sujets , * 
prosternés h terre, peuvent ^etec, k la dérobée, un 
regard sur sa personne. 

En approchant de la porte Si tchy merty nous.re- 
niarqja^ine^ qne ToOi vHy; laissai^ passer personne ; 
nous y étant arrêtés ,; i^oi^s apprîmes que le fils de 
rempereur^qui r^yeiiâiLâussi du^châtÊandeMii^ 
yuan, aUaijt,ai?rlver«.Flasîfiurs.b0iames à ebcYal et 
vêtus d'habks de cour, galopaient en avant ; bien- 
tôt parut le jeune prince, monté sur un cheval 
blanc : cfest la couleur la plus estimée en Chine ; 
il était entouré d'trn grand nombre d'eunuques, 
aussi en hahîts de cour et avec des phou tsa{i)^ 



(i) Oa fli^qu» les ofiMÎer» iRÎIitoîres ou civih, da gouvernement 
elunoU, pattkiit sur leurs bonnets , eemme marque clistinctive , des 
boutons de ditTffrcntcs couleurs, suivant te ran^ quUls occupent. Le 
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et des filunteâ de padn sur les bonzieu; ce qni 
prbduh une bigamire singulière: Des soldats de 
police ordonnaient aux particuliers de descendre 
de -voiture ; nous suivîmes l^exemple des Cbinoisy 
ci nous pûmes voir le prince de très-près j il 
était maigre et pâle , et paraissait âgé de quatorze 
ans. lïos vêiemens europëess el? nos uniformes, 
attirèrent ses regards. « Quels sont ces gens4à^ 
)) demanda-t-il k 'quelqu'un de sâ suite?» Des 
éfmngers-j répondit Teutiuque. Lé prince, après 
lions avoir regardés avec beaucoup d'attention, 
poursuivit son chemin. Un jeune homme de 
quiqze ans^ entouré de personnes' d'un rang în- 
fcf leur, venait après lai; c'était probablement un 
officier qui lui était intimement attaché. 

Ayant passé la porte , nous vîmes k notre gau- 
che, près d'un petit pont, un tempfle où le jeune 
prinee s'était arrêté pour prendre du thé. L'em- 



i fa" t. 



bouton roage, ou en corail ^ est affecte à un général» et le bleu trans- 
parent à un colonel , etc. Le bonnet de Vempereur^ est brno d*une 
perle d*un grand prix ; mais indépendamment de ces boutons , les 
f^ou tsa sont également <îes marques de distinction ; ce sont de petits 
morceaux carrés de satin, cousus sur' la poitrine et sur le' do» de la 
robe de dessus. Le phou tsa des Mandarins^ <!ivi[|> porte un oiseau en 
broderie ; celui des Mandarins militaires , une bête féroce ; un of&cier 
militaire dircEeuxième rang, ou un g<?néral, a un iton, et celui d'un 
Mandarin civil, du troisième rang' ( analogue à celui d*un conseiller 
d*état en Russie) , un paon , etc. Les robes avec des pbou tsa bleus ne 
se portent qu*4 la cour ou dans les occasions solenneiUs ; alors on 
ajoute encore à ces décorations , des chapelets qui pendent )U8^*4 la 
ceinture. 
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percur même et sou épouse , en» revenant de 
Yuan mtng yuan k Péking, se reposent dans ce 
temple» Actt^ellement , Feaiperear ne peut , à 
cause du deuil, habiter son château de plaisance, 
qu'après un intervalle de vingt-sept mois. 

Ayant parcouru un verst et demi sur la route de 
Ming yuan , qui est pavée , nous prîmes k droite , 
et , après un autre verst et demi , nous arrivâmes 
au temple des ho chang, près duquel on voit un 
des cimetières, dont Péking ^st entouré. Les 
tombeaux des Chinois riches , sont ceints de murs 
dans rintérieur desquels II y a des temples et des 
plantations de cyprès et de thuya. Les pauvres 
sont enterrés dans les cl|amps ; mais leurs sépul- 
tures sont également ornées d'arbres « conformé- 
ment aux préceptes Khoung tsu (Confucius), 
qui conseille de dépenser a T enterrement de ses 
parens, jusqu'k la moitié de ses biens. L'empe- 
reur actuel , plus sage que Confucius, a , entr'au- 
très mesures pour le bien commun, mis des bor- 
nes kçes sacrifices inutiles. Souvent un fils, pour 
honorer son père , avait ruiné sa famille. 

L'extérieur du temple des ho chaug n'a rien 
de remarquable. Un grand nombre d'hommes et 
de femmes, dé Pékîug, y viennent, k cause de 
la fête. La foule des curieux nous pressait de tous 
côtés. Heureusement des soldats de police nous 
Hlfent, k l'aide de coups de fouets, ouvrir le 
chemin; après avoir passé la première cour, nous 
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vîmes ua cidire asseai bàs^ dont les brsjKhes 
dtaient très-étendues ; H y avait plus loin un bâ- 
timent k deux étages y contenant lé réfectoire* et 
le dortoir ; les appartemens sont peu élevés. Le» 
prêtres, ou moines chinois, )eunent très*r}g0u- 
reuseœent; ils ne font usage ni de lait, m de 
poisson ;*ils dorment assis ^ ils sont maigres et 
pâles; ils nous regardèrent avec beaucoup d*étpi>- 
neménl. 

Au-delà de ce bâtiment, s^élèVe un clQcbev 
dans lequel est la cloche si renOiiimée en Chiner 
Elle est en cuivre et toutô noircie par te tems-; sa 
hauteur est de plus de deux toises ; sa largeur, en 
bas, d'environ quatre ^chines,, et de deux aif- 
chines k ses anses ; elle a par conséquent la £or'-> 
me d*un cône ; elle est couverte de c^actères 
chinois ; son poids n'excède probablement pa^i 
trois mille poad, ou plus de cent mille ËvroS'(]r); 
on monte par un petit escalier roide et sombre 
pour arriver à ses anses ; il y a là une petite 
ouverture y à travers lac^elle les dévQt» jeftien^ 
des monnaies de cuivre ; celui qui réussit à le$ 

■ ■■■■* Il ■ Il ,■ I I W I I ■ ■ 1 

(i) On dît qii*à Nanking, il y a une cloche qui pas» doose ctiit 
cinquante pond, et qui, par conséquent,. suÎTant le témoignage de 
M. l'abbé Grosier, est plus grande que la fameuse clo.cbe de Rouen , 
connue sou» le nota de George ^An^ise { Description delà. Chiae, 
VII, i58 ) ; celle-ci a été fondue depuis la fin du XVIUe siècle. PIu- 
•îeurs villes de Russie ont des cloches beaucoup plus grandes; à Kiev 
et h Moscou, le poids de celle du grand Ivan, est, dit-on de Mm 
mille poad* 
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faille pass^ par. ce ivôQy eu tire un présa^ be«i*- 
reux. Toutes ces pièces tombent sur le plancher^ 
aurcjessous de ht cloche, et ràppoptent, pendant 
les- jows de fête y une somme asses ccmsidëra-* 
ble (1)^ Ob voii près de la tovr la deHieure du 
supérieur du oDuTént^ 

La feulé notais empêcha de rester long^tems 
dans le téiftple ; en reventof & la porte de la 
viHe , nous passâmes éevaiit uir ancien rempart, 
q«i fWmliit Tetlceïnt^ de Pëkinç , Sous la djrnas- 
ûé de Yuan 6u des^Mëngfôl». La dapnale fut alors 
étendue pour la troisième lois vers Test, afin qne 
les habitant Ibssernt plus* aisément pourvus d'eâti: 
Jitms mai^bâmes ensuite ^au sud-, le lon^ de la 
moraine de la ville, ayannà notre droiiele canal 
qui PeQtoure, etsm^delà duqtiel sont les casernes 
dôs»9oldats)es^^plu$ pnuvi^eis dti corps des mifitaïres 



laltUi 



m 



(i)ÏjA Tërîtable nom de cMnnpTe est yan cheou szu, c^èst-à-dîre 
Whpkdtdkb'ftÈ'Uiiiigêù II «st âtùë à Tirtgt'^ à l'ouest de IVduse 
KmiOf^yuan icha; sa fondaUoa. date de iS;? ; oa construiiitalots U 
clocher pour y placer la grande cloche qui avait ëtë fondue dans le* 
^Aùèti'YoUnff io ( ii^od à i4^iy. Bile a deux toises chinoises de hau** 
teur ; extérieurement et intériearement alpe eït'tbiivèrte d'inscriptions 
très-bien sculptées.» qur conUenoent le texte d'un des livres sacrés des 
Bouddhistes Intitulé : Fo choue Mi thofa houa tchu phin king. Elle 
est snSpendûepar Uif cercle d*airain , également chargé de caractères 
<0i lonnentle £eng kia ktng» Ee liôtn de ttxit eloche est H^utpyun 
ichoung^; son bruit 9e fait; entendre ^ plusicocs dizaines 4e U. Vempo* 
rcur Khian loung fit déplacer le clocher en 17$ 1 , et le fit reculer plus 
au nord ; ddns son rotïmage on éleva alors une inscription eu man- 
dchou , en chinois^ en mongol et en tuhétaiii. Ki- 
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die Péking; les attires sont casernes dans rimé- 
rîeiir de ville. 

Etant entrés par la porte Feou tchning men ou 
P^ing tse mcn^ nous suivîmes uxi fossé pen pro- 
fond| qui va du nordausud ; c'est le Tchhéou keou^ 
ou le canal puant. Uayant quitté à la cour impé- 
riale des éléphans, située prèsla porte ChUn tchi, 
cinq cents pièces do cuivre ^ dpnnéc^s aux sentinel- 
les , nous aidèrent, a poursuivre notre chemin aâns 
attendre. La cour ei;t très-grande; ejle renferme 
un temple 9 un puits ^ quatre grandes remises en 
mauvais état, pour les ^l^pliaxis, et plusieurs 
autres bâtimenf habitas ^r les employés de 
cet établissemen]t.. Il n'y avait alor^ que dix-huit 
éléphans, autrçfois^ rils éiaiçnt beaucoup, plus 
nombreux. Les; r«mi$£f$ s'ont, chauffées par des 
poêles. Les éléphans ont la têi^ tournée vers les 
portes j on les nourrit de jp y mêlé^aïfic. dfi. la 
paille ; mais ces pauvres^Ppimâux recQiveni à 
peine le tiers de' leur ration ; le reste passe dans 
les mains des employés, et, tout comme ailleurs, 
{siàutialibil se métamorphose en jplies maisons, 
en équipages ,j.elc« (i). 

Les éléphans sont employés à transporter lés 
vases dont l'empereur se sert pour les sacrifices; 
ces vases sont placés sur de très-grands brancards, 
construits à cet eifet. Quatre éléphans sont aussi 



^fi^mÊ^^^m^mtm^m^m 



(i) U tt'y a donc plus At censeurs a Saint- P<?tcrsbourg ? 
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côndoitfr joumellemem k la cour* Un de ces élé- 
phans, obéissant à la yoix de son cornac ^ frappa 
ayec; sa. trompe sur le plancher^ autant de fois 
qu*il en reçut l'ordre f lux autre poussa des rugisse- 
inens semblables aux sons étouffes d'un tambour ^ 
et fît entendre des cris extrêmement perçans. La 
plupart de ces animaux sont âgés et faibles i 
plusieurs sont si doux / qu'ils se promènent paisi- 
blement dans la cour. Les éléphans de Pélûng 
sont ordinairement amenés , k grands frais > du» 
royaume des Birmans. On lit 4&Qs le f^ofage de 
lord Macartnejr (1) que les-^ éléphans mâles .et 
femelles de Pékiifg viennent des environs de 
réquateur» et quelques-uns , .de contrées situées 
au nord du tropique ; mais il me semble que . si 
ces animaux vivaient sur les frontières de la 
Chine, on trouverait facilement des moyens d'en 
entretenir^ dans la capitale , un plus grand nom- 
bre, et de les remplacer souvent par de plus 
îeunes. 

IVous passâmes ensuite devant le couvent por- 
tugais , nommé temple du Midi> parce qu'il est voi- 
sin de la muraille méridionale de la partie impé- 
riale de la ville. Cet édifice tst le plus imposant de 
tous ceux que nous avons vus àPéking. Un corps- 
de-garde chinois est placé ,près du couvent ; L'on 



(1) Voya^ en Chine, tome III , page i48. 
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» 

n^entre* pitts.dans I» ville, de e^ côté, depub Fë- 
meate de &8.IS. , 

i-o. Jevrier. — L'îmendain Thx) lac ycî vînt nie 
r(Àv k deux heures après-midi ; il s^agîssait de 
«IfMFger nos' cosaques , 'qui étaient k Balgassoun . 
Tbofaoi yd se rendît d*àbord k ma' demande , ei 
lorsque je lui dis qu'un changement semblable 
s^élait eSbètnê àupancvant , tl répondît que , sans 
«Ç'gui^r sur desi anjecédens , le gouvernement 
élîinoJs serah toujours dispose k condescendre h 
toutes* tes demandes dés Russes, lorsqu*èMes se- 
mefit ^stes \ 3 me conseilla de présenter une re- 
quête , k ce sujet, au tribunal des affaires étran- 
gères. Il donna de grands éloges Iv M. Golia- 
khmskij et me dî* epj^Vt espérait retourner encore 
iàie iots^au service de ce poste (i). 

Nous fîmes interrompus par le bîikliécEi 
Tchhing. H m'adteissa très-mal k propos , et avec 
beaucoup d^ostentatîon , en présence de Tho lao 
yé de grands complimens , notamment sur Igi com^ 
plaqstoce que j'àtais eue , en hii cédant ma voi- 
-nore , en Mongolie», pendant une route que lès 
tepipctês et \e froid avaient rendue si pénible. 

12 fewiêr, ~ J'ai expédié aujourd'hui , an 
tribunal dqi affaires étrangères, ma suppli(][ue , 



en Ituf faisant faire connaissance avec le vin de Champagne. 

Kl. 
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ccriie en langue russe et matidcbotte ; jedctnan-^ 
dais Idi -permBm&tk d^envojer Tinspedetir des 
l>agages av6c dix 'ebàs[qne& % Balgaissbun, pour 
changer les hommes 'que nous j avions laissés , 
^t pour faire Finspeetion des bestiaux. M. Ras- 
ghildéiev I*' et riqterp'rète Frolov, accompagnés 
deTétudiant Sipakov, et de deux cosaques ^poriè^ 
rent ma requête au tribunal. Les^ Mandarins ^ 
parmi lescfoels se trouyait Tbo iao yé^la reçu- 
rem avec beaucoup de politise, et promirent 
que ma demande serait £iyorablèment accueillie. 

Les arcfaimandriies , Hyacinthe et Pierre , aliè-» 
rent, en voilure , rendre visite aux mîssiontiairé^ 
portugais, du couvent du Midi. Je les acct)ïnpa- 
gnai avec six cosaques , précédés de deux de leu#i 
officiers; nous étions tous k^cheval. Des Chinois, 
baptisés, vinrent nous recevoir- à la porte du 
couvent, et nous conduisirent par la bibliothè- 
que, dans Féglise, qui est remarquable par sa 
grandeur imposante. Cet édifice a la forme dun 
parallélogramme. 

Le P. Ribeira , supérieur du couvent , membre 
de TAcadémie d'Astronomie de Péking, arriva 
bientôt; il avait sur son bonnet an boutonblanc 
opaque , marque de la sixième classe des Man- 
darins. Le P. Prus , évoque, de l'ordre des francis- 
cains le suivaitf^celmHîi, âgé de cinquante -cinq 
ans , resseo^lait beaucoup ^ un Russe , par sa fi- 
gure et par ses cheveux blonds. Ces deux religieux 
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nous accueillirent ayec une affabilité. exircme ;ils 
parlaient latin. On nous conduisit par la porte 
orientale de Tëglise, dans une chapelle cons- 
truite pour le service divin ^ lorsque le tremble- 
ment de terre , qui arriva sous le règne de Young 
tcbing, força de faire des réparations au grand 
temple; cette chapelle est ornée de plusieurs 
lustres ; on w)it, vis4-vis de Tentrée , Timage de la 
Sainte-Vierge, ^vec cette inscription en chinois : 
« Elle prie pour l'univers entier. >> 11 y a auprès 
un autre tableau , dont le sujet est tiré de TÉvan- 
gile. 11 représente Jésus-Christ recevant les dons 
d'un enfant, vêtu en habit diinois d'été. Dans la 
foule des Israélites, on distingue plusieurs Chinois 
qui regardent E^vec ravissement cet acte de bien- 
veillance. A droite de la Vierge est Saint Ignace 
(h Loyola j fondateur de Tordre des jésuites, 
bénissant saint François-Xavier, qui part pour 
prêcher TÉvangile en Chine. Ce detûiercst peint 
vis^-vis de saint Ignace, revêtu de ses habits 
sacerdotaux, et faîssant entendre la parole de 
Dieu à des Chîqois. qui r^iitourent. 

Nous retournâmes à Téglise, où le P. Ribeira 
nous invita k passer dans la salle de réception ; 
nous suivîmes un corridor, 1q long duquel sont 
les cellules ; leur forme est carrée ; elles parais- 
saient être en irès-mauya}s.éJatJiJLia salle de ré^ 
ceptionest assez graiide,bien meublée et ornée 
de tableaux ; l'un représente l'apparilion de lâ 
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cix>îx , à Constantin ; Ja muraille , à droite et h 
gauche de Tenlrée , offre des vues d'intérieurs 
d'appartenienSy en perspective, parfaitement bien 
exécutées. 

A peine étions nous entrés , qu'un officier de 
police mandchou , accourut en poussant des cris 
épouvantables : sans attendre Tinvitation du sur 
périeur , il s'assit, et s'adr essant k Tévêque, il lui fît 
de vîf$ reproches d'avoir reçu des visites, quoir- 
qu'il sût bien que l'accès du couvent fût défendu 
aux étrangers. L'évoque ayan^ répondu que cela ne 
le regardait pas , l'officier, qui n'était pas à jeun, 
blâma le supérieur de ce qu'il l'exposait h perdre 
sa place , parce que le peuple, curieux de voir 
les Russes, s'était rassemblé devant le couvent : 
la foule était devenue si nombreuse , que Ton 
ne pouvait passer dans la rue ; on devait crain- 
dre qu'il n'en résultât des suites fâcheuses si: 
l'un des procureurs -généraux de l'empire en 
était instruit. Ribeira , honteux de se voir traité « 
de la sorte , en notre présence , lui qui nous 
avait invités, en quelque sorte, pour faire voir 
aux habitans de Pékiug combien les Portugais 
sont estimés par les autres Européens , essaya de 
calmer l'officier, mais sans succès. Le Mandchou 
saisit un moine franciscain, et l'emmena à la 
police pour répondre du désordre dont notre 
visite avait été la cause. Voyant l'effronterie aur 
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«lacîeme du Mandchou , «i le peu de crédit des 
tratholiques , en Chine ,^ nous nous levâmes en 
demandant la permission de nous retirer, et de 
revenir dans un moment plus opportun; mais 
IMvêque nous pria de rester, en disant que le 
Mandchou était ivre, et que d« telles vexations, 
de la part des Chinois, arrivaient fréquemment. 

Il nous conduisit aloft dans des appartemens 
autrefois habités par des évéques portugais rcsi*- 
dant à Pékîng. Nous y fûmes reçus par le P. Fé- 
reira j, aussi missionnaire , et demeurant dans ce 
couvemt. Le P. Ribeîra nous rejoignit bientôt , 
amrenant avec lui Tofficier mandchou, après avoir 
trouvé le vrai moyen de l'apaiser : on nous pré- 
senta du thé et des fruits secs.U^vêquc s'informa, 
en détail , de mon service et de mon grade , et me 
demanda si j'avais été k Paris avec Parmée russe. 

LesPortugais nous dirent queFempereurâéfunt 
avait commencé à les vexer, et même k les persé- 
cuter, parce qu'il appréhendait , de la part des 
missionnsdres , des machinations contre sa per- 
sonne ; il ajouta qu'ils avaient l'espoir d'être pro- 
tégés sous l'empereur actuel, qui est d'un carac- 
tère ferme et généreux ; on assure qu'il ne craint 
pas ses voisins; qu'il est sincèrement disposé k 
conserver la paix , mais j en même tems , préparé 
k la guerre. On ajoute qu'il a contremandé toutes 
ies mesures de précaution ordonnées sur la fron- 
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Itère russe, par son père; celui-ci avait donné 
des preuves nombreuses de son caractère pasil- 

b||iine et^soupçoaiieu?^ - 

J^'éveqqe ayant demandé h Farchimandrite 
Pierre^ pourquoi des missioïinaires anglais s'hé- 
laient établis k Sélen^insjk? celui-ci répondis 
que c'était pour apprendre la langue mongole ; 
mais Tévêque répliqua qu il supposait aux mis- 
sionnaires anglais d'autres desseins. Les Portugais* 
firent Fjobservaiion que les savans de l'Europe , 
et surtout ceux de la France, s^empressaieut de 
publier des ouvrages sur la Chine , et sur les lan- 
gués chinoises et mandchoues, sans être assez ins- 
truits dans les sujets qu'ils traitent ; il cita nommé- 
ment MM, Jbeguignes JUs e% Jj^lapndh .{\). Les 



mm'i0m^iim*m^mm^m^mm^Émmm^mmmmmmmmmmaàmmmmimmmmm^m^ 



(i) Je Sttîs infifliment reeonnaûsant Au reTérendissime. archevêque 
flePékîng, de l'honneur qu'il me fait de me placer à cÀté de M. De- 
gnignes fils. Quant à son observation sur mon ignorance en chinois 
«t en mandchou^ j*4urais désire qu'il accoi^pagnAt son assertion de 
4e quelques preuves. M.Timkovski nous a déjà appris (vol. I^pag^ ^7%^ 
«que les missionnaires portugais , àPéking 9 parlaient très-mal le chinois 
etavec un dialecte presqu'isintelligible. Il paraît ausss que le discours de 
rarchevêqne a produit peu d'impression sur l'esprhl de çil FD|ageur 
«(éclairé f qui n'a honore dès dei|z lettres suivantes ^ ficogimpagaant 
l'envoi de son ouvcage. 

«c MoBSÎeur, .. . j .. 

» J'avais trente ans lorsqu'il plut k ma destinée de- me condtiire 
sax vos traces jusqu'à Klakhta^ là, je me vis., à mon grlind ragret, 
privé de mon guide .é<^aîré , et abandonné à moi-même pour le reste 
d«. çao». YD^ge , jusqu'à la capitale de la Gbloe. Seul , je n'ai pn voir 
tous les ob jeta dains leur vrai, jimr...^ Mais fai vu la Chine I 

«.Tout ffO. fpe 4éE9ut.du mérke de ma rela^d»,^ je prends la 
fojr- à Pé'Âioff, T. II. 5 
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Européens prononçejat 4iffpvcinpi<çnt l^^. mots 
chipQi3 - les Anglais d'une mauiè/re peu ^i^^çp^ ; lés 

Ubfrté de jqi4., prier» l^i^oQOew» .Ab vouJolr. bien agiper les- Weux 
premiers volumes que j*ai rhoùire^r de'vout pr^ti^^ ck^p^s.'Le 
troisième yolume (<iuî sera le dernier) , ^se trouve sous presse ; il ne 
pMcattra- qile r«iâiitfé prôehnnc , et je nie fe^i 'un ^e>oîr ide' vous le 
tr^Asmeflre également. ! : .. ' ^ . . ^ . ■. • 

V Je suis loin de penser que ma narration puisse vous offrir ùucl- 
que résultat nouveau. A mon grand regret, jVi été obligé de la faire 
paraître en i8fl3 ^ et » renoncet ' alilsr à ravantagc d'avoir une idée 
pre'ala)ile de tos ftptions spjp la Cbtn^.'v lç3qof lies ^ Cûmme Je l*ai «pptis, 
s*im priment en anglais^ et que Ton attend avec vne justp- iiiipatieiM:^. 

» Si» néanmoins r mon fournal était bonoré de votre attention , je 
«roixais ne pas avoir travailU en vain; Tolre approbation , Monsieur, 

* * * 

serait ma plus belle fécompens^ ^ et yo» oWrx^ratioiisv si votisvataliek 
bien me les communiquer, seraient reçues par moi avec reconnais- 
sancè ; car je suis persuadé qu'elles ne sauraient ^tre jqja'uliles. C'est 
ftifut que f ai profiUtde roiré' jisiapolyg^loita ^ ouvrage* d*nn' intérêt 
essentiel^.ou )*ai puisée poux do nn e r .plus- -d ' a utorit é à-nia- r e l a tio n, 
•aux yeux de ceux de mes .co^mpatriotes qui ne ^ont pas ji jpRéiqe de 
jouir de 1^ lecture de Uvres étrat^ger^. , 

»I)aignes agréer, etc. Signé GtQi^(^àtTa^!fP'^S^t 

Chef de seciion du drpari^il^ntatialiqtu du ministère imoériçil 

« : •■ ■•■i> .*••■■ ««' N •• • •'• -'-•.. I . • 

' *' de* affaire* étrangères. 

• » • ■ «1 

I^ l/i« déeetiilnré t8s4 1 Saint-Pétersbourg. 

, . ; ..•--■*._ • •■•• • "'• • 

« lyipniievir^ :.:•.; " • t: « ^ ■ 

... • ' 

' ' « A<la fift et r^iinée passée , j'âî «rempli lé devoir agréable de vous 
anvpy^r le premier et' le second volume de mon P^oyàge en' Chine à 
traders la Mongolie. Permettez-moi à présent de vous présenter la 
troisième et dernière partie de cette publication. * 

V fipçeytp , JfLonweoTf cette fiub}e '• production eottine'im témoi- 
gnage, ^e xaonpstime particalié;rç , de servieesque ^'y>ns arvez rendus 
aux sciences. ^ le regardarai comme un boianeur spécisfl'^ét coïkiÉie 
iip serviçç , si .tous v«fi31é£ ne «Qiiuini|nii|uer votre véritable dl||>iition ; 
même si ce n'était qua sur quelques passages de mon livre, et principale- 
f^<îf^^HV 1a feçoAdo partie dttifrotAme Wluttei c^ fftl ^acë tm court 
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FfasD^a»,!l6s Altexnabds ^t mâme ks Portugais, 
ofaacQtt d^uvie îactm dKsftembtkble^ Auirefte:, U-eil 
«st de métQedes: airtreslangiiies dèi i'Asie: ' * ' ! 

Une éepd^hè^v^ sprèir^ aii Chinois bâ|Niîil^^ 
moinixié diaditeu^ soldat de là banmèra vwxé^ 
"viat ai|nomc6r a.uic I^ottagais, 4}^'il! ëca^t ieuis dU 
^ sifÀreràe l^urs bète^, sMh ne voulaient pat 
«pvouVer de. noovëatnc dësagrénaea^ de la part 
des Msudcfaouxi Uei^ne Pîus , le P; Féreûr^ et 
le P; ftîbeira , nous accompagnèrent jusqu^à la 
porte du totivéiit, w ndus trouvâmes^ en ciffet^ 
ptag dé saille éttri^ttx ^ rassemblés autour «de* nos 
cosaques, qui iBÛiienti;«i&st^s dehot^s^près^dé iètt«à 
cheiFatix. Les gardeis, atec leurs longs- fouets, 
aident beaucoup de «^eine h empêcher la foule 
de forcer Fenirée du monastère ; elle nous fil 
place, en aperceratit nos cabres* • 

Afin^e voir uâ pecî |a capitale > no^s revin^n^es 
parla rue d^otiè^t, Si s^thailo:, qttlést d&n$ la 
partie septelitrid^aligi de la 'ville ; noù^ passâin^s 
s^r un pont en marbre. Sur une ile , à ïiétre gàù^ 
che, ^el^vaitiin obélisque, égalètnent dè'àiariM*^ 
fol^nc, place sur un {:ippé , construit en béllei^ 



aperçu de la mongolU. Vos corrections » adaitions et reniarques , sar 
cet fibîét, me^H^^nt i-âne.grtfoAe «dlM. Bout U mttiie xabohi )*kt* 
t«ads aussi' avec irafiatience la puliKeatioa At voCfe Description de 
VSrnpi^chinms y^MÏ s*iiirplriiii(e en anglais y elc 

» Signé 'George* de TisncOTSKr. *• • 

v5 man i8i5, Saint* PcUtnboitrg 



\ " 
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pierres, envoyées des provinces méridionales de 
la Chine t dans les tems de la dynastie des. Yuan 
( de 1280 à 1367) ) par les Mongols , qui les occu- 
paient alors. Le grand lac des nénuphar^ Idan 
houa. (i) y Gnioixré d^uue balustra4e en marbre 
était pris par les glaces ; en été j quand ces plantes 
sont en fleurs 9 lear éclat et leur parfum donnent 
un charme particulier k ces lieux. Là , s^élève le 
King chan^ montagne dont la cime majestueuse 
èït ornée de cinq pavillons ; elle renferme des 
mines de houille. Dans une maison ] bâtie au-delà 
du lac, rimpératrice élève des vers à soie. Ensuite 
nous avons passé successivement devant Técole 
des eunuques, la demeure des acteurs^ un temple, 
dans lequel sont déposés provisoirement les res- 
tes de l'empereur défunt ; (enfin les casernes mal- 
propres de la garde impériale ; nous sommes sortis 
du palais, par 1^ porte septentrionale de la ville, 
et nous sonlmes arrivés près de deux tours, aux^ 
quelles sont suspendus des gong et des cloches ; 
les sentinelles , en descendant la garde , frap- 
pent 8UJ^ les dernières. Les tours n*pnt point de 
portes; on y monte par de grands escaliers j nous 
avons ensuite pris à droite, jusqu^k la porte appelée 



(1) Les ^ainfis et U ractae de cette plante composent liles plau 
nombreux qa*on présente , en Chine , avant le repas. Stanqton dit ^uc 
pendant le déjeuner, donné par Us mandarins chinois à Tambassa- 
deur, on lui offrit à plusieurs repr'iMs , ainsi qu*à sa suite , du Uan 
"hotia. 
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• i." . • 

Ngan Hng men ^ et de Ik, i^ods' sothmes tetonrnëà 
chez ïiôus , t>ar le tn&ihécKëftnià'qiiè n6\xè avions 
sîimtèjour de notre àmtéedtins la* capitale. 
' Ncliv^^ vîntes dian^^Iès hicsi'iiur hotre passage^ 
un gftan'd nombre' de gêiïs' désoeuvrés. ' Ici , ùh 
j0tfeur' * de^ ;gobeletà àttrràit les • coriëux ; Ih , un 
èômluàTacontait des histoires merveilleuses'; de 
ce c6té , des gens èrëdnlès^^sé' faisaient ttire la 
bonne aventure par des devins, qui, en traçant 
sur la terre, aveè de la cràié, les Aro^aou carac- 
tère dé jF\)l<'^"i lè'iiV'rëVëlaiénf le passe, le pré- 
sent ctFàVenîr ; il H^etf èoûtë-pour cliàctih dé ces 
divêrtissemens , que la somme modique de dix 
pièces de xrâivre^ . . : 

i3. fés^riër.' --*• Êes niîssîcinnairés^ portugais , 
ayant appris que la' bibliothèque dé la mission 
russe possédait le joVirrialîîè^raiïibassadede lord 
Attih^tst) en Chine , eu i8r6'(i), le firent deman- 
det^à l'a^rcfainiandme Piei^re. Ge livre contient 
des noUces inex&ctes sur ïioere mission à PëLtng. 
Deux^ Russes ^t un Français (a) > au sersnce de là 



• (1) ^ W'osyogi en Chme , ou Journal de la dernière mnbaseade <«i* 
ghisé à ta tour de Peking , par M. £Ub. Paris , 181S. 

(i} faétÀxt raTçhtmaadrftft Hyacinthe , qàt paru ta français ; il 
«tait accompagné de l'kîéromonàqiie Séraphin et de Fétodiant Sîpa- 
koT. Do reste , lé récit est etacC ; mais la remarque «de l*aiiteiir est 
atses singulière ^ la voici : «Les ftusses ont , à Pékkig , un établisse- 
raent pour renseignement d*un certain mntnbre de gens destinés à ser- 
vir d'interprètes sur les frontières. Le sénat de ToboUk a des relations 
immédiates avec les tribunaui de Péking. » Ignorait-o» en Europe, en 



J9W* .,4a»»s; les CKVVpRa ,^.p4?tre defl^ew^ „ à 

lui ^p, qtf,i|i^;44sir?i^t pç^e^m- Jeî^îrftspeci.à 
ramljqss^eijr j , la g^4*: : fi!ii«QU«, jÇiuii , iti^âm^V 
4ans les;lieii?ç pçfiupép paar: VanateL4$mï^.'.qm$i.4o$ 

évât 4^p^is huit ^iis, ;ei» Çb^e. Lpr.d , Aia^rst 
avec ces gens j 4p §Pr^ ?1V^ i¥W^ n'^^^ïijes^îpaes 

14. ^Vwn — Il tomba beaii(;Q^.4fl,];ieige^ 
yer^midi, l^^bro^^l^i?^ fut,tçè&-:éRs^ .; : 
:.}7:f^yri0rf rr^lfm.:fpng, IVIa^i^Qiv ;fbrt 
^é ,et, roaAlre parucnliet ^r^s- é^^m^ f^\^% 

g^i^J^^pp^i^tir, actuel /îifaiiji^jiftigfté.dej* «(Mêt> 



i9*6 4( ilUS^».«iPi«Je sç'Aat rm^ft NfùlK àrSainlrKtor^lMiiitg ^ct i^«b 

, I^^ ^ft)ql[iiH|nii«tioiA aveo. k. Chîri« obIE ,èiir Jitit.pp' .Tfjbfdiik y {qa- 
^u*a(t| tr»i^ ^ e6(ncla^«xi I7:»S; depuis cette ifoifab^lu tarrupôa^ 
âancc avec Tatopire chin^îf se fait par le miratire diss aC&irfitf ^tramf^ 
gère» ^ aa nom dti sémA, Ikk £^Qpëen inatro^t pciit-4l,i||i«n«f . tfom 
le ministère et le sénat, eemm* ka premiers tribiuiam d^ TadiniMis»- 
VatioOy 9e trouvent et te stm^ t^oîooti tpqur^k dans là capitale des 
qmpiresretpectifa?- . . .^ , .. X> 



ixoUm]^>^{i^eHldu^gé«^lnd^ d'tidkë* ptovmcë de 

géàivklÂe Caritdti i à6\tnxà les p^^tk^ dé r^mbk^- 
sadd m^Mh&i^ùybei' pèUf réaliser' W flë$iréiù 
£eM-lflévd€^ii$!$ lotig^tétiM^^t* la' CoMpà^tfié' iies 

yfiii,>dfaf rè8<)et^diâf«è^ «Hlâëiè^kMs 'Heures^ 
^^^k I fi^dlitf^tiC ûà li ^oieit entrait k là: ^brë^ 
bîs (i) {weifching)y fut remarquable à P^îÀ^ 

qui éc^ vàe IveÀre* IMoals-elhq ^ IhiAlutë^. Qùalt'^ 

M 



I » 






(i) yhiàc compter les anii^es , les mo& et les hçure^^ les Chinois se 



Heures après minuit. 
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dchoii,4es tabletie^ iuifkfQam celle éclipse i^dttes 
avaient été rédigées par le^.P/^ipuigaid^.^t forent 
distribuées dans les villes^principaJLes delaGhine 
et de la Corée. Pendant la durée deTéclipse tous^ 
les mandarins^ en habit de cérémonie, doivéM se 
tronver k leurf postes. L^ son 4^s tiial)^!^ .et des 
cloches retentissait ds(ns tous Ifis temples V et- le 
P^^ple. adressait des prières au; ciel pour d>tQMir 
la.grâqede Tempereur da^tis le ca3 où , par quel- 
que faute^ U.anjfi^ été la 0au^ 4^ ce ph^MHnèae 
ç^eate. ^ 

Le 3o avril 1819, ^^ oiiragaft rd^ biidrest fit 
v^qler, de^ bonis de la mer^ danis laeaiutale, 
4fis quanméspt^digieuj^Sî de sable. Ualmosphèvc^ 
fii^^i^e présentait une * musée jaunâtre èt^épaîssë ^ 
en même te ms un nuage obsgirçi ^ le soleil; de 
sorte que tout-k-coup Péking fut enveloppé de 
ténèbres; il était impossible de distinguer les 
objets à quelque^ pas de âistapçe. 

La philosophie des Chinois^ basée-^sur leurs 
livres classiques, leur ensei^e que Jeu^ phéno-* 
mène est un-présa^ pa][ lequel jle C^el jamonce 
que les moeurs sont corrohipuës, et quePempereui*' 
et ses agens doivent employer tous leurs soins 
pour leur rendre leur pureté. Kia khing voulant 
prouver son repentir et; calra.er les craintes su* 
perstitieuses du peuple^ chinois, qui pouvaient 
troubler le repos public, fit paraître, le neu- 
vième Jour de la quatrième luue^ de la vingt-; 
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cinquième aéiléé'de soiiDègiie ^ OU le iiiri^sok ^^ 

]r0rd€mnance)rayaii^;!elfeA'eié?tr^iQhiliè sur le 

texte iBaiidobDUiTj? ':* •!••:'•. Wj-t --> :•' 

' 'u. Hier/Mciiicp bèures ilreiakfuaits Apre» tiii^ « 

Il -îiisfâfitkÂnapinéineDt un>éhlr de md^est ;;en 

Ji!iqufeli|iies urâutes J!itt^ et-FiwéfMHT: 4éB m^irr 

)> sbrâ:ftt<^DUeUei»$»trfb»plb.di>|^^ 

» ;dei(îiitfmpt>Sdîblê;fle( difilîtigiierilesQbjets Mns 

» •.i^aocdmeifce.Saâii'dreffîm! auffoiiddii)ni9YiiCoar^ 
^i fàip^sé la n^tt. jçwsf JlôÇ}ik> cbeiîiè^^ k 
>]) :dewtiiêc la ôai28Q4e la oelèm >céle8te«t3ydprès 
» lé9isÎ0Q(fs détaiUëfidfiàs^ le G^rija^tBIbd&leii^^^ 

>h meiindiçH^ ifW<5«igfc|/»«i/k"L.a cavseyiewtxde 
^v!matvr<{ni'iii- aurai ]^s app6flé iiissefi.rile '^rveil** 
MriUneeL'dêHs ^ U^i 9£t»s' de mon* ; rè]giip^)':«i .qui 
», aw!ai* e^v&é les affairefi'def rempire^irdqs mains 
>) : linbifbites^ ^ut-éiw l^ouèiauèe^ - de6 joBoxida- 
))f:iÎ09 né^ifi^Qs €1 empèbfaë .les pteinies Ide la 
»' naiiou de pârtenir jusqti^tei trène^ et lea td- 
» , sfA\Ms, d^^œ admimstraUeu: Ticieifsej oe . mV^m 
D^paâTpenm$ de .remédier aux ^lôaux du peuple. 
» Peiil^^triÇ anwi » trou^e-l-iJ', parri^ le$^mau- 
» idadns* de Féldng^ et 'des -aialres; villes de la 
» . Cfautie> ' ^des hommes méc^a9s;ei injustes ; dont 
i> la* mauyais€| conduicq oe m*a pa$ é%é eojmue.. 
» B est du devoir de$ procureurs- généraux 
i> qui me représentent^ de; partager mon eflBroi, 



<^ 
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^xfc&iiseiipdf {le( ccmnoiEàu'iiar. eiel^)fiiliaeiiii^iil:€mx 

V) intérêt, de m'înfarmer de touUiïBiqliîiseipfltese» 
^ i'Shil ejrit^ Hi'estrfîe^'ida»9uiydpdm«tpi»èb ,>is'il 
trj^^^ékes8titë dy imr^duroàtdqï>flméfiitiiBltiAb9^ 
9<'t)t)i d^^ â^^^èfî'deli^diiiHgetlieM^ c^e^t^rpiix 

Did«;E46ti#«bJtîfâi«l. I)k>ê^te$ tefPè^hkùomhe^ 

»' Ji^Qiifai^S' qui s^oco^Mi^a^irel;^ ièSt'^CIiâii^n^ 

A • vévèt§ ipfinf lifertiêts^ v^ «ftt' Tj«Mt< ^ pcirt^ >de- * lii^rtes 

o/ â^CTJKaâèbâî, :pià^^^ êépf4(?ï<de -tettgëttcôi cft 

^) d'àtiimosicé perdOimettd ^^ âll<»s y >au ' tcttiCraSire ^ 

^ i^é bkiaig^e cfaângprait etinbir^la yërhé ^ me» 



»: donnie de?iikàAn^»at ilottsSè«dl»MMtt> iVfti^â > 
Aimali ilffiimgB»il«èMi(«IP«â^ot«' i'W««^Bà«tift 
n xlçioaâc^ft De tie9i)o(ir8flei(foe«ttlhqsaâtt'^ 

»« >-i»ê(«'^ èclcaœeopc siuvèiit l«tir mf}^) ^«ftii 

» m'informe sincèrement de tdtlt^ )«^<|ttléitôo'iin« 

» capitale, sont tenus de^fiâte iWi ëtàtÙëii'yMèé 
» >deikabs:)MaoiL6^^:ret^d«¥«â[^Kt''éHr&i^^ii^è- les' 
o !H:^t9es< <qiii:!kittf<= stftit> cdttfiëà j> bii- ^ébiMëiit 
. ^ 1 «tes t«t«B(ti<i»!i^ i Wpât^^^vendrôîH* à fîifi'eh:^1etii' 
» . prâ{(re f «n«t't'«l<a g«»ttttiii^'fc Hv^P^la Hîiiibu 
«i.id«4 diOteiii^» 4^i'ttoctt'^ii« ^dà^ib - ' - 

awFoë<vif atit > «^bi libiiâ 'à'tidtis reïïdii'vMtë ; éi 
h^ tatl&^le »!>Éi))lè (^ Itf ^'He' iiiânddibiie ^ 4iiit hiô 
voir. Ce prêtre connait bien la théologie laih'djfqikë, 
ainsi iytte^la{iliil(iso^i& et Ift gëbgraphië de la 
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Chine» Vfkti'iiasvtntûçn rare puini le&' Giinois , 
Yçudii^ gç^y ^ri»iékN» . trè8*af;rëiil^4 il 'p^ 
pf^fiiÂfevpiwt Vart 4'e$crine£ k riudieBiiéi U aime 
)>^»(iQiip; leS'jpcGiduiUt dea arts mm^iecais; en 
yi>y^tol»:a9ir-a«GMS4 )es grai|;iires'ilie5j^<a^i«Gge^;en 
^^^ .4^ sRlAcwtn^y'^ Holmes vAmhesst etrd!au-* 
pPi^^iH fipphécia. trèstbiea lot supériorité 49 Euro^ 
pé^iij^ 4fiO^ Ttorl 4e gracier. Jleôseignecpuk prê- 
pr^ 4^,^qii tiempje' k latigtoatubëiaiiiè/^^^il 
po^ssfè4p.p$trjr^i^imWi»<UQ:4«i$ inenj)^ dè^ notre 
jQÎI^B.JU'pQurr^if^l^prei^ti <^ftcefitamâirfcar 
ilj.^tU;^/HliffîQile^^>4e:U?pwer> h Péking, uii bon 
nis||ire de tubétain. Tchhing lamja ajalottntee eer* 
tfdne nption des langue^ parl4e^d(axi$!le KiMrdde 

17?^»:^'^PSr^»^^^^^^'>^4^f ^*^ resprit de 
1^ xfebgion 4e Fo^» , • ; / ■ i 

^rLiçJ^li^fLç^^the a SQuvenît profiié: du aatoir 

de ce lama khoubilgfu)/, ^n traduisant déÀ'ûu'^ar 

A 

geç çhiqois^ sur le TiCbet;. ' L • :•. 
. Tçhhing laraa pocu^mît aus;siTeôdre:.de grafads 
ferY,ix:es.k celui de nos ^md^aps qui s*occape de 
la .n]^edecîne« Im^s prêCM/^ 4^ , 1^ j en gen^l ,< 
ç^avept préparer. plusiei^M^ inédio^H^ns "t|^«j5a- 
lutaires, fixés -àd, simples prD(^eûoii$ 4e kijia* 
(ijure.. Les lamai q^i * viyie^l . .eïi Russie > » ont assez 
^j^^yeni opéré des cures crèft'bevir^mes; mais les 
lama du Tubet sont les plo^ biabiles dans Vwi 
dçguérir. 
Tchhing lama me dit qu*à la quatrième lune 
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soa ¥oé ou kotiloakhlou irait li Dolon noor (i), 
ville peu ^ éloignée de> Kfaàlgaa, afin d^éyiter au 
milieu des steppes de la Mongolie- , la cha- 
leur '<{ui est insupportable k Péking^ pendant 
rété| il. recevra en même tems les nombreuses 
offrandes en argent , que les Mongols orientauie 
lui apporteront. Ils accourent, \ cette époÉjue, 
aux temples de Dolon noor pour faire leurs dé- 
votions. Tcliliing lama nous dit encore qu'il ac- 
compagnerait volontiers le grand-prétre ; mais 
qU^il u*avait pas les moyens de faire le voyage 
d'une: manière convenable à son rang, et avait 
inutilement essaye d'emprunter 3oo roubles en 
argeiii« jr nouÀ apprit que la dépouille mortelle 
de Kia kbing, )^éposée jusqu'alors à Péking/ 
allait) être transportée au cimetière occidental, 
le oueiëme jour de la troisième lune (3i mars 
prochain). L^empereur, conformément h Tusage, 
se prosternait tous les jours devant le tombeau 
de son père ; il ne lui était pas permis^ d'entrer 
dans les appartemens du palais, avant que les 
restes.de son père fussent confiés k la ten%;il tra- 
vaillait aux affaires publiques dans une maison 
particulière qu'il habitait. 

I*' mars, — Ayant reçu aujourd'hui la réponse 
du^ tribunal des affaires étrangères, à ma requête 

(i) Voyez volume l , pag. aïo. 
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d\\ i ^ ïéTmtv (0u<ltito.té k e¥p&dhr des cosaques 
k$a)g4^0¥m.; je «»e<mii^ eik mesure d'efiçcilier 
cpfl^s^fm. U^ )biU'kes)4ni; iw^v^ uièAtlla/^qni 
Y^ïim foiïyftbtiliftz iitms< pfiiio iy «omnpercer, 
PQW ^fiOA Llion $w bai; marohafid de :B£](.iiig ; 
ç^hvrci prit r^^agemènt (le conduire' lei{^ cosa- 
cpi^^'y 4^ M'><sapi^sJie^'d: k' grakide^muraillç ^et du 
p^ys 4^ 9^Jângol6^ ilsakhaii / m éiâipm nos 
bp^tigi)|c, At d6ir6V>emrau bdiU dé dêtuc îemrs. 
D'aJbof 4 ÎJ dimaiida ; i oo. lîaog en arge^t^^i^Drcir 
xionjs^ jpu^ ûmx cbetaux de selle ^ ,etgmnd&cfa%^ 
idojts , dieatmés a ikranspûrier neuf cosftqpaes ; ^'f es 
^voirllppg-teœs maffcbandé / il se dontenuai de 
6o liang aiiipoijâs dfleiJiampi^ , ce qui: reVieoc^ à 
' ^ Uvl*da l6 ;9olotaik: fusses. On liai, accorda xm 
àrCûmpïte d^une demi-livre en firgent; et^on lui 
0n promit nn.antre de 4 livrés,' loifsqn'il temet^ 
^r^û le comarat rédigé en langue chinoise ; lere^tj^ 
dm^ïl loi étcB payé au rçtcnir da Viau^tètteûr éi^ 
bagages a Eéking. 

.A qvatife beuces apcèis^di , Oarghentaï vint 
«i'aiïnejSicer <^u^it itait nommé / pfit le iribunâi 
des> al&ix«& étrangènfift, poaF accompagner ^os 
gens dans cette excursioa. Il commpnça , stiiiran( 
ison usage , par dirç que le tribunal- ne ïm airait 
pas fourni les moyens d^effiectuer ce Wyage , et 
quMl se ruinait^.. étant . obligé de r eni re pr en drc 
pour nos intérêts , etc. 



Je .kd $$. «^pppdr^ par *oWe . «terpwistê ^ 
que ce n^ëtait pas k moi de juger des aexioQS 

4ui gOAYftrn^mmt obio^ig; et qua 1^ noti^ «'était 
nuUemisQt! obli^ à >^iv^i^f»t. ^ seb frais h& 
ageni^ atraiig^i^ cbairgQ$^ par Jear :gDuyGirn'fi-i 
uifijU^^t; pAi^ If^ns lQ4céo4^ de s'occuper à^ ao0 
a&be^i j ; !Le / biophkû ,,:. avec son adj(*esse qïh 
dinaire , fit mine de ne pas. CQmpi]|eudre ces 
paitol^sç il a^imaginàit que nous Ini-doiuierijons 
lo riiang ;au.iBOÎuG[. Suc .oe5 entre&ites Tétu- 
diam t 8ipa]u)v étant centré / je TiâYtîai ^ <reprér. 
senter au bocbko^ en langue dJunotse., fit stina 
ménagémcpt^ tooiela bassesse de sa conduite et 
las:saiDés*^ésagréabIes qui pourraient en résulteir 
pûnriim, si qous TOuUons nou^ plfùndre aii tri- 
bunal de son importunité et des Texatiôns qu'il 
nous aTait. fait éproa.vejr durant notre :v^oy âge. 
Cet eflrcmcé ral^atôt alors de sf s. prétentions et 
promit de faire iqs dfforis poup mériter h Tâvenir^ 
par son Âële et fa complaisa»Êe , 4es.effets.de 
notre liecomiiàssance et de notre libéralité. Djul 
reste^ le bochko. mentait impudemment 'lorsquMl 
disqit que le tribunal refusait del'iadénuiîser de 
ses dépenses peildant ' son Toyage ^ caat ^diaque 
courtier cbiiiioîs, ekpédié ':pour les affures du 
gouveroemenft^ reçoit jouRQ^Ileme^t sa nourrîi- 
ture, jqni ^est estimée k,' i liang en argent; ib^^ 
les cotfririers .qiii^ savant bien calculer, aiment 
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mienit recevoir de rarg^nt et payer kur* dé- 
peiise^ i' ' 

3 /7^^zi9.— Le iïiois de mors s*àiinonÇà par un 
tems 'tr6s-dx)U3t4 Aujourd'hui > a midi ^ le ihermo- 
mèure/hrombrë, m(u*quatt lo degri^s au-dessus 
de zéro , et rapr^s-midi i3. Les arbres bourgeon- 
naient , d'autres étaient en fleur ; la verdure eom*- 
mençait à pj^raître. 

4 mars.^^ A neuf heures du matin, nos gens, 
accompagnés d'Ourghenta! , partirent ppur Bal- 
gassonn^ après avoir reçu mes insu^uctions et 
Targent nécessaire 9 e^c. 

A cinq heures du soir, il tomba une pluie assez 
forte ; c'était la première fois de ce .priniems; 
trois heures après, il s'éleva une tempête violente 
qui continua toute la nuit. 

8 mars. — Depuis le 4? le tems avait étc cou- 
vert et froid ; aujourd'hui 9 à cinq heures du soir, 
il tomba de là neige mêlée de pluie. 

. lo mars, ^-^ A. deux heures après midi, l'évê- 
que Pû£^ rendit visite h nos archimandrites, et 
ensuite il me fit le même honneur. Ëii' entrant 
dans la maison de l'ambassade , il s'écria ironique- 
ment : Domus spaUosa^ domus maximi imperatoris 
sinensis!.... Voulant faiire entendre par Ik, que la 
maison était grande , mais que l'ameublement était 
loin de répondre k la grandeur de l'empereur 
de la Chine. Il s'entretint long-tems avec nous 
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des pirtÂmlafités de nocré voyage juBqti^à Vé^ 
klog; ensoite il s^mfbrma si les bestiaux dont 
nous avtons: eu besoin pendant noire route , 
nous avaient été doimes f>ai?iTeinpereur dè}^ 
Ghinle. QiiBiiLd il apprit c[ae notre gouvernement 
les avftit^ayës /il observa.'qn^ii avait entendu dire 
le contrcdre-^ar^xm Màndam:; il ajonfâ que par 
ordre de rempereiir, ks bestiaux devaient être 
fournis aux missionnaires catholiques^ eliûquefoîs 
qù^ils font le voyage de Canton k Pëkîng ; mais que 
cependant tes Européens sont toujours ' obt^s 
de se les procurer h Içnrs frais. Les Chinois s'em^ 
parent des sommes que le gouvernement alldmc 
pour cet objet ; du reste ^ ce sont encore les moin- 
dres abus don^ ils se rendent coupables dans le 
maniement defs fonds de Tëtàt.' 

16 marsi — Il tomba de là neige péûdant totité 
la jonrn;ée;:^lie is^ëlevait à pi^s de ciùq pôttceé;: 

1 7 mah./--^ Le mati^ y l^ vcwt fuf froid. A midi , 
la neige était^presqu^emièri^ment fondue, et le 
tems £ib clair et doux. 

18 m^n?. — Tems sec; un vent duiiôrd.trèis-* 
piquam éleva des tourbillons de- poussière-. Notre 
interpr^e, qui était allé faire des empleltés^ 'éxtx 
boutiques , y rencontra un Mongol dé Ifr tiSbu 
d'Ordésy qui ' habite au sud du eouÛe septen- 
trional, du Môtûtn^ko, aù^essùs de la province 
deCfaeà ^.Cet homme , extrêmement surpris d-ën- 
tendré* un' Rtfsse parler si bien le mongol ;^lilï 

P'oy, à Pêking. T. II. 6 



dit : H Se peut^il qne le mongol soit aussi le lan- 
D gage dès Russes 7 d Uititerprète apprit, parce 
Mongol^ que la tribu d*Ordos était divisée en 
sçpt khochoun ; elle a un knm vang ( prince ad-* 
mintstrateur de la deuxième classe ), trois beilë 
et quatre beissé. La' garde du sceau de Tèmpire 
et Tadministratiouides affaires de la tribu sont 
confiées au plus ancien beilé , comme ayant joui 
d^uue grande considération, auprès du dernier 
empereur. Une fois par an^ une assemblée, 
composée des principaux propriétaires ou des 
chefs militaires, se réunit pour délibérer sur les 
affaires les plus importantes de la tribu. 
. ^o . mars» — Le chrétien chinois , Pierre Bour- 
foiej m'apprit que le procureur -général, d'une 
province du midi , avait envoyé à Temperetir un 
rapport, sur plusieurs chinois coïidaranés pour 
avoir embrassé la religion cîirétienne. L'empe- 
reur demanda en quoi conàstait leur crime? Le 
Mandarin répondit qu'ils avaient abandonné la 
foi de leurs pères, pour suivre une doctrine 
étrang^eX'empereur ne trouvant rien dans cette 
action , qui put troubler la tranquillité de Tem- 
pire , ordonna de les^ renvoyer cheis eux aux frais 
du gouvernement. 

Toutes les religions sont tolérées en Chine. 
La politique de la cour mandchoue a adopté en- 
tièrement la maxime d'accorder k chaque homme 
la liberté de croire ce qu'il veut. Cette tolé- 
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rance consolide le pouvoir de T empereur sur 
les différentes nations qui vivent sous sa domi- 
nation. jLe Mandchou qui a une croyance aveugle 
dans ses ' chaman ; le Chinois , qui obéit à la loi 
de Confucius et de Lao tsu ; le Mongol ^ boud- 
dhiste zélé; le Turkestâni, disciple de Mahomet.^ 
tous jouissent également de la protection des lois^ 
et ont entr'eux des relations amicales. Uancieu- 
neté d'origine ) une puissance antérieure, les dif- 
férens degrés de civilisation , sont les seuls carac- 
tères qui distinguent ces nations. 

Le gouvernement de la Chine reconnaît trois 
religions. La première est celle de Confucius, fon- 
dée sur la loi naturelle; elle adore le cieL Elle 
enseigne des préceptes moraux , et prescrit plu- 
sieurs usages auxquels chaque homme , sans ex- 
ception, doit se soumettre, depuis Fempereur 
jusqu au dernier de ses sujets. Les livres de cette 
religion abondent en raisonnemens obscurs ; et 
sont remplis de grandes contradictions. Les king 
ou livres classiques de Tempire , contiennent les 
maximes de Confucius. 

La religion de Tao szu , dont Lao tsu , homme 
très-savant et contemporain de Confucius , fut le 
fondateur, est regardée comme la deuxicuie. 
Lao tsu n'a publié qu'un petit livre sur la* créa- 
tion de l'univers ; le style en est obscur et laconi- 
que; il récrivît pour satisfaire aux instances d'un 
gouverneur, son ami intime; il mourut dans la 
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soiitwle; après sa mm /00m livre i^ commente v 
et devint la base fônilameti^e dHine nourelle 
religion, dont Fobjet est de vainci^ ses i^ssions^. 

La troisième religion est là bouddhique ; elle 
a pris naissance dans Tlnde , nommée Hian tou 
ou Tbian tchu. Son fondateur fut le prince JFoe^ 
élevé dans les montagnes de son pays, par des 
ermites; il publia un grand nombre de livres, et 
s^annonça comme une Divinité. Quand les Man-^ 
dcboux forent devenus maîtres de la Chine, une 
quatrième religion fut introduite dans cet empire. 
Le chamanisme qui se borne h Tinvocation des 
esprits ou des ombres des ancêtres, est la reli- 
gion particulière ties Màndchoux (i). 

ai mars. — Aujourd*hui, premier jour de la 
troisième lune , dl'après le calendrier c}iinbis;le 
tems fut très-mauvais. Le printems, k Pékin g, 
est accompagné de vents impétueux ; on nous 
assura que rhiver qui venait de finir et le prin- 
tems qui commençait étaient réellement extraor- 
dinaires. L*hiver a été extrêmement froid pour ce 
climat; il tomba beaucoup de neige et de plùië 
pendant le pr in tems ; ce qui humecta les terres 
et les champs. L'air fut assez humide, et pendant 



' (t) Cette Câcposttlon des religions chiùobes a*esl pas très-exacte. 
11 tàX ii^utile de U refairç puisque ces croyances sont assez bien con- 
q;aes en Europe, grâces aux travaux des missionnaires français, de 
l^egUTgnes père et de Deshaulc'raye«. Kl. 
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notre séjour, on n^ëprouva pas de ces tempêtes 
qui , daos cette saison, causent parfois de funes-- 
tes ravages. 

La négligence de la police, k tenir la viHe p^o- . 
]>re, occa^io^i^ de grands inconvéniens ^ et nuit 
aussi à la s&nté des ha})itaD[s. On jette, dans les 
mes , toutes sortes d*eaux sales , pour abattre la 
poussière. Depuis la moitié de la deu^^ième jus- 
qu*^ la moitié de la troisième lune (mois de mars) , 
on ouvre et on tiettoye les égouts. Toutes le:s. 
ordures qui s'y sont amassées , depuis un an , 
sont alors amoncelées dans les, rues,, qu'elles 
remplissent d'émanations fétides. Les habitans 
portent, dans cette occasion, par« dessus leurs* 
robes, des colliers parfumés, qui leur pendent 
sur la poitrine jei) qui consistent priucipalenvent 
en musc, dont les Chinois aimant beaucoup Co- 
deur. 

^ y^rs minuit, il s^éleva un^f tempêté dunord-,- 
ouest. La neige, pendant rhiy:er, et les or^g^s» 
viplens de Tétér, viennent; de ce côté, de Thorizon. 
lue vçnid^est^ qui arrive de( la mer jaune, amène 
la p^ie ; le vent 4u sud est assez doux. 

33 [fmrs.rr'h^ c^^f àe la .inissioa avait chargé 
li)?îé;^finionaquç^;Benjamin, et V interprète, de re- 
mettre au tribunal des affaires étrangères, une 
note, danîs laquelle il demandait si la mission 
îîttttéHé Tè^ëtf^dlt les appointemens et les pro- 
visions accordes par Tempereur, a la mission pré- 
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cédeme, depuis son arrivée k Pëking, en i8i8^ 
Le bocliko , qui commandait la garde de ren- 
trée, dit aux députés qu'il n'y avait personne an 
tribunal. 

214 ^nan. — ^Cétaît le premier jour de la fête dx\ 
printems, chez les Chinois. Un grand concours 
de dévots se réunit dans le temple , qui est k Liée 
li tchang, près de la verrerie. Les ho chang, trans- 
portent leurs idoles aux places qui leur sont 
réservées, et brûlent devant elles des parfums, 
en récitant des prières analogues k la cérémonie. 
Les laïques se parent de riches vêtemens, d'une 
coupe particulière, et ornent leur tète de fleurs ; 
ils mettent du rduge, etc. 

Dans cette journée, les Chinois accomplissent 
les vœux qu'ils ont formés pour se garantir des 
accrdetis iâcheux^ dont ils étaient menacés. Us se 
chargent de chaînes de fer, et parcourent un 
verst et pluS, en se prosternant par terre k cha- 
que cinquième ou dixième pas, etc.' 

Les dévots , des deux sexes , ont un grand nom- 
bre de pratiqués semblables; II9 parcourent assez 
souvent plus de cent verst k pied (i), pour aller 
k un temple renofniné par sa sainteté. Ib obser- 
vent très-sévèrement les jeûnes, s'absienant même 
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(i) On conçoit combien ce pîcoz pèlerinage ,dçùit $tre fatigant poar 
Jet femmes chinoises de tontes les conditions , dont le pied est es- 
tropie par an eflet de la mode et de Fhabitade. 



/ 
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de manger du poisson, ou certaines plames cuites, 
tels que Faîl, les oignons, etc* 
' A sept heures du soir notre inspecteur des ba- 
gages revint de Balgassoun , ramenant les cosa- 
ques qui y, avaient passé Thiver, avec notre haras.' 
^6 mars. "-* A la pointe du jour, un incendie 
éclata chez Tun des ecclésiastiques, dont )*avaid 
d'abord habité Tappartement; heureusement on 
ne tarda pas k Téteindre. Le feu avait pris dans 
la cuisine ; elle touchait k Tappartement o\t le 
loa tsu ( le ibyer), n*étak pas éloigné de plus d^^ 
quatre pouces d*un pilier en bois, qm, d'après 
Tarchitecture chinoise, sert ordinairement de 
point de j^onction dans les constructions en 
pierre* Des papiers et des livres furent brûlés. 

Ourghenta'i vint m'ànnoncer l^eureuse issue 
de sa mission. Le témoignage favorable de Tinis* 
pecteur lui valut un cadeau de quelques archinés- 
de drap et de casimir^ et de deux zibelines ; son 
domestique reçut une peau de maroquin rougé 
et un couteau commun. 

L'entrepreneur^ qui s'était très*bien conduit 
en route, eut, en récompense, un sabre cosaque 
et la promesse de ne pas Toublter quand nous 
partirions pout^ retourner en Russie. 

Nottfs avi(tes perdu, k Balgassoun, depuis le 
16 ni^vembre jtisqu au 14 mars, ainsi, k peu près, 
en quatre mois, trente^cinq chameaux et vingt- 
nM^ dieviaux. 11 nous restait vingt-huit des uns 
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e^.ceat sepi âes autr^e^* Upj^ perte; si qpnsidéra|ile^ 
mais inévitable , aya^^ étfi causéq par la grande 
quamité de neige topsihç^ peu4APt .<^ ,hiiver,^re-. 
nu^cquable par sa rigueur: iloq<;asiop$^d^£ipefS^es 
içuneBses aus: L^b^t^^^^e la Mongolie. jStile. gou**. 
viefiieaient chiuois avait consenti )a^ n.Qus laisser 
pîirurpkitot de Riakïxta, npus n^awicmsicertâi- 
ij^p^^ pas^essiiyé un si grand doplmi^gç.; car ^ir- 
rivés k;I^h|)jg9Qy eU: aptomne , lé^ animaux aur 
ro^e^ p;i se, prép^rei^, dVutant pfhis : aijiéii\^nt , 
à siupportçr rhiver }iiji,]iaitl^7}ui l^Stattenfl^U, que 
Le;s bes^tiaux, à,e^, fipi^riatcis sont ;bad)iui4s à ^e 
nourrir de fojn:^ pendant ^l^an^ëeemièi^. I^^évé- 
i^epiçQt qui venaijt deupusiprrJLver d<^it.f^irç ia- 
sister^' auprès du trib;)pal de$ affairiea .éjTAPgi&riâ^ 
deJPçking, ppur que^ws i^ïfsipftB ?iîçnt.la per- 
n^ssionide passer la. frontière d^. la. Cbiii4> ajîiï* 
le.prwi^r.aoiit. , ; .. ; yi v. 

troiai^n^Q ;I^ne9 4'ailrè& le calendrier, efejaxpi&i le» 
restes de Fempereur défunt f^repft't^lft^3pwte's 
au/mUip^ dNinp gtad/ie iHult^i;d§>j iPJiu3Îeurs 
membre^ de , la iPpuyc^le mission ; et 4^ |% précé- 
dente/ y^êt^s e£[;Chino^, allèreint àJ^,i$iUef pour 
voir la cérémonie ; ma^ subQr4o»njQ^,et«moiiôou$ 
u^ pài^^ les suivre, ;parçç.;quo ^p!Sb^^its^ rus- 
ses nous auraieut es^p<;>sé:s k jUi, çu.];:ioBi^iiiopefftune 
dp^ peuple. D'aiUçiy^s nous aurions» d^té: obligés 
d!en depiau(^er la, perjoaisslon à^{a||to|?îté5^p|:âHP9^ 
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d^ dîfEciiUas}« • . . i : 

lii^ioercueil fut tfaQspioirfiet: par ides porteurs 
ordittaîre»^ /sur uti btsmcatdk couvrit de 'drap 
roQgê; il étiSt eiitoùréde:.plnsieufs.s61dajts , avec 
des drapeaux, de qérëinonie, et d^officiers sabal-»^ 
tarjie^ avec leurs doniestiques. La cérémonie fu«* 
nèbire, d!ua empereur de la Clmie n'est pas plus 
fastiieuse:; d'ailleurs il y ayaii peu d'ordre dajffs^ 
le cortège. Les ministres et les'/offibiers siipé^ 
rlê^m^'étaiisnC : allés, avec le noiwfelieinpfciiei»!, à 
la prockame jstationV^fîQ' dô yemr à la reilcontre 
dtU ,<:^roneiI>.deTap.t leqne} onsepposteTua conti^ 
nfttltëmenti }Ufl|af au cimeiDère de Touest , qui est 
^fCC^t ciuqiiàntt vecst de ^Péking* Kbiau loung 
asi^ait été eàtei^ré/au cimetiète irnî^rial' de 'V^st-, 
k peu près à la même distaaoe de* la- capitale; -tai^ 
la'i*i^uté ^ni.bottduit a^i cbâteaude plaisauee de 
J^ih^^oxx pbaerré sivioten(iemy pour leà empe^ 
rjeivtS'4^ la: di)riiastië de Ta thsing, Fusage d'aker* 
nulles lieu^tide sépulture ;Kia khiug^a été porté 
au pimeû^Q^jdç r.ouest^ pacce qjue' son pr^déKres^ 
sem?r avaît été enterré dans celui de 1-est, etc. 

Ondit que lesifuuéraîUé5>de Kiakbing n-ont été 
si' isioiplea y i :que. pfirce que > son rfils > et suceesseùr 
d^siF^. que. Ifis Chinois v^SQCOÛfbrmanl à soii 
e;i;e(uple^ i]^.{assent: pas des dépensés' excessives k 
reAteiT4mânft^êièurs parens. 
; ^Hvrilf'rrxMh, ^psointe du .'jour;: -des eoups- de 



go VOYAOE A PÉRING, 

canon et des salves de monsqnetend se firent en* 
tendre pendant long-tems. Auprîntems, les ré- 
gimens cantonnés h Péking font lenrs exercices 
dans le hai tsu, ou parc j situé h sept verst an snd 
de la capitale. Uexercice de la cavalerie et des 
archers n'a lieu qne rarement , dans nne plaine 
hors de la porte Ngan ting men, voisine du ci- 
metière russe. Les étrangers ne peuvent, sous 
aucun prétexte , a^^îster aux évolutions militaires 
à^s Mandchoux. 

. Invitéiraprès^midi, chez le P. Hyacinthe 9 j'y 
rencontrai Tchotmg laojréj le malere de langue 
nkandchoue.^ Bngiàgé par le gouvernement; il 
adressa.de grands éloges an nouvel étudiant, 
M. Léontiev, sur ses progrès rapides dans le 
mandchou , qui égitlaient ceux^ de AI. Toitsé-* 
]^hpy$ki dans le chinjOÎSt 

3 auril. — L'après-midi, je reçus la visite d'un 
interprète de la Corée j nommé F^^ng^ il était at- 
taché aux généraux envoyés èi Péking , pair leur 
souverain , pour assister aux iBméraîUes du der- 
nier empereur ; je lui donnai un petit miroir. 

4 avril. -^ J^dng est revenu ce matin ^ avec 
Tchhe\ interprète en chef dès généraux coréens ; 
ijs m'adressèrent 9 en chinois , par l'entremise de 
Tétudlant Zimailov, diverses demandes sur la 
situation et l'étendue de la Russie ; sur k manière 
dont nos maisons , nos villes étaient bâues , etc, 
Tx:hhc avait quelques notions de la Russie ; il 
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pensait qu^elle était an nord de la Corée. Il savait 
que des Russes avaient ëté au Japon (i) ; il con^ 

(i) En àïïno'isiJjr pen; THistoire 4ft U Chbe, dit que dans le 
tems où U Cbiae était divisée en plusieurs principautés, plus de 45o aiu 
«Tant notre ère 9 le prince de Hong ichepuy déclara la guerre an prince 
de Chao hing^ qni était moins puissant que lai ; le battit , le fit prison- 
nier, et le tint en prison pendant trois ans. Cependant le ministre de 
Chao bing ayant , ayec un des cbe£i militaires de cette princîpaaté , 
secrètement rassemblé et exercé une armée > parvint à fournir à leur 
prince le moyen de s'évader de Hang tcbeou.' 

De retour dans sa patrie , le pripoe de C|tao hiBg t tr ou van t use. 
armée prête , alla avec une flotte devant Hang tcbeon et tint long- 
temi cette ville assiégée ; de sorte que le prince de Hang tefaeou fu' 
obligé de se sauver par mer avec toute sa' famille. Lès Teots le port^ 
rçnt dansFfle de Nlfirn* Le prince fugitif y apporta la langue éOçs^vta 
de laCbine. Les Chinois donnent à cette ile.le nom^e Jypeft^iUJ/f 
aoleil ; pen f origine ) ; c'est-à-dire Ile orientale.' Les Japonab eux- 
mêmes prononcent ce nom îfipan ^ de làvim eehii de Ni^im , nrîté 
par les ]Butop)éeîis, comme /o^Ton vient.de Jy^^en. X* V' 

Xai cru pouvoir supposer^ avec quelque raison ( yisia pçlygîotta ,, 
page 336), que lés ancien» habitans barbares du Japon avaient 'Ité 
poHcés par des- colonies, qui avaient quitté la Chine pondant let. 
troubles qui déchiraient ce pays « sous la dynastie de Tcheou, Je ne 
peux "pôurlânl *i?meUre le récit précédènl que M.'Tiinlcôvskr~croit 
élre extrait des annales chinobes , et que )*y ai cherché Tainemeot* 
Hang ttheou. (appelé anciennement iSTc^ Ari)'| tX' Chmo king^f sont 
deux ailles de la province.de Tcbe kiaag > .qui f eu 4^9 aVant notre 
èrci appartenaient, au roi de Ytie^ qui résidait dan»; la première ^ 
et se no aimait, à cette époque, Ouang pou cheou, Qi eut pour suc*-: 
cesseor son fils-. Ouang oung^ ou Xhiang tch^ keou, qui, dîaprès le 
^gukiàtSzu ma ihâion, régnW,.pandao| treni«-«ept a«Sh.Ilf> parait 
que M. Timkovsld a^voulu parler àt$ guerres, qui oUt eu lieu,entre'les. 
vois de Yue , qu^il appelle. princes de l^g tchcou , «t ceux dé :l¥tsôu ;• 
mais ses derniers. n*éUient pas possesseitr de. Qioo hingi et ce furant. 
e«i <pii succombàrent dans cettç iutte* Le royanmade Ou comprenait 
la territoire de la ville actuelle det$«H«'lbAeoay<N»y dans.leKtang nàiu 
£n 496 ayant J.-C, HoUu^ roi de Ou 4 aittaqua les Tue; il fiil. 
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paissait Kialikta , ëi b'i^or ak pas quo nous âycms 
4e ir^s-béllfes:pôatJ3Q:dé ribelîûe , de renard y d'é* 

oirenii et de castor. 

' 6 a('ii^.***^Atrois'béurèsaprès^midivje ipeçus la 
visite de trois mandarins, du trîiîiïnal desaflfeires 
étrangères , çliargcjj;. des, affaires (de notre mission. - 
Jn parlai à M*. Thb. et à ses compagnons ^ de la 
perte consî(3éràb1e que la rigueur de l*biver nous 
avait causée, et Ie.;prî^^de demander a.n tribunal 
qn- iflT0u:lûtJ3ién donfief' Fordreèk rofficiér qui nous 
âçcomp^agneraît a notre retour, de nous procurer 
d9$ .aaimaux.rvigoureLuc qui pussent transporter 
nos cfifets, coîiime ceîà avait eu^îeu en iSôflf, et 
4p\ïï|]^.t.^9S3ÎW^^^ les wîmau^ fatigués. 

Les 4^^ûghiu:KL pvbniiifeiiC qu'on nova accoi^ecait 
Tobrôt de notre requête /et nous assurèrent dfe^ 
I^r.zèle ,t, pour:, k^. intérêts 4e notr,ei gouverne- 
ment. !NQus<ldnVinmes^^ que f irais eii* personne iiiQt 

■ . » • . • ' . • ; ' ■ • -, f . . . V « 

' ' ) . > 1 . . . » . . ... ', '. ' • ■ 1 ' '.» I *«*• » . • . ' • " . ' • . 

hlttsëdahs/le comKatist mpanpt ;f son ûlsy ]^0uùo^ lui sôcocda. Potilr» 
Mnige^ ,l^.kMvtdeiso|i( |»ère^ 'il mafoha oÔMne lés Yuè, etleâ défit. 
ï>«Mik:siiifie ^ Jt^A» ihst^ f_ caî.ide ce» dcimievs , b^ttii , «n plosicii»' 
r^flcontre^ Foa tsô ; cel«û*ci sejtua'de désespoir; ûu-^j^f et sa f^milUfr 

'i^tâq'n aussi oliierreiV'^ae,|û les attmale^ de Iftijbîiie'^ ttî Us grandes» 
etiit7iBk>pisdÎM.'7'dpMr^i:<^';'/iJB^»iAtfaif thomi^^'4chB» tt.Yttan kùuL 
loûiJutn,imlei! grfagii^hie«' iqip^ules = df si dynasties ilfifii^ et TÂaf> 
/iiût^V lieront >ilMualio»>d(i^i^coIomsatà^ofii'A^ Japon.,' que M.Tîdm 
ko^ski snp(ioie.'aiiroir. euniéu'4Soans ffvetnt J.«G..'Son'rtfcit me parait 
]^msé> dan» un ded'r»m«]if'^istbvit)itts /qttî< vMoMani tes .événe^e» 
arrive's pendantles'gven^siftivii^^vdu ittai dd»Tol)éx>u ^ cli<|iii dëaatti- 
râM les foiltl e» kiiCntibeUisiAnti': i« - • ". < L) . • -Kl. 
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tribunal, pour y-esposer ma démioide. « Cette 
^} démarche, ajouta Tho lao yé, bdm dosiôeira 
^ les moyens d'ol)témpérer à ce que .Tonfc dë^ 
» sires , et i/xmÈ donnera la certitude de ne ren- 
n contrer aucun obstacle dans votre voyage. • 

Les dzangfaiun nous conseillèrent pofortaJDt'de 
ne pas trop nous hâter de présenter notre supp- 
•plique, parce qlke. Tempereur et les ministres ne 
reviendraient pas du cimetière aVant le vingts- 
huitième jour de la troisième lune, ou le 19 avril 
Us apjffouvèrent ma résolution de vouloir :quitter 
Péking, au pkis tard, le vingt-cinquième ou le 
vingt - sixième jour de quatrième lune( 14 ou 
i5 mai); la mission, sous l'archimandrite Gri- 
JjoYskjr,: était partie de Pé|ing, le 11 mai 1808. 
On ne peut pas espérer de trouver des vivres 
avant cette époque , dans les steppes des mongols. 

Dans la soirée^ trois officiers coréens me ren^ 
dirent visite ; ils étaient venus à Péking avec leurs 
généraux; je les régalai convenablement.Le plus 
Agé d'cntr^eux, qui avait soixante ans environ^ 
examma , avec beigicoup d'attention , nos vâte«- 
mens et tous nos effets , etc. Nos sabres et iaos 
pistolets excitèrent surtout la curiosité de ces 
honunes, habitant un pays si éloigné de la Russie ; 
je fis présent, k Tun d'eux, d'un bon couteau à 
resssort; aux deux autres, d'un service à thé avec 
son étui , et à chacun , d'une tasse de la plus belle 
porcelaine de la fabrique impériale de Saiut-Pé- 
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tersbourg, et de^plusieurs f6uille3 de papier à 
écrire de la fabrique de Péteriioff. Us reçurent 
ces dons, et surtout le papier, avec Texpression 
de la satisfaction la plus vive. Après une heure 
de conversation, ces Coréens me dirent adieu , 
en m'adressant des protestations réitérées d*ai- 
Biitié et de dévouement. 

De même que les Japonais , Ks Coréens , res-> 
semblent aux Chinois , pour la physionomie , mais 
leur langue diffère totalement de la chinoise. Les 
deux nations usant des mêmes caractères idéo*- 
graphiques, peuvent s^entendre parfaitement bien 
par écrit. Les habitaus de la Corée surpassent 
même les Chinois dans Télégànce de Fécriture. 
£n Chine, même la lingue parlée dans le nord, 
difi^re considérablement de celle des provinces 
méridionales ; dissemblance qui oblige souvent 
les Chinois de recourir k des interprètes pour se 
comprendre mutuellement. 

Les Coréens sont d^une taille moyenne et asscs 
robuste ; ils ont le teint basané , les cheveux noirs, 
et Tair martial. Us sont habillés comme> les Chi- 
nois Tétaient avant la conquête de leur pays, par 
les Mandchoux. Les manches de leurs robes sont 
longues et extrêmement larges , leurs vctemens 
sont en ^éa (étoffe de coton). Leurs chapeaux 
pointus sont en bambous tressés; ils ont des bords 
très*amples. Ces Coréens avaient Tair comimun,et 
je trouvai même leurs manières pe]} conformes 
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aux règles de la bienséance. Les Chinois les nom- 
ment Kaà U ou Tchhao sion. ' 

Les officiers que je venais de recevoir, ni*a- 
vaiént avoué qne leurs compatriotes étaient con- 
tinuellement disposés & se révolter contre la dy- 
nastie régnante. Le Y*oi n*ose pas sortir, sans être 
accompagné de sa garde, qui est composée prin- 
cipalement de cavalerie. 

Le souverain de la Corée est confirmé dans 
cette dignité, par Tempereur de la Chine. A Ta- 
vénement d^un nouveau roi au trône , la cour de 
Péking lui expédie le brevet qui lui confère le 
titre de roi ; il est porté par un grand mandarin , 
qui doit assister au couronnement. Au commen- 
cement de chaque année , le roi de Corée envoie 
k Tempereur de la Chine des présens, comme gage 
de sa fidélité, et en reçoit réciproquement, mais 
d^une valeur beaucoup inférieure. La population 
peu nombreuse de la Corée , et le caractère pacifi- 
que de ses habitans sont causé que le gouverne- 
ment chinois les traite avec une dureté extrême. 
Cette rigueur se fait surtout sentir par les vexa* 
uons des mandarins chinois , envers les Coréens 
qui vont à Peking ; ce peuple paie également un 
tribut en or aux Japonais. Je n^ai pu apprendre 
Torigine de cette dernière obligation, qui est 
très-onéreuse k la Corée, parce que le gouver- 
ment japonais veille très*sévèrement à ce qu^ils 
niaient pas la moindre communication avec des 
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léU'aDgers.y' les Gfaînois. exceptés; LesÇordenç ve- 
nus à PéLing, connaissaîçnr dç}^ b$ 'llu^Ae^* U.s 
ont J:>onDe.opînioii delçur affal)i)it>é.;;ils $oiit in- 
fonnçs de la sitMtipn .géo\grapI)ique et ^ |a grân* 
denr de la Russie. Plusieurs^ d'entr'e^xctnt reçu 
probablement ps^r des marchands chinois des teihr 
seig^mens sur rétendue du com^nellrce d;e Kia- 
khta , et sur la nature des mareh^adises qui eix 
sont rdbjet. Notra^Compagne américaine pourrait 
profiter de circonstances favorables^ pouribrmer 
dçs liaisons de cpmmerce avec. la Co|:ée, en éta* 
blissam xm nouvel entrepôt d^s lés mers, de 
F A§ie orientale* * ;' 

Le coton et l^s cotonnades sont lei principales 
productions de;la Corée. Les marchénds de. cette 
contrée, qui vient^ei^t tou^.lss ai^s h Péking.avëc 
les ambassadeurs de leur ro^^ y, app&ntékxt dû 
coton, des étoffes de coton ). du papier h écrire ^ 
fort comme de la toile ^ de la soie, des étoffes de 
soie communes» et,, du tabac 4 fnmetiv ils . amè* 
nent aussi des chevaux. Ce (}ue les CSiinôis esti- 
ment, le plus , ce sont : Tétofief de cotoi^^ connue 
sous le nom do daba coràeftne ^X^ papier à écrire:^ 
et Jes chevau3ç , li cause de leur petite t^Uê et de 
leijir vigueur. On, prend ep écban^ des.étoffiss 
desoie.d*une qualité aitpérieure» dif£B2?ens objets 
en métal, de. la porcelaine^i^ etc. \ \ -. 

8 a^riL ^- Vers midi , le P. Hy/icinthe reçut la 
visite d'un vieux général > de la suite des ambas-^ 
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«adeurs de Gorëe ; ceux^i ne devaîeiU partir que 
vers Iç milieu du mois de . maL Je fus invité à 
cette entrevue ; le gênerai^ nommé Liyu hou > 
âgé de soixante-quatre ans, avait Tair noble et 
modeste, en comparaison des JMandcboux. Le 
P. Hyacinthe était déjà tifes4ié avee son fils, qui 
demeurait k Pékin g , depuis plus de cinq ans. Le 
général nous parla par écrit ; nos questions lui 
furent expliquées par un jeune Qiinois^ chargé 
de donner des leçons aux membres ecclésiasti- 
ques de la nouvelle mission. Li yu hou demanda 
quel âge j'avais ( politesse chinoise ordinaire en^ 
tre des gens qui se voient pour la première fois); 
depuis quand j'étais arrivé^ etc. ? Nous lui mon- 
trâmes, suc la carte, la distance qui sépare la 
Corée de Saint-Pétersbourg. Il fut extrêmement 
étonné de F immense éloignement qu'il y a de 
Péking k notre capitale , et qui est à peu près de 
dix mille verst ; mais surtout des fatigues d'un si 
long voyage. Le général visita notre église, le 
jardin du couvent, la bibliothèque de la mission^ 
et alla chez l'archimandrite Pierre^ qui le reçut 
avec la plus grande cordialité; ensuite il de- 
manda la permission de voir mon appartement ; 
il y examina avec plaisir Thabillement des Cosa- 
ques^ et plusieurs de nos effets, nos fusils, des 
pistolets , des sabres , etc« 

Voici un fragment de mon entretien par ccrît 
avec Li yu hou : , 

F'oy à Péking. T. II. 7 
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Demande. Permetlez - moi de demiiDder à 
quelle distance de Peking est la capitale de la 
Corée , et quel est $09- nom. , ^ • 
. Réponse. Elle s'appelle Han jang ( i) 9 et est 
éloignée de trois mille li de Péking. 

D. En comHeti de provinces la Corée est*elle 
divisée, et comment les appelle-t-on ? 

R. Notre royaume n^est pas grand; dePest à 
rpuest^ila mUleli, et du nord au sud quatre 
mille 11. Nos provinces portent le nom de tao^ qui 
signifie , en chinois^ routes. Il y a huit tao ; savoir : 
Kingkij ou la province de la cour ; la province 
conliguë au sud^ est nommée Tckoung thsing ; 
une autre , plus au sud y Tluiuai\ lo i celle de 
YcsiyKiangjuan;ce\ie du sâà'^stj Kking chang ; 
celLt de Touest, Houang hai; celle qui est plus 
k rpuest^ Phingyangj et celle du nord, iKti/i 
khing. ^ Les noms de quelquesrunes de ces pro- 
vinces sont composés de ceux de leurs villes prin-^ 
cipales ; par exemple , TcAoï/n^ thsing dérive son 
nom des villes de Tchoung <tchéou et Thsing 
tcheou; Thsiuan lOf de ThsiUan tcJiéou et Lo 

' ■!! ■> " II» «m ■ ■ i j i I I II. I I II ■ I » 

(i) Où. Han tthhing. Ce npoi se troav« ,dans les originaux des cartes 
des Jésuites, envoyées dePëking au P. Du Ualde ; mais par une raé' 
prise du traducteur, on de l'ëdîtçur de ces cartes ^ le nom de Kingkitao 
ou delà province de la cour, fut applique à la capitale de laCorëe. Le 
célèbre d'Anville a essayé , dans ^a carte générale de la Tartane, in~ 
•érée dans l'ouvrage du P. Duhalde, de marquer la division àts tao, 
ou province de la Corée ; mais %t% indications ne sont pas tout*à-faît 
cxaet^. Kl. 
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tchéou. Oa compte plus dé trois cent soixante 
subdivisions; les provinces renfermeiit* des ad- 
ministration^ partagées en dëpartemcris, conter 
nant des districts ; tous sont régis par des admir 
nistrateurs. 

D. Ya-t-il de grandes rivières et de grands 
lacs en Corée ? 

i{. Il y a un grand nombre de montagnes , 
hautes el inaccessibles , mais peu de plaines ; les 
eaux sont abondantes et forment de grands lacs^ 
€t des rivières considérables , qui , après un cours 
très-sinueux se jettent dans la mer ; leur nombre 
nionte k plusieurs dixaines. — Permettez'mçi de 
me retirer chez moL 

Lorsque le général nous quitta , j e lui fis présent 
d'un sabré d'officier, de la fabrique de Zlatoous-- 
lovst, en Sibérie ; il en fut ravi. Je lui assurai qu'il 
nous serait extrêmement agréable que. ce faible 
produit de nos fabriques pût lui rappeler dans sa 
patrie le souvenir de la Russie- Le général me 
remercia avec une satisfaction visible. En partant, 
il recommanda à son interprète de cacher soi- 
gneusement le sabre, .afin que les seiitînelles dé 
notre cour et de celle de l'ambassade de la Corée ne 
pussent l'apercevoir ; car peut-être elles le saisi- 
raient. Les bochko màndchoux avaient déjîi ré- 
présenté aux Coréens qu'ils venaient trop souvent 

chez nous. 

« 

Le général se servait d'une voiture chinoise , 
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couverte; il était accompagné de son secrétatre, 
vieillard de quatre-vingis ^ns, qui portait des 
lunettes^ et avait une plumé de paon sup son 
bonnet y des interprètes et deux domestiques le 
suivaient. * 

7 asfriL — Aujourd'hui, yeille de Pâques, les 
missionnaires portugais Gau et Ribeira vinrent 
chez nos archimandrites, pour leur présenter 
leur félicitation , , et les inviter en même tems a 
venir les voir pendant les fêtes ; nous avions ob- 
serve très-slriciement le grand carême. 

lo a^^ril. — Fêtes de Pâques. De tous les Alba- 
zintses baptisés, il ne vint à Féglise du couvent 
qu'Alexis avec ses deux parens j ils furent très- 
bien accueillis. 

Suivant Tusage asiatique, le général coréen 
«l'envoya en présent deux éventails, une pipe, 
une livre de tabac et plusieurs pastilles rafraîchis- 
santes. L'interprète qui les porta reçut pour sa 
peine un couteau de poche , et le domestique 
ï,ooo pièces de cuivre. 

1 2 avril. — Le matin, toute la mission alla, en 
procession , -à l'éâ^lise de l'Assomption de Notre- 
Dame ; cette cérémonie fut un peu dérangée par 
une forte pluie , qui tomba vers midi. Les Chinois 
qui étaient dans l'église paraissaient très-édifîés de 
nôlrfeservice divin , et des prières ferventes que 
de fidèles sujets récitaient au-delk delà grande- 
Muraille, pour la prospérité du Tsar blanc. 



CHAPITRE XIII. loi 

Alexis fut le seul des Albazintses baptises 
qui assista k cette fête; il était leur moi^kouni duy 
ou chef, et appartenait k la compagnie russe qui 
est incorporée dans la garde (i) impériale. 

Il nous montra un tableau du Sauteur^ assis 
dans sa prison , avec une couronne d'^pîiics j 
ce tal^leau avait été apporté par ses aîicêtres. 
La peinture en était encore assez bonne, mais 
dans le goût de son tcms; Teffet de$ années Ta- 
vaît terni. 

L*église était dans un tel élat de délabrement , 
qu'elle menaçait de s'écrouler. 

Nous suivîmes, en revenant, la muraille exté- 
rieure dé Test, en longeant le canal , par lequel 
arrivent les grains qui viennent dès provinces du 
sud ; ils font une partie des contributions que les 
paysans paient au ^ gocîven4|bient ; le canal est 
bordé de magasins de riz, appartenant k l*Ëlat; 
un observatoire, qui a la forme d'un petit pavil- 
lon , s'élève sur une des tours de cette muraille 
de Test; il a été construit par lés jésuites. On 
voit sur la plate-forme tf en haut plusieurs în- 
strumens astrqnomîque^, non couverts, qui y sont 
placés, probablement pour attirer* les regards du 
peuple. Dans le nombre , sont ceux que le roi 
d'Angleterre avait faîl présenter a Khian loung, 
par lord Macahriey j les autres étaient venus 

^■■■1 IM I I — ^— ^M— ■— — — y I ■>. I ■ ■! «I— .——■——■■■.— H^i———^ I II.»!' 

(i) En mandchou, Oros nintu. Kl. 
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d^Ëurope , sous le règne de Khang bi , moiiar- 
que très*éclaîré , e( celui de la dynastie ac(;ael)e 
qui s*est le plus illustré par ses entreprises 
utiles. V -- 

i5 ami — A neuf heures^ je sortis par la 
porte- orii^n^ale de Péking, pour voir une écluse 
qui est dans le voisinage. . Je ne pus coniplétc- 
ment satisfaire ma cturiosité , parce que le bocbko 
nous accoj(Qpagnait, sous prétexté de nou3 pro-* 
téger. Arrivés du sud au faubourg Tchhoung 
ven men , plus connue sous le nom de ffa ta 
men j nous passâmes par la porte du côté Toung 
pian meni ensuite nous parcourûmes trois verst, 
& cheval , jusqu'à la première écluse , en longeam 
le canal des Grains : il est tirés-ancien ; ses bords ^ 
revêtus en argile, sont élevés d^envîron deux 
toises au-dessus du 9veau deFeau. Uécluse n'est 
qu*une digue grossièrement construit^ en pierres 
brutes ; elle s'élève à quatre sagènes au-dessus 
de Teau- 

On vend du thé aux pas^ans^dans une au- 
berge bâtie sur cette digue. Les bâtimens . chargés 
de grains , de thé çt de diverses marchandises , 
qui viennent des provinces du sud par le grand 
canal, s'arrêtent à Thoung tchéou (i)^ ville située 
à vingt«-cinq vçrst, à l'est de Pékiug. C'est un 

(i) On trouve plusieurs détails sur cette TÎlIe dans ]e Voyage de 
lord Macartney y tome H , page 3269 ainsi que dam le Voyage en 
Chine ^Am lord Âmhersti tom« I, page 337. . 
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entr^>ât considërable ; on y trouve de yafS(tes 

maga^ns de riz , qui appartiennent^ Fempereur*. 

De Tlxoung tchéôu, le grain est transporté dans le 

canal qui eUlôtire Péking, par de petits bateaux^ 

^ peu pràs de la grandeur de nos 'bateaux de 

TikhTinfâs âont tirés par des hommes d*une 

écluse à Fautre. A chaque d^e ^ on transporte 

la cargaison dans d^autres bateaux, placés au côté 

opposé. La plus grande partie de ces grains 

consiste en rie, nïis en sacs, étalés, sur le tillac. 

De ce côté de la ville , et en général jusqu^k la 

distance de cinq vérst , tout k Tentour on trouve , 

k chaque pas /des cimetières,* coupés par des 

cham^ cultivés; les tiges des plantes avaient 

déjà:phis d*uae arcbiiie de hauteur. 

SToùs aUâmes voir un tronc de hêtre ( houang 
y an m&u) , frès*révéré des habitâtis de Pékîng ; il 
a plus de douze toises de lon^, ei, près de sa ra- 
cine , k peu près cinq pieds de diamètre ; on le 
conserve 4»ns une. remise ; le peuple croit qu*il 
a été vomi par la mer, sous la dynastie dé Ming , 
il y a plus de deu^ cents ans. Un eunuque , poussé 
par sa dévotion , le transpojrta dans ces lieux , 
Tabrita d'un toit et érigea une petite chapelle 
dans «on voisinage; d'autres nous assurèrent, au 
contraire; que cet arbre avait existé dans ces 
lieux et qu^il avait long-tems embelli les environs 
de Péking ; les habitans de cette capitale le res- 
pectaient, k cause de sa dimension colossale; 



j 
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enfin ^ayantëté déraciné, par une tempe t^',^ l\ 
pereur Kbian loung, qui admirait tout ce <]us 
était remarquable, et surtout les monumens de 
la piété y ordonna , ^^ 7 ^ cinquante ans , de bàtir^ 
sur la place » occupée auparavant par le hêtre f 
un temple et un pavillon, où rhistoii'e de. cet 
arbre est inscrite , en caractères taillés sur deux 
tables de marbre. 

Cette inscription a ét«< copiée sur Torigiiia}^ 
écrit par Khian loung, qui excellait dans Fart de 
bien écrire , et qui possédait une connaissance 
parfaite des langues mandchoue et chinoise ; dit 
reste ,, il est difficile de décider avec précisioii à 
quelle espèce cet arbre appartieiA; sa vétusté et 
Taciion destructive de Tair ont singulièrement 
altéré son extérieur; pendant h . nuit, la cavité 
de cet arbre sert d^abri aux pauvres gens de la 
vallée* 

Nous avons continué notre Iroute vers Touest , 
jusqu'au cimetière de Sou thsing vattgj prince 
du premier rang, Fun des huit princes man- 
dchoux qui s'établirent k Péking , k Tépoque de 
la conquête de la Chine. Chunrtchi, {)ère de 
Khanghi, premier euipereur de la dynastie de 
Ta thsing, a fait construire ce cimetière, qui ren- 
ferme des maisons, des temples, etc., pour ren« 
dre hommage aux talens militaires de Sou thsing 
vang. Le monument, proprement dit, est dans 
un pavillon ; deux grandes tablettes en marbre 



Manc y sotit fixées sur le dos de tortues , égàîè^^ 
ment en marbré blanc. LeSi ittScrî|>tions , taillées 
star ces tablettes , en carltèlèrês maridchoux , cfcî- 

^ , • 

noketmongols^attil^t^t'k là postérité ' les ék-^' 
ploits de cernerai, <|ai se signala datiaptctsîénr^' 
combats Jivnisè dSK^rentes tribus triotigéles; on aT 
établi, sods les bp^nchf^^ d^ûti eèdre planté dahs'^ 
la cour, des passages, an ^léb^éitcAië^^ydinîiêèi^ 
par des colonnes dé bois; ils*' oàt environ "iH- 
toises de large , k compter de la racine. ^Uh grand^ 
nombre de cyprès et de genevriefis^'entearent c'é: 

• « « • ' • 

cimetière. ^ . . . 

En longeant la muraille in^riclibUàle du fait^ 
bourg de Pëking^; n^us ayons pasâîe devant plu-l 
sieurs petites maisons de campagne. Parvenus k la^ 
porte de Young ting men , nous avons tourné -au 
sud par la route qui conduit au' parié, situé k trois 
yerst de la ville, k droite du chemin. An sud, parmi 
plusieurs monumens , en en remarque un bieu 
extraordinaire. Deux tortues, supportent deux ta- 
bles, dont les inscriptions ! sont èflFacées par le 
tems; de chaque côté, s'élèvent des statues; k 
gauche , place ' d^honueur chez les Chinois, est 
c«lle d'un mandarin civil, et k droite , celle d'un 
guerrier armé ; il y a aussi deux chevaux, et plus 
près du chemin, deux moutons : tout est en mar- 
bre blanc ; mais ce monliment est prêt à s^écrou- 
1er, k cause du délabrement de la fortune des 
d(^cendans de ceux qui Tavaieut érigé. De tels 
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mcxQuisens abandonner soi^t assez coamuins dans 

. :Par oiféi&sf^ce aux Qi^îmes de Goofiicins , q»t 

sontçonfomi^àrançifn.iisageqb dejEieràen: 

^a^go^r peut* {nrputer son amptir ^lîal^leplus 

gttîssam appui. de Tordre social» 0n sk^si attaché 

è^enjfbellir les cimeti^re^ aux environs de Péking 

4evXnp;)tiin^n$(ei de ^ands hoeages de cèdres , de 

GjrprèS(,etr,4e geÀevrjiisrs. CesarlMres contribuent 

l)eauc0i)p^^ pi^r: j^uits^ imonalions .Fésîz^u^es, à 

piorifîer Tair di^s <i^^|îère&. Ketepereol: actuel y 

comme je Tai déjà remarqué , ayant mis.un terma 

èuçe luite cde pieté £iiliia}e;9 JEious Times aujoùrd'hai 

plV($ie^rs^P4tei9r^pieiQS,assea.aîmpjka , <[]fr(»tQ[u' une 

iÇcmle 4e)P4reii.s ^ccoiy^pagnâtle Aonv,oi.; 

,; Des çime^jèreg Wde;nt la rçute, juaqu'aia^ parc ; 

quand (^ .çn^pprpeh^ , on ^àsse sur un pont de 

i}[^^i;^re, ^ï>strpit:^«pç pp^ :p§m^ rivière, qui, 

pen.da;m 1,^^ plfties td? :r^té, déborde et cbuse 

assje^ souvent ^de .grands çavMgÇÉI- Xe parc a 

qnatrervîiigis T<çrst <^.ppja. près d^:cîrcoff^érejice; 

il est ^n]i;ou^^, d'un^ muraUle Jiai^ d'enyiron 

tTQÎs sagèfteS), pu ym&'^f^ pieds;, les tourbillon^ 

de TjButsj^u nof;d-i?uest,y:9i?J;,fojrmé;de grands 

anaas 4^ ^ab^Ie. Q^ique la grande route le .tra- 

yi^rspi lef sentinelles de la porte nous ^défen- 

prient rentrée, parce q^e nous étions létcangera; 

ils nous dirent d'en demander la pemùssion à 

leurs officiers ; mais y .entrfSVQyant quelques dif- 
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sur nps pts: da resjte^ f^/pa^rc iife xeo^tn^ irieii 
qur mérite uxie aue^o^ particulière» On J veil 
des arbrisseaiu:^ 4e: petits bocages , dans k^qipi^ 
çaiirent desxerisi ^e^ cbèyi*es sauv^gp^s atid'aiçirr 
très animaux ; Fempereur y fait rareoG^ent- lù&off^^ 
yrj^.los ti^i^pe^ ^({o^lqi^Dis il y chasse les b^tes 
sauvages. Du haut d'une çolUne artificielle /^tuée 
eiM^eçada ppnt; et ëley^éepar Farti on, aperçoit 
rintérîeur du parc et 1^ vallée qui y aboutit. Oi^ 
dfCOUTre, dans Iç .çoia,. la çus^e, bleq^tre ^ts 
moatagnes qui l^raçntj è( l-auest^ la i^astç^plçûnç 
du jr^r:/^*(r)y'etqui s;éi^defii aju su^^ prô^r 
que jusqu'aux rivçs, du Ha^aog bq.^ 4; 1. - : 
Pïous revinmcs k la vilîe parle m^e.cbânwir 
en ti;ayersant le. faubpnrg 4n midi, 0\!ii^ai Iq 
tphhing^i^oifs passâmes deysoit les temples érigée 
en rt^onnei^* duoçl .et des inveinteur&de r^igriciilt 
tuce, , mais ]^9us ne. pûmes voir les bâiiçiens qid 
sQ^au-delà des.eqceintes« Prè3.destemplçs^ cOn* 
struiis m pieri;e,s biwt;?s,ftpx d§tW cât<» dek tcivle^ 
qn pouvait rewarq^ie^ Içs tracç^niç gr^idj^ étwgç, 
q^^ST ^r-wyaient. aulBjcif^ 



* * I I I • > I \ m 



(i) Tcfif il signifie province de la cour. Sous la dynastie des Ming , 
il y avait/en Chine, deux capitales ou cours, PékingtiNan king. 
La pFOTim a do Péliing p o rtait alo w l a n o m de P t khj ii, p i uviute de 
b.covurHptcntripaalei^ et celle- d« Naaking, celui de Non tch/li^ ou 
province de la cour mendionalç. Actuellement, les Mandchoues n*ont 
^a*une capitale , qui est Péking ; la province dans laquelle celle ville 
est situétf; porte simplement le nom de Tchy U, Kl. 
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i.ô8 voVage a: pEÎciNà; 

après la conspiration iCpii^'^clàta en i8i5(i), or- 
donna demies combler^' afiUqti^ lorsqu'il irait aux 
teùiptjQS, dès assassins lire ^'s^ént pas ise cacher 
dans les foseanx ; précaution întihlé pour un em- 
pereur qui iie trouve point de sûre te dans Fa- 
mourde son peuple, ' ' 

"\j «vn?. — téP. Fëréità ^t nous voir 'dans 
la matinée, pounîpus inviter, lés archimandrites 
et moi , k dîner le leiufëmàn^' au couvent du Midi ; 
il me qualifia de cemurion. • .'■'-'■ 

iS amt.^fi neuf heures du matin, le bîtlhéchî 
Fous^^h gghe-y delà se flthme classe, nommé parle 
tribunai pour être conducteur deia mission, se 
présentachez moi} il^ était accompagné du bochlo 
Ourghentat et dti vieux nérbe , ei-devam au ser- 
vice de Tchhing lao yé, qui avait accompagné 
la nouvelle mission Vcelui-^i est actuellement at*- 
taché h Fbusangghe, comme ayant déjà été en 
Mongolie, et connaissant les affaires de ce pays, 
II, était très>rï^heux que ce nouveau conducteur, 
de mômie cpie rancien, né parlât que le chinois, 

' ' ' • . • - 

et ne sût ni le mongol, nr le mandcbott, et que 
d'ailleurs iloie lifit jamais allé au-delh àtTchang 
kia khéou ou Khatgan.. Ainsi nous pouvions sup* 
poser que le bochkô et le ne Ae vseraîëjlt les per-» 



t » rf' < . 
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(i) Larévollc commença- par des Chinois, parmi lesquels' il y avait 
des descendans de la dynastie de Ming ; leur projet ëtait d*^exterminer 
les Mandchoax : rinimitîe contre les con<|uërans coave dans tous Tes 
cœurs chinois. ^* 



sonnages, leS: pHis- MD.portans pesÊdant la routé. 
Fousangghe i^ie con$eUla. de voL^àrà^ser.^ par 4crn> 
au tribunal poarled^p^ri'd^ }^ mi6$ioii> saM-ea 
£f^ le jour, et de lui exposer en même tenfts.qœ 
nous avions besoin de bestiaux pour JnUm ^rojage-, 
afin qu il pût d'ayaûce .donaii: rordre>de.b6us 
en, fournir lafqi^mi^ë âëeessàireifcQh^uëTelaî. 
J^e répondis k Fousangghe que., msilgraJà grande 
perle que ^npus avions essuyée , il;ne nous fallait 
d'abord que dix chameaux , et que^ nous étions 
prêts k en louer connue nous Savions fait aupa- 
ravant. ' 

Je fis cadeau à Fousangghe de septiarcbines 
de Casimir noir, pour un aliandaX^ ;ou robe de 
dessus , de trois demi arcbines de drap noir pour 
une robe, et d'une paire de' peaux de. la plus 
belle zibeline; son domestique reçut une peau de 
maroquin rouge. 

A onze heures , arrivèrent quatre .équipages 
chinois I envoyés par les missionnaires portugais , 
pour prendre les deux archimandrites , M. Ras-* 
ghildejev 1" et moi : ces bons pères auraient dé- 
siré de recevoir tous les membres de la mission; 
mais M. 'Voîlsékhovski fut le seul étudiant qui 
profita de leur invitation. ]J(ous ignorions qu'ils 
avaient exprimé depuis long-tems leur envie de 
régaler tous lés Russes , même les Cosaques. Nous 
apprîmes plus tard que pour effacer rfaumilialîoh 
qu'ils avaient éprouvée^ sous nos yeux de la part 



d'il» ofilcîer cfaiii4>il$, ild ûVfttént dexnàfMé expres- 
^ment (au direclear de la police dé Pëking la 
p«rmÎ8!(îoti^ de i«e(>ëV6ir l^s Ruades comme des 
compaiYiote^; ce qui leur ^Taît été accordé avec 
beaucoup ide gràcé< ^ ' . . - 

L^érêqnè Pîus ; hs PP. Ribisîra et Féreîra, nous 
acéueilli):^Bt;ayedlà dordisilitélâ plets franche, et 
naos témoignèrent IfeUts regrets dece qiié tous 
les Kiisiies ne' leur avaient pas fait rhénueur de 
se rendre h leuf invitaliô«/L*évêqué s'entretînt 
)ong4ems avec moi sur le nombre dehôs armées, 
sur leurs armes , leurs uniformes , et principale- 
ment snr les Cosaques du Don , qui paraissâiîent 
rintéresser le plus. Il prit beaucoup de part à la 
perte de nos bestiaux , et me demanda pourquoi 
les Russes ne venaient pas de Saint-Pétersbourg 
en Chine par mer, comme le "font les autres Euro- 
péens. Je lui répondis que le voyage à Péking, 
par terre, était pour nous plus sûr et plus court. 

Les Portugais burent k la santé de notre em- 
pereur, et nous en fîmes de même à Tégard du 
roi de Portugal : à trois heures après-midi , nous 
revînmes chez nous. 

L'archimandrite Pierre envoya, par l'étudiant 
Sipakov, au tribunal des affaires étrangères sa sup- 
plique pour demander la permission d'envoyer en 
Russie l'hiérodîacre Israël , et de le remplacer par 
l'interprète Frblov, sous le titré d'étudiant de la 
mission russe à Péking. M. Sipakov nous dit à son 
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reUSfùT que la Tfqnête ^vait ëcé aceu^ifie par les 
snembnes du conseil; tains qu*ils avaient ëleyé 
quelques dif&cttll» sur ie rempiatemeûl de Thié^ 
rodiacre par tin laïque, en observant qii-'ùn prêtre 
ne derait être remplacé que ^ar un autre écclé* 
stastique. 

. 21 ai^riL ^ A Fanbe da jotir^ il s'ëleva 'une 
tempête violetite ^^awompagtiée d*nn gratild* bruit 
dans i'air^et d*an« poussière ëpsfisse ; oette tour- 
mente dura jusqu'à midi. 

2i3 a^rd. -^D^fi^cès le calendrier chinois, c'était 
le quatrième }Our de la quatrième lune. A onze 
heures du matin , Lieou szu hai et son associé ar^ 
rivèrent ofaez mol pour traiter de notre voyage 
k Balgassoun; je lui dis q«e nous ne quitte- 
rions pas ï^éking» avec tous nos- bagages^ avant 
le a5 ou ^ de cette lune , c*est-ii*dire vers le 
milieu de notre mois de mai. Quant au transport 
de. nos personnes, it nous fallait im palanquin 
pour le chef de la mission précédente , deux pa«- 
lanquins , à deux mules chacun , pour les hiéro- 
monaques Séraphin -et Arcadius, qui se plai- 
gnaient de la faiblesse de leur santé ] deux grands 
chariots pour dix cosaques , seize chevaux et mu- 
lets de selle , pour moi , pour Tinspecteur àts 
bagages , pour le plus ancien des cosaques , pour 
{^interprète , ou Thiérodiacre, pour MM. Sîpakov 
et Zimailov, étudians de !a mission précédente , 
pour le bedeau Yafîstsky^ et pour neuf Cosaques, 
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qui. devjdeiit escôrier les hrdnqatds et les efiel^. 
he. poids du bagage fut prdvisoiremenr esUué k 
dix. mille Lin.^ ou livres chinpnes. 

Le$ enti!epireiiAWs exigeaient 3o hn en argent 
{ 60 roubles en ar^tot), pour chaque brancard ^ 
20 lan pour un chariot, 6 lan pour un .mulet ou 
çheval> ^t Ç lan pour cent kiâ de -poids de ba- 
gage ; cléiïdt^ënorme. Je leur ofiris ide! mon côté 
Hi^e somma MU .peu plus forte que celle que nous 
avait coûté le voyage de! Khalgaa à Peking ; mais 
les eutrôpreiieurs ne me firéul. pas-une. réponse 
décisive > eX promirent de revenir dans deux 
jours. 

Les hiéromonaques Séraphin et Daniel , et Té* 
tudiant Yoilsékho^ikyy revinrent aujourd'hui, 
après une absence de trois }ours;ilsétaieiit allés 
aux eaux chaudes (1), situées au pied des mon- 
tagnes, a trente-cinq verst nord-^est de Féking, 
dans le voisinage de Tchhang phing tchéou. Il y 
a, près delà source chaude, un petit château 
entouré d'un parc^ et d'un beau jardin ; c'est un 
pied k terre de l'empereur. « 

Le docteur Voitsékovsky , qui avait des con- 
naissances en chimie, profita de cette occasion 

(1) Le ^o^ffj^ du lord Macartney fait mention de ces eaux chaudes 
(tome lU , pag. 7 ). « Près de ces montagnes, il y a des eaux minérales, 
4|tt'on appelle les bains de ^empereur, soit parce quUl les a fait arranger 
à bts dépens , soit parce que quelqu^un de la famille impériale en a fait 
usage , ou parce que c*est à lui qu^est censé appartenir tout ce qui n'est 
point propriété particulière. ». T. 
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l>ouif. ^ir^^dfis .«^seirv^tippfit «inruto! nàtwà de 
çc^^i ^^.aa)K> Leurç eJBfet^ ^i^t.trè$n|nroiopt9'et imt 
salutpirç$ p. mfus ]^s bf^itwfr 4^'Pékwg^ n'en pnif- 
fiteiçt: glièpe ; )ie*. l^ni^ :«|n.ti À • p« fUfih tes éenk 

iiii^^. 4es,W^é^,!.Ç^îde k^poiis$ièf& :dQS si^ 
pes moxigplea^ ^aîcpif . mt^nèf d'une mafaièrr fl^ 
i:}ietusQ,.siur..Q[i^.s^m^.^. l^ néea«9itd' «iVibliMa dé 
r^^lijf^ ëgajeiMiit ai]^> eMi« ^bandes de.'Pëkin^ 
Li^^jasighii». dtt ,^bm<aA r iMrakt idë hnan \ éesi 
sçîn,^ y.opppsèr/^t «ei^'fAlt^ant^edetribQn»!^^ 
}s4c)^,dçf yçiller ,^ JU.^MitluUUté éliMixl)oorg d«s 

vaieiit se résoudre à me pernieitr««de fik^absêiH^lr 
pQilfr ixoisi }A>ur4 4^ ^qktngi, .qo'^m^ joe |ilaçunt 
sous, lov^^uyi^f ardc d>Mi^ bitUn^bii et tB'aè cbnV 
gl^ut de f Q^pi 19$ £pfii£ àfi . ynonieUtreiien etdes au- 
tçeSi dépenses ; . que jA^ M'ste y je derdis . pcéseh ter 
i^ç,supp)«t{qe k r^œç^fcenfj.paiMr obtenir n:qhe 
je dé^4f$: Ak^r y4^^h\m Yk^têt de itoasama, 
pour. jQt^ pas etpf^.ies bonoi^abks djongbin à 

j^a«n/-TT AuJpWd'btt*^ tiihjuilèmèjirar dfe la 
q^uajbçièwi^r lu^i^^ .Fipmi^reup : !esta r&àm ptéseMnf 
se(5^oQmn4e^au mnp}j3du£Ael; empito*, H a ou- 
Y.ei[^,;)c^.;prQ^if)nPî. $IUi(Mi$ dao^ Id cbiwap qui est 
pfès (^4'Rut^l > j^i'îâ^ .^ iFhoiineufffdt f inVenteiir 

f^oy. à PéÂinff, T. if. ^ 8 
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de ragricohiii^. Cet usage, 'établi 'pdor 'encou- 
rager le^prei&ier des arts, est observe le même 
jour dans tout Tempire^ par le premier man- 
darin dethaqne lieu. En 'revenant du cimetière 
de i f oueât ^: Tempereur avait visittj pendaii^ àik 
jours conséciM& les temples lei plus célèbres de 
PëkingXe prince y qui avait observe un jeûh^ë^së- 
vire , adressa ses prières' à FEsprit Suprêctf e*; pour 
lerepois de son père défunt. Cet CxèîDplè est Suivi 
par tous* lés mandarinfS'dé toutes les villes 'de 
Fempire^ Dans les> tribuèauis, on 'e^pose^ lai veille 
4u jour .où içs offirandeâ' se font et lavisiht' les 
éclipses de soleil ^t de luné , ikne planché rânKge ^ 
avec oette inscription, en caractères d*br^ et^ttans 
les deux lances : • ' t * 

« Abstenea-vofts et piirifiez-vous! >i EnèbiMbi^, 
tsingUhàX yei enmandcirou, bd^mij tbr^: ' 

aS omf. -^ J'envoyai V à* dein:' heures après- 
midi , au. tribunal des affairés étrabgères^' la Sup- 
plique relative à notre d^épui^t de Pékiti^ ; no'às 
Tavionsfixé , au pins tard, au vingt-sixièihe'jou^ 
de U.qupilrième lune •( 1 5 mai ) ;' j -y iriëiMSoifll&tis 
également le besoin que nous avions de bestfàiix. 
.A Uexemple.de? M. Pervouchin;, qui avait accfôm- 
pagné la ttiasion en t8o^' ét'18o6,'j*6ffrai^ de 
payer les prix fixes ^ôtitî fè lëuâgé ' dès' cha- 
meaux et des chevaux ; c'était afin dVtfiref sur ce 
poîut* l'aiftentiott d^nf trib'nna'l, et dé mettl^e nos 
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condiicfteurs chinois dans rimpnissaace^de haasset 
arbitrairement ces prix ^ comme ik Fayaient ùnt 
dans les YdyageS prëcëdens ; du resie , )e desirais 
convaincre, le tribunal que notre gouvememeitl 
ne prétendait nullement que ses sujets , pendant 
leurs Tojwges sur le territoire des autres états, 
leur fiissent à charge , pour las choses . qui leur 
étaient nécessaires en route^, et }e voulais prouver 
que le moindre service qui nous était rendu > 
serait toujours payé généreusement. 

La supplique fut portée par Tinspecteur des 
bagages et rinterprète , accompagnés de M.Sipa* 
ko V et.de deux cosaques; elle fut reçue gracieu- 
seoieut par les membres du tribunal, qui pro- 
nûrent une décision prompte et favorable { mais 
une espèce de malentendu s'éleva dans cette oc- 
casion. Tho lao yé , le priucipal mandarin près 
la cour eusse, pria Tinspecteur des bagages de 
m^infbrmer. que le tribunal était . obligé de sou- 
mettre notre affaire k rempereur, mais il n*osait 
lui avouer aue les Russes, sujets du plus puissant 
des empires voiûis de la Chine, avaient été obligés 
de payer les frais de leur voyage , dans les états 
chinois. Tho lao yé annonça que le gouverne- 
ment aurait été disposé pour prouver son amitié 
envers la Russie , à supporter toutes les dépenses 
de la mission jusqu^à Pékii|g;.k|iai6.il f^urait failli 
pour cela que nous eussions perdu tous nos che- 
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Taux ei îâmt diaDaettUB; il a}ôiith qiié. le-faitkbëchî 
qui siccôoipêigiiékKiittdsion ètt 1807 et: iSoS^aVâit, 
suiVaM Fésage |>raUqiirà Fég»rd des Rnssâs «piî 
totit en i Ghioje ,'coaimeiii Tëgard dtV'ieiix quir re- 
liMièiMAil 6tt ]lusne , nçu rovdreda kiw deaiier 
êêcekÊCÈeifitotétûcmyiii'i^ bltkbëchi>yptDttrva de 
toui lei moyaiiB nëcwsaîres^ avait occasteoe 4es 
dëpenses^itraordiiKÛr^'^mx Rusaes /ce cpû «fait 
étë^onfit^iûë par M«.R)as|gUildeïeT« qui accoiupa'- 
gna la missioitavaG«n dëiachencpi d»eoosà«piC9> 
il avait» iBgicotAre 9es iostimitibiis; naaiBi ce £iit 
n*étidipa9 pairv^Bci k la coaaaisfimice dutvifaiiiid^ 
m on ise' prasait pas que non» eii»iomi)rmt0»- 
tiioa d'futdmeraclueile«ie«ittniprotè9«i^ntvelm. 
S^appuyant sur cé^ ob$6tv«lii(ms , Hio lao^yë nom 
sollicitait instamniéfit db changer dans néflre sup- 
plique le passage .ou nous disions h qtie «otre 
inspecteur avait été obligé dé se -procurev^ biorod 
d- argent V lea bësiiadx* que noiis afrivmfr perdiu 
peniknv eili»e nottâ traversions la MoDgoiie. » 
Yotilmit liOBiservi^ ta bouivs inteilili^noeavee les 
HUlbrtté^' cbinoisesf; ét^ Àe pas«^rHreri<une ri* 
gùëur déplacé6$vj ttoas^c^nsentlinè» h cm rigipr la 
requête , Suivahtle désif de Tholào yë: . 
Le soir, îJtoi«î>a' beaucoup de fJuteJ » 
36 ainH. — ^ Pendam la nuit et la tnatiaée > il 
fit une tempête violante. • 

A crbis h^iirW a^rès-^midi ^ ye. remis aa tribonal 
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fiftt aGeiH&llîe par \e$ djatagkîa ; mais un d^ .Qieiu* 
bre» dn uHbunal soacila "une diffioulté^J'at^s da^$ 
celte fiè6e«olticklé TassUtaiioe^tt gomreraemehl 
chiiMiie 9 «n v^appuyànt sur ie Tmité. d*.0mitié , 
«|»i existe >in|ire!lefi fde«ix empires^: le «djanghin 
criaigiiavit prdbaUement que nous ae TOukissicdas 
aèiis apptiyer ?$0Ir ce traité /fM>iir ëlei^er des prë«- 
teif tiidiixs'ftili fott€B 9 insista pour lefuelr inot Itaîtc^' 
fut remplacé .par ie mot eohutfn^n , ce* qdi Au 
fait au tributtaSiinèiney' par M. Sipidiotr^ suc la inir 
duQisôii mongole :. le texte russe resta tel.(j^*il 
était. L'abaeiioe de^Tbo'lae yë;, qut«ooniiaÎ6SMt 
/paiiaJtfimetnebi; la manche des affaîites , pi'ëduisit 
ttne noivreUe diffioultë , qui , du reste , étaii dUr- 
iméè de fondeaQient.< :Nous iavions deinandé. qu^ 
le goufv«raeinent chimois nous fournit les *may«i]cs 
de tuous ;dé£en,dre^ ou pour mieux ^rev nous 
proté^eiàt' cbntre lies diflicnitë^ «que nds cônduc*- 
teurs pourraient nous opposer^ lersque nous 
Toudrion^ : louer et * écliaiDger en roûlie \ chez' les 
Moiigols , \es bestitnn «ddiit nous' pourrions* (avoir 
besoÎBr ; cette ! ilëelama^ioa était basée sur • f qu»- 
'trièB^elartncile du traitë/qiîi s^estprime aitisit7>f< Si 
les marchands- ( il' nVpi pas* question des' mis- 
sions) ^ <^^irem acheter,'ennoatô,des <;hameaux, 
deachis^raux iôtdu'fottivage^ouJouer des.ouvrieis 
à leurdt^etisi il leur est permis d'aohètcr et de 
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louer. » Or? s^il estpermis h des marchands, qai 
voyagent pour affaires de commerce , dé se pro- 
curer b leurs 'frais tout ce dont ils ont* besoin , il 
n*est que trop juste , d'après le sens du traite y 
d'accorder la même faculté à des ecclésiastiques 
et des ' étudians 9 euToyës par le gouverbement 
russe à Pékingy et qui peuvent être regardés 
comme des gages de paix et d'amitié entre les 
deux nations, dantfla capitale de la Ghi!iïe , et qui y 
d'ailleurs, durant leur séjour, sont entretenus 
aux frais du souverain de cet empire. 

4 am/. — Après en avoir reçu la permission, 
nous prtmes tous congé de Tchbing lama. 

Tchfainglama habite les grands temples au 
nord-ouest, près du palais;. nous vhnes en y al- 
lant, kla porte de l'est du palais impérial, un 
grand nombre de brancards, de calèches et de 
chevaux de selle , appartenant k des gens ' de la 
courte! à des mandarins. L'école de langife russe 
est dans le voisinage. 

. . Les temples sont peints en rouge ; ils sont vas- 
tes, majestueux et très*bien entnetenus^Cest Ih que 
^éjourbe le Foe vivant, ou koutoukhtou, que nous 
avions vu au service divin ^ du 4 février; depuis il 
s^était retiré dans son temple de Delon noor,'pour 
y passer Tété. On nous fit voir les àppartemens 
habités par ce pontife ;. ils étaient trèsHrichemeiit 
ornés,: et meublés avec beaucoup de» gônt et de 
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recherche ; If s jcloisons de Tiiuërieiir étaienl en 

bois ptréçieux $t odoriférans ; des porte» tenaient. 

lieu de rideaux ; plusieurs pièces de'fei|tres coo-^ 

y;ei;|[çf; de^bea^ tapis étaient ëtaJéef sur hk plan* 

cher;; de sorte que Tqn y marchait, mol^oient 

et sans faire le moindre bruit. Ijes iwtrs étaient 

décorés de tableaux tnbé|.ains et chinois : d^s 

de^ appart^mens nous vîmes de^ pondnles an^ 

gl^}sçs..Ces temples spi^t principalemcaoïl habités 

pdr des lama des. aïmak orientaux de la Mon«* 

golie : le koutoukh(ou de ces contrées préâde h 

touice f[u\ concerne le culte* Ces lama, furent 

t^ès-sati^faits. d'^.Toir une occasion de> . parler If 

mongol avec Finspecteur des bagages et Tiaieri- 

prèle* 

Tcbhing lama npi^ accujeillit et nous traita de 
la manière la plus amiqale i il nou$ conduisit lui^ 
mêiiie d^ns les temples. Après y avoir passé cinq 
heurcts. environ y nous le quittâmes en lui espcir 
mant notre sincère désir, qu'il con^^rvàt ses dis- 
positions favorables env^s nos cojnpatriotea, qui 
restaient k Péking. 

!Nous fimes enfin uotre dermère viMe aaxkma^ 
<|ni habitaient les couvensTouge^ d(9 Howmg sOu. 
A . rapproche du printems , ces lieux s'étaient 
einbeUis d*uoeverd\irjB, tendre /{ui ornait las cours 
et les environs. • 

U tomba de la pluie dçpuis le. . matin îusqu'k 
qnq genres après-miçl^, et la.^ée fwi.soÉibrç. 



r 
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^^mm^'^iSkéUwing^ tnéhré de Féeole tusse 
de Pëki0gy< tiâ» ihëii M; àipaloV, poàr le 
pfiey deiffaéàirt'étiMnïssë tè tàés^agé en Ittùgue 
HiMi^itty' Mh^ès^ plBkr le triktmal dès àffkîres 
ëtTMig^lrM^ ati = sénat rasée ; stiti le elfangement 
de la tîiissidtt de P^?îi^. Gé ' doetimem avait été 
ti!idhdc eb là^ ^rle P. Gau. Je'prrs une copie 
dfiiar^tèa&tictjloû Ule Al. Sip&Lov,^ pôuf la jyrë- 
setter '' ^ '- t^MtbHté 'duprétne. Les membres des 
miscibiJsl qtoi^^t'èfaiierveB^ 4es relaiîoÀ^ ateé Fé- 
cote de '{{iiigieie russe , eh imt^rfètit pt^ùfitèr.- 
; i^smeâ^^ On veWt d'riuéii assei^ fbh ^ôtiffla 
{tenidani lome^la ^^nmée} et'éféWdes^uunges de 
pgMttsièrei '^ ^ ' . » ^ ^' • •'}' • ... **f-. 
lo /Tiaz. — L^entrepreneur Li Uan ^z/i^pesa ^ eït 

•ÎDtré pué^neev avec lié |]roidâtfIimôi^ ^ nos idfffcts, 

» • • • 

ainsi (fiiè'le^ liwes-acbétës^^rla bibKotîièqtre dn 
fohipairteiiijetft àsiaii(^a; pô^^ de récôle Ae 

Jaagpoe^^ià^qties ^li^kôtiUlfètljpoù'r celle dèPéài- 
pi^eoe àiSûfebY^Pétfôi^sboùrg. 'L^ pltré grand' partie 
fdf » ^otM'bagé^ étëit cbibpôséé dé ces lîvf% , de 
ceux de rarchio^andrite Hyaciiâtthé, et deî^bx des 
MttsésN^meiÉl^irè^ de fe* misfsioà' i ns^ Com^saleÀt la 
okaq^^deV^UiïnsQ^.kifaaitréàiQX. On peiït dlV^ëVsàtts 
.exàâèratkMf , ^«0 des fatit^' missions rûilsfeisi' vè- 
luaes d^ «lâtQbiiie dëfràtS^ceàVàhs , ïà nôtre àraît 
emporté le plus de livres. ? ;; ' i 

r/rr^#^s^nd^«fF«ks'tH^a2eiil!tÂ(iizé ^îlle kiîiV oVI en 
.fHikk>vdisë eiMyoït qùaiîré^tits potird^ ètk'cbèUp- 



t«»ttfM9i kiw pfmr iroiâpoud ^ yiofj^ckiq Hvros ef 
pretaftar» iftii èrgbiMi: ' u: .. .--'iv^ -^ '- 

A . . Pour trois brancarcb à i o liang chacun ., ûo . , » 

B. * Pour dîx-6ept chevaux et mulets 4e 

sêïïe, àsliang'S uisikn chàcixn. . . • 47 1 6 

C. . Poui* aeyx grands chariots , pour dix 

cosaques , à to Iiang cnacnn ao . » 

B» .Pour le transport de onze nâfllé kîh 

* * * "^^ ^ ^tfe'ts par des châCmeaux^ hi a lîahg ' ' * ' ' ' * 

Total. # • . .'•(• • 35o.' . 6 

' 'irji^mttrii^rH^Uae (tfaq^èiieaviolaMe« durai Ibiiie^^ 

A quatre heures après* midi, Chou ining,.xiiialK 
iH>de«réèo]«i«iMff(iVim prasdiieuabiigoidembus. 

«^ndriiriÇi^re: ^pour i luii ^demander! ides- .«-ranséi- 
goaa^^aïASfan Bnodë^arè vder i^iiiébodâaonrilfipnii^i, 
4uiulftbflât'kvôiril9iii4rvMit Vépj^lfdirlfixëej' • - 
-> ^'f>sliJllq2^^^>A4cxlxJîeul^6»^ apfé«^eû*av<i%'9^ 
lafpermtsaMii du tribmal -de^ al&irvftétvaiigèrc», 
î^eiwdyiirjflnix ineéiboesi qai ' }le omépCMsanti - rkis^ 
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pecteari ^e$ bagages et Hmerprètev aGcmopa- 
gnës^dè M^âipakov.On leur remk Tëcrit adresse 
à notre sénat dirigeant ; il était daté du- dix^hiii- 
tième îôW de la quatrième lune de la première 
année de Tao Louang, et en même, teins )e fus 
prié de me cnarger de le jdélivrer au sénat. 

i3 maL — ^ Le turLestâni Li lian ting me ren- 
dit le cqntrat relatif au transport de la mission 
jusqu'à Balgassoun^ qui. était écrit en kngue 
chinobe. Nplre. dépairt fut fixé au yiiigt-sixîème 
jour de~ cette quatrièifie lune {iS vç^i |<fi^ x) , jour 
très'-iieureux pour se mettre en route, diaprés 
Tastrôlogie chinoise. 

^ ' i L^nu^prexienr reçut j&kôore ' kmè « sommé pa- 
reille à celle qui lui avait déjà été compdpe , et 
de phisiuu Uang par cheval^ pour huit efa^ritUà de 
selle^ destmési à hmk des roesaques. qûiûdte imient 
aller dans les chariots. J*aTais choisi ces coMipKs 
'pour former, avec les mUfts^^ une escoffte.disipa' 
rade 9 pour aller de Péking k Thsing ho ^'po^qr 
relai. - :• ; » ■ ; .' -•'> -, . ♦• ■■• m» r 

Amidi, l^o lato yé, )ropnynis$aîre ^ de la ûcmff 
^nt ayiic. ses- cetafrëres\:ndfas 'dire < adieu, au 
P. Myaiskîlhe fet fa jstoi; il$f upus* apiirîtent que 
Tempèrenr iàTakiieùTOyér d^s ondres^am geosas- 
amban dellKhalg^n ^ au Taagi.et à/ Pambcim de 
rpurgiBiy de nous aider dÎB/JaAtJeur. pouvoir à 
nouâ^pcecurer des besûaus^iet sde foeais.doi^er 
Uassistance»' dont noûajpoucdijQiis /avoir 'besoin 
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pendant notre, voyage. Je leur témoignai ma. vive 
reconnaissance de cette mesure, et de Taccueil 
amical dont nous avions eu k nous, louer pendant 
notre séjour & Péking , en les priant de conserver 
les mêmes dispositions obligeantes envers ceux 
des nôtresl qui restaient dans la capitale. Nous 
nous séparâmes bientôt de nos protecteurs, qui 
nous avaient donné , et Tho lao yé surtout , des 
preuves véritables de leur affection sincère. 

Vers le soir , Ourghentaï , qui devait nous ac-r 
compagner, arriva ahez moi pour me deman- 
der si nous étions prêts h partir; il ne négligea 
pas dette occasion de nous &ipe un, portrait 
dé^vaAtageUx du bitkhechi, Fousang^LC, notre 
conducteur ; qui, notis dit «il, ne savait niiè 
mongol, ni le mandchou, et avait pris k son 
service le ^el^be, dont nous avions eu déjà Toc* 
casiidn: de nous plaindre. Le bochkè nous fit 
cette confidence pour prouver, au moins par des 
paTiple^; sçn attachement pour les Russes; mais 
nous étions déjà k même d'apprécier la valeur de 
ses avis , et nous ne fômes surpris que de Fesprit 
de jalousie des officiers mandchoue, iquîm^oBi 
point de bonté de révéler les faiblesses de leurs 
camarades , même devant des étrangers. 

i4 mai. -T?r , Nous fumes entièremeni occupés 
des derniers préparatifs de notre départ; nous 
avions passé cinq mois et demi dans la capitale 
de Tempire chinois. 
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I. C^dsçryations génentleSé^surjPéking^. 

P ÉiL i E»«& égaille tônt An ttiftA ; le - tim)i de 
ceitè/ritleic^ proprameiii ÇA«irnf ^^^n J^u^^^^ ou 
avilie du fuiemierordf^ obéissante au tiél*¥i\le ^^^ 
f»ae îtoujiéKixre été ïâ cdpkal^lJdé Pémpire'; ito foo-- 
daieaifi'^.cles difFéiéentes d3^fistiê^. vjtii ont régné 
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fi) Gitt6'dM<^i(^tfdii'dePéiESng est presqu'entièrémeùt ekt^atte de 
«#1U (d^ .P. I?av^i/ , ^obliëé à P^U .en . ij^ i pv Mil d4 l%le «i 
Pipgrë. Une traduction russe de cet ouvrage duP. j[}«bil a^M jpsérce 
par Strhtèr dans TAImanach ^îstoriqtie et ff^ographîque de Saint-Pë- 
UrÉbéuBg/^ônrttnnn^e ij%\.Paiias éikà4àh Ane yi^fsïon allenÀtr^, 
4«r le ^inij^crit tp^ 'do Stritf^ ; -il i*â âmptin^^ ^antifo $|9(Qo»d ^9*- 
iume de ^es iV2;£j« Nordische Beitrctffei Saint-Pétersbparg ^ 1781 , 8°, 
pag. ao^ et suivantes ). M. Malte-Brun s*e&t trompe, en attiibuant 
<Mt«B.AeM^ion''de>lilking il ée^ /lli^i^'buft lMin^( J^^'sfdfe At 
.64^iiu^^I^.|»a^,5J9). Si, ce^ ckafftff ^ fa|%aii pi^ Jilie ,^rj|pA U»»k- 
grante du f^oyage de M.Timkovski , je 1 Vurais volontiers fupnriaié. II 
me paraissait' cependant naturel que le lecteur trouvât dans un voyage 
k l^iag la 4esGBi|)tiRMi*4e t«tte ootpiUlie ; tiiéne raoteur ayantjptëfëré 

de la t»di?irf,plcgi^inf^ ^ r^r^j^v.>V^<V M* T»f*9r**»>.W««« 
si rëgttliérem^nt les. auteurs auxquels.il emprunte quelque chose , a 
oublia) en dette occasion , dé nommer lé P. 'Gauml : j*ai^ cm' devoir 
réparer cette négligence •..»'. fpj. I 
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en Chiite^ dkôiaiasaieiil pour lemr iJéskt^nce lei 
villes qui leur plaisaiemie plus v et dMft ks'bal* 
bitfios leur itaimu la pkis dévi>uë»ii(7esi ainsi 
que depuis le' troistèjfoè :siècleia¥hii(' hêtre ère, 
l«s Yilles dt Tttkfimmg.nffan.y ^ciu^fmÊBni Si 
cigatt fou , èapttalie dtà.Chen! si^ ei de^Loi ymg * 
dans le Ho nan^ fumât -ailteraaiivQiiMlpttf'pendiuit 
ODM^* cents ans y le^/capitales de la Chine»* Les 
«mpereùrs^ «dei djmasties postecseurf & juf^ent 
quiil cdnfTonaU mteux' dretaëlir Itnr xiour dans le 
nord dq la Chine, * k Pé kig(i) * « 

«SttÎTantrHisiôîre. de laChifie^.ùn dë$, premiers 
ejaipereurs é^ la idjroastie* de Tèfaeoiu :( qui jrëgna 
ide 1 1 aa à '356^ a¥àm J^-G) ^bfttii utie ^liUe consi*- 
dërahl^^ à peu dc^cUstance du lieu eu cât mûn^ 
teaiant Pëking. KJioubîku, petit-fils: dé Tchinghiz 
khàn, fonda la ville actuelle de P^kibg^ eli lui 
donna 'le néoir de Tft tûm (grande cttiulale)^ elle 
fut auesi appelée ESng iehhing on ràùdenfie^ du 
fmnoeu filé avaiit une circonféreûce de spixanitc U 
on plu$ d^ tffëiite veirst russes. • ; • 

i Les desoendanlsi de Tdiinghia, qui régnèrent 
,e» Cbinie sous le nomi de Yuan ( i3do^i367 ^près 
J^Cr )^pfllraisfiènt yv àvoirv tcin)oUrsréiiî4c» 

Le premier Ënropéen qai YÎsitfi^ la Gbine^ 
Mahro Pblo^ y Yoya^pM dans le XIII' siècle, et 
resta, pendiant plus de trois rans au f^rviee^ de 
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\i)' Gë bk>m est j^Hmènti à P^ling rri^ibe Bt dsMg. 
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KJhaubilaï. Il nous a laisse la 'description suivante 
de la capkale de ^on maître. 

(c Jja yill^ de Camààloiù est situëeen Chine, 
n sur les bords d*une rivière; eUe est très-an- 
o cienae et depuis ^d^s tems reculés sert de ca- 
» pitale. Le nomade Cambalou signifie , dans la 
» langue du pays^ ville impériale; en mongol 
» Caiii ^ empereur, et dd^^^ ville. Le grand 
» kban la porta k un autre endroit sur la même 
» rivière , ayant été informé^ par les astrologues , 
)) que Tempire était menacé d*une conspiration. 
» Cette ville, bâtie en forme de carré, occupe 
n une sur&ce d'environ vingt •- quatre milles, 
» ayant de chaque coté une. longueur d'environ 
i> six mflles. Ses murailles, qui sont bâties en 
)) pentes douces , et peintes en blanc , ont vingt 
D pieds de haut et dix de large; Chaque côté de 
)> ces murailles à trois portes principales ; il y en à 
» douze en tout. Auprès de chaque porte, se 
n trouve une salle magnifique j, etk chaque coin 
n de la muraille , de beaux édifices, où Ton 
» conserve les armes de la ville. Les|rues et les 
n places sont alignées, de manière que Ton peut 
» de chaque endrpit voir l'étendue de la ville , 
)) d'une porte à l'autre. Les rues sont garnies de 
» chaque côté de belles maisons; au milieu de la 
» ville , on voit un édifice avec 4sne cloche colos- 
» sale , qui y est suspendue ; on la sonne chaque 
» soir, par trois fois; ce signal entendu, il est dé- 
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)». fendav excepté pour ayertir un médecin on 
» naè isagc-femme^ de sortir de chez soi )ùsqu*an 
» lendemain , et alors on doit être ponnra^*iine 
» lanterne. Mille soldats sont postés à chaque 
» porte^imbins dans la cndnte d*nne attacpie de 
». r^nnemi) que potir ponrsnivre les voleurs ' et 
» les brigands; car l'empereur prend •< les plus 
»; :gran& sotiis d'extirper ces gens dangereux, n 
Le mont King charij de grands étangs et des 
canavx , sont autant demonumens de cette épo- 
que. Le' troisième empereor des Miiig^ çonntt 
en Europe: sous le nom de Young. la (^qni n'est 
quéletitre honorifique des années de son règne) ^ 
abandonna, en 14^1 9 Nan Ling, la capitale du 
sud f et viiit établir sa cour à Péking. Depuis ce 
tems., Féking a toujours été le séjour des empe- 
reurs et la capitale dé toute la Chine. Son nom 
précédent de Pe phingjou fut depuis changé 
en celui de Chun thian; Young lo la fit rebâtir, 
resibeUit de nouveaux édifices, etTentoura d'une 
maraiUe nouvelle* Depuis ce tems , retendue et 
la distrihulaon de Péking n'ont pas beaucoup 
changé. Apitèi la conquête de la Chine, parles 
Miffidchoux (1644)9 leurs empereurs, qui don- 
nent h Ifetir dynastie la dénomination de Ta 
iksingj établirent également leur séjour à Pé- 
king^ Çhan thian, le premier de ces princes, ne 
uyù(iha' point aux lois et aux coutumes chinoises , 
et transféra à Péking toute la juridictioi;i souve- 
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raine et Tempire. Les Mandcbcnux^ conqiiërans 
de la Çfaine^ ttinsi que les;Mbiig€ls' et lesQxinois, 
qui aVaient pris létu? j^aitè, foi^mèvent la pbpnla*- 
tioTi de Pëkiog. ' . > . i 

D^arprèS legiobsenrationsi astrôuondifaesi iMies 
k Pëkiilg pai< les- îésmiep, lalatitpidè de eckte 
▼iHe a ëtë dÀJ^rnnnée kJ^** 4^' ijT^nordL, et* sa 
latitudeà 7:ii. 36^23-^ ou: ix4^:k Féal cbrinëri*^ 
dien de Paris. 

• Pëkmg est ntaé dans :1a partie septnatnmiale 
de la pcovince deTdiy* li^ dont là sëa)ndè capî* 
laie estoPao tîngjbu. Pëking est à pett près 4* deux 
cents verst an sud de la grande^-miirnUefidans 
une plàme sablonnèkiae. et nue. A quinze /v^vst^ h 
Touesi^ s^élèvê'une cbanie de hautes nûmtagiles, 
qui se dirigenti du dord au.sudH>uest t et d%ù sor* 
tent de j^etitèf rivières^ qui arrosieiit vbe' partie 
de la plaine ; Tuile ^eiles ^ntfè dans Ib Kmg 
tcbhing par sa partie septèntrioiîàle ^ se^àcpare 
en plusieurs bras, enidronne le pelais iitipdrvar, 
forme plusieurs lacs auxquels il parait que la na- 
ture n'a pas sçule travaille , entbuw fètuie- 1» ville 

chinoise (i), ^t i*éuni^ en un 's«^l bras , 'Sons>le 

• ■ • '1 

(i) Vojes Icplao de Pékiai^ (|iii e^t dans F^as ^t if yoy^e. On 
a observe Texactitade la plus scnipi|]eii&e dans ce. plan ; tous les ob^ts 
dignes de rattentiôn d^s ëtrànger^ j sont ndèfeVnVnt mafrqd^s.' Les 
|M(tîtes rus, las passa^ , etti» nVtmt pay tiMkirÀ (SIam! Il y'/a àe- 
tuellement : an dëpAl des cartes de rétat-major, ^ Saîiit-Peterfboi^ , 
un nouveau plan de Péking , dessiné sur les lieux, sur une grande 
échelle et avec tous \ti Jétaîls. * ' . : : ' ' : 
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nom de Yun ho ( canal de transport) ; elle se 
jette dans le Pe ho, près de Tboung tchéou, à 
plus de yingt-einq versts à Test de Péking. 

L'air de Péking est sain, même pour les étran- 
gers. Les maladies épidcmiques y sont rares, et 
les ravages de la peste n'y sont pas connus; tous 
les ans, les eaux sont prises par les glaces , depuis 
la mi-décembre jusqu'en mars, quelquefois moins 
long-tems j mais le froid n'y est jamais très-rigou- 
reux. Lorsque le thermomètre marque 10 à 1:2 de- 
grés, on souffre moins qu'à Saint-Pétersbourg, 
par la même température. Le printems est la 
saison des coups de vent; les chaleurs de l'été 
sont accablantes, principalement dans les mois de 
juin et juillet ; ces chaleurs sont accompagnées de 
pluies abondantes, qui humectent le sol, com- 
posé d'argile et de sable ; quelquefois les eaux^ 
en se précipitant des montagnes, détruisent des 
villages et causent de grands ravages. L'automne 
est la saison la plus agréable , surtout dans les 
mois de septembre, d'octobre et de novembre; 
alors l'air est doux , le ciel serein , le tems calme . 

Péking est divisé en deux parties séparées Tune 
de l'autre parime haute muraille. Celle qui est au 
nord, forme presque un carré parfait (i), et se 



(i) Quelques voyageurs pensent que ]a muraille da sud de King 
tchliing occupe un espace de onze li et un tiers de Test k Touest, et celle 
de Test neuf U et quelques pas du nord au sud ÇLidJà^t^Tagebuch zweUr 
foy. à Péking, T. h. 9 
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nouane King tchhing { ville de la C(Mir).La tUIg 
du sud , ou chinoise , a la figure d^un carre long ; 
on la nonune Vditchhing ou f^aï lo tchhing(yW\Q 
extérieure, ou simplement faubourg du sud); 
elle est moins large , du nord au sud , que la ville 
mandchoue ; mais , de Test h Touest, elle est beaii- 
coup plus longue. 

Le circuit des murs des deux villes , prises en- 
semble, est très-différemment évalué par les géo- 
graphes européens. Suivant la description de Pé- 
king, traduite du chinois parle P.Hyacinthe, 
TenceinteduKing tchhing seul est de quarante li, 
et les murs du Yaï lo tchhing occupent une lon- 
gueur de vingt -huit li; ainsi la circonférence 
totale de Péking est entre 43 et 44 «'^r' ^e qui 
fait à peu près 22 versts (i); ces murs, garnis 
de créneaux, sont de briques, hauts de quarante 
pieds ou d'envirout six toises , en comptant les 
créneaux qui ont cinq pieds cinq pouces dé hau- 
teur. L^épaisseur des murs est de vingt-un pieds ; 
de sorte^que Ton peut s*y promener à cheval.Pour 



Behen nat^ Péking , p«g. i4^. Dans Pallas , Neue Nordtsçhe Bey- 
trœge,) Vol. I, pag. aiS. 

(i) M. Orlov dit que chaque côte de la muraille du King tcUiîng 
est de six yersts , et le cîrcuk entier de vingt-quatre ; les trois c6tÀ du 
rempart du Vaï lo tchhing , à l'exception de celui du nord , occupent 
un espace d'environ seize versts et quatre cents sag^nes rsinsTlâ cnp- 
confêrence de Pëking, sans les faubourgs, serait de quarante versts et 
Quatre cents sagènes (Description de VEmpirede la Chine; Moscou, 
iRao y t6me II , pag. 6a. et 66 ). 
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cela, on a pratique, d*e$pace en espace, des 
rampes, ou talus, qui se prennent de fort loin, et 
forment une pente assez douce pour permettre 
à la cavalerie de nionter au haut des murailles. 
Au reste, ce que nous disons ici ne doit s*en ten- 
dre que des murs du King tchhing ; ceux du Vaï 
lo tchhing sont plus petits et plus simples^ ils ne 
différent point de ceux des autres villes de la 
Chine. 

Les portes de Péking sont au nombre de seize ; 
neuf appartiennent h la ville impériale; les sept 
autres klà ville chinoise. Voici les noms de ces 
portes: 

Dans le King tchhing, 

I® Porte appelée par le peuple Thsian v^n , 
quoique son vrai nom , gravé en caractères chi- 
nois, soit Tching jang men ^ c'est- k- dire porte 
directement tournée au soleil de midi ; 

a^ A Test , Tchhoung ^ven men ( porte de . la 
vénérable sagesse), vulgairement appelée Khata; 

3" Porte du sud-est, Tchhao yangmen^ ou, du 
soleil levant , vulgairement Thsi khoua ; 

4** Tçung tchj men, directe d'orient ; 

5® Au nord, Nganting men y porte de la paix 
stable. 

ô"* Au nord-ouest, Te chùig men, porte de 
Texaltation de la vertu ; elle est destinée k Ten- 
trée des troupes victorieuses ; 
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7"* A l'ouest , Sitchy men ^ porte directe d*oc- 
cident ; 

8® Feou tchfiing men j porte du rempart , vul- 
gairement Phindzi ; 

9** Au sud, il y a encore Siuan wou men, 
porte de la gloire militaire , vulgairement Chun 
tchhirig; 

Dans le Vaï lo tchkîng- 

10® A Tangle nord-est, Toung pian men ^'porte 
de l'angle oriental; 

II'' Kouang kin men, porte du grand canal , 
vulgairement Cha ho ; 

12^ Au sud, Tsongan men, porte gauche de 
la paix. 

i3* Yvung ting men , porte de la constance 
éternelle; 

1 4*^ Veou ngan men, porte droite de la paix ; 

i5* A Tonest, Kouang ning men, porte du 
parfait repos ; 

i6** Si pianm^n, porte de l'angle occidental. 

JLes portes du King tchhing sont hautes et bien 
voûtées ; elle portent des pavillons de neuf éta- 
ges, percés d'embrasures. Dans l'étage d'en bas, 
il y a de grandes salles , ou corps-de-garde , dans 
lesquelles se rassemblent les officiers et les soldats 
qui vont monter la garde. Au-devant de chaque 
porte est un espace de plus de trois cent soixante 
pieds, formant ' comme une place d'armes, et 
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renferme par un avant-mur circulaire , de même 
construction que les murs de la ville. Cet avant- 
mur est défendu par un pavillon semblable au 
premier, et tandis que le canon du pavillon in- 
térieur peut contenir ceux qui sont en-dedans de 
l'enceinte , celui du pavillon extérieur peut bat- 
tre toute la campagne voisine et les faubourgs. 
Les murailles sont d'ailleurs flanquées de petites 
tours carrées dont la distance est d'environ vingt 
toises ; il y a d'espace en espace des tours plus 
considérables surtout aux angles de la ville. 

Les. rues de. Péking sont grandes , larges et 
tirées au cordeau ; elles ne sont point pavées ; 
mais le terrain en est ferme. Les principales ont 
environ vingt toises de largeur ; la rue nommée 
TchJuaig ngan kiai, on la large rue de la Tran- 
quillité/ a bien trente toises de large. Cest la 
plus belle de Péking ; ^VLt va dé Test à Fouest , 
elle est bordée au nord en partie par les murs du 
palais impérial 5 au sud, par plusieurs palais et 
tribunaux. 

Les maisons de la ville sont très -basses; il n'y 
a souvent qu'un rez-de-chaussée ; elles sont de 
briques, et couvertes de tuiles grises. Les tribu- 
naux et les palais des princes sont élevés sur un 
soubassement, et ont de belles portes; les palais 
ont des toits couverts de tuiles vertes, vernissées. 
Les plus beaux édifices de Péking sont les tem- 
ples; ils sont grands et magnifiques , ornés de 



l34 VOYAGE A PÉKIirCy 

colonnes et couverts de toits saperbes en marbre 
blanc. Les rues sont bordées de boutiques, joli-* 
ment décorées ; Téclat et la diversité des mar^ 
chandises exposées aux yeux du public présen-^ 
tant y dans plusieurs quartiers de la ville , -un 
cpup-d'œil très-agréable. 

Les rues et les maisons de la ville chinoise sont 
fort inférieures à celles du King tchhing. 

Outre 4:es deu± villes , t^éking a douane grands 
faubourgs j de deux versts ou même^de trois versts 
de longueur. 

Il n'y a point de faubourgs vis-à-vis des trois 
portes méridionales du King tchhing; la ville 
chinoise y met obstacle. Il n'y en a point non 
plus hors de la porte Young ting men , qui est 
au milieu du mur méridional de la ville chinoise, 
toutes les autres portes des deux villes ont leurs 
faubourgs correspondans. 

La ville mandchoue , la ville chinoise et les 
douze faubourgs , pris ensemble , forment certai- 
nement une très -grande ville \ en conclurons- 
nous , t:omme l'ont fait plusieurs auteurs , que Pé- 
king renferme 20, iS, lo^S^oudu moins 4 >^U* 
lions d'habitans(i)? ce serait, dit le P.Gaubil, une 
grande exagération. Premièrement , la moitié de 



(1) Staunton dit que, d*après les meillears renseignemens parvenus 
à Tambassadeur anglais , la population de PAing s*ëlevait à environ 
trois millions d*ames. Voyoffe de lord Macarineyy tome il , pag. a85. 
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la ville chinoise eât 'déserte; outre les vastes en- 
clos AviSian noung ihan, temple ërigé 4i Thontieur 
de l'inventeur de ragrîcnltwe et àxiThian tkan^ 
ou temple du Ciel , il y a des champs , des jardins 
et des sépultures. Dans le Ring tchhing, ou la ville 
mandchoi^e, outre le palais impérial, qui est très-, 
vaste , il y a un nombre considérable d'autres pa- 
lais^ de magasins, de lieux publics, de tribunaux, 
de lacs et de miao , ou temples ; ces lieux font 
plus dé la moitié du King tchhing. D'ailleurs , les 
rues du King tchhing sont très4arges , et les mai- 
sons des deux villes sont fort basses. Le P. Gau- 
bil conclut de tout cela qu'il n'y a pas tant de 
logement dans le King tchhing , dans la ville chi- 
noise et dans les faubourgs de Tune et de l'autre, 
qu'il y en a dans Paris et ses faubourgs. Il ^st vrai 
que la partie de Péking, qui est habitée , l'est 
beaucoup plus à= proportion qu^uné partie sem- 
blable de- Paris ou dé Saint - Pétersbourg. ' Les 
Chinois ne cherchent pointa être au large dans 
dévastes appartemens; une chambre suffit sou- 
vent k plusieurs! ; vingt Chinois se trouveront fort 
h l'aise 'OÙ dix Européens se croiraient extrême- 
ment resserrés. Le P.- Gaubil est en conséquence 
persuadé qu'ily a au plus deux millions drames 
dans les villes de Péking et daos les faubourgs : 
ce rCest, dit-il^ qu'une estime ; je crois , ajoute - 
t-il , qiCû vty a pas grande erreur. 

Il est très-difficile , et presqu'irapossible à un 
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étranger de savoir quelque chose de positif sur 
la population de la capitale de la Chine , ou sur 
celle de Tempire, parce que le gouvernement ne 
tient pas, comme en Europe, des listes exactes des 
naissances et des décès, et ainsi n^a pas des rensei- 
gnemens précis ; quoi qu^il en soit , en ne jugeant 
que diaprés ce 'que j'ai exposé plus haut , et 
d'après mes propres observations, on peut estimer 
la population de Péking h deux millions d'ames. 

Les Européens sont frappés du grand nombre 
d'habitans qu'on rencontre perpétuellement dans 
quelques rues du King tchhing , dans toutes celles 
de la ville chinoise, et dans les faubourgs^; ce 
nombre est si grand que les personnes de distinc- 
tion sont obligées de se faire précéder par des 
cavaliers^ pour écarter la foule et s'ouvrir un 
passage. On ne voit que très-rarement lesfenunes 
dans les rues ; elles ont, comme les femmes maho- 
métanes, le visage couvert. Les homme.^, attirés 
dans les rues par le commerce , mais encore plus 
par la curiosité, s'assemblent en pelotons pour 
écouter les diseurs de bonne aventure, pour ad- 
mirer des joueurs de gobelets, pour prêter Foreille 
à des historiettes, ou à des chansons du jour, pour 
apprendre les effets admirables des nouveaux re- 
mèdes que les charlatans débitent 

Les Chinois sont, en général^ d'une taille 
moyenne : on en voit beaucoup de petits ; ils ont 
les mains et les pieds petits ^ la peau jaunâtre ou 
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basanée, selon les lieux quUls habitent, et leur 
manière de yîvre. Ceux des proTÎnces septen- 
trionales sont plus blancs et plus grands que 
ceux du Riang si , et du Kouang toung. Les kouli 
(porteurs) étant continuellement exposés à l'ac- 
tion de Fair, sont plus basanés que les kouan (man-* 
darins), et beaucoup plus bruns que les femmes, 
qui vivent renfermées dans des harems ; le visage 
ira peu aplati , avec les pommettes des joues très- 
saillantes , le nez petit et retroussé , des yeux sail- 
lans et fendus obliquement , la couleur de la 
peau, les cheveux noirs et durs , les moustaches 
et la barbe, peu fournies , indiquent le mélange 
des Giinois avec les Mongols ; il remonte princi- 
palement au tems de la conquête de la Chine, 
par les Mongols* La ^différence entre les Chinois 
et les Mandchoux est presquUnsensible ; ces der- 
niers sont pourtant plus gras , pli^s forts et plus 
robustes. Plusieurs auteurs prétendent que les 
ChinlDis se distinguent des Mandchoux par la 
facilité d*engraisser très-vite, en faisant bonne 
chère, et en menant une vie oisive. Cette obser- 
vation n^est pas sans; fondement; quoique j'aie eu 
Poccasion de voir beaucoup de Mandchoux très- 
gras, tandis qu'on n*en pourrait pas dire autant 
des Mongols. 

Quoique la physionomie des femmes soit plus 
agréable que celle des hommes , elle est pourtant 
bien éloignée du beau idéal qu'on admire dans 
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les iGrcorgienaes. On rencontre ^ en Chine ^ des 
femmes 9 surtout parmi les Mandcfaoux, qui ont 
le teint aussi frais que les plus belles ^es de 
l'Europe, sans recourir, au fard, ni au rouge 
(dont plusieurs font un usage excessif); mais 
d'un autre côté , leurs petits yeux , quoique noirs 
et brillans, n'ont point cette expression quî 
donne tant de charmes aux grands yeux bleus 
et noirs des Ëuropéennesi Les femmes man- 
dchoues ont le vidage presqq.' entièrement sem- 
blable k celui des hommes.* 

.Des pieds extraordinaicement petits passent, 
en Chine plus qu'ailleurs, pour une grande 
beauté. La dimension des pieds fait le prix de la 
femme que Ton a le dessein d'épouser. Aussitèt 
qu'une fille est yenue au monde, la' sage-femoae 
lui enveloppe les pieds d'un cuir très-fort ^qu'elle 
assujétit par une couture, et ensuite en serrant 
les pieds avec des bandelettes, on les empêche 
de ce* développer; les doigts comprimés nc> peu- 
vent acquérir leur extension, et le: pied poiutn 
ressemble h. un moignon; en y comprenant le 
talon, il a rarement plus de deux pouces de long. 
De beaux souliers brodés font ressortir davimtage 
cette difformité ; les pieds sont extrêmement gon- 
flés à la cheville ; cet inconvénient est en partie, 
caché par des pantalons de soie , ornés de Ranges. 
Cet usage insensé prive les femmes de la faciitté 

de marcher. Les paysannes compriment ^gal«* 
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ment leurs pieds ; mais beaticoup moins qne les 
femmes riches; ces dernières peuvent k peine 
traTerser les appartemens de leur prison magni- 
fique.'Une jalousie excessive a pu seule porter 
les Chinois k introduire une mode si cruelle. De 
même que les Turcs et les Persans, ils retien- 
nent leurs femmes captives sous de forts verrour, 
et sous la surveillance des eunuques ; mais au 
moins les premiers ne les estropient pas. Plu- 
sieurs auteurs pensent que cet usage barbare n*est 
pas très-ancien ; car Marco Polo , qui visita la 
Chine dans le xiii* siècle, et qui parle assez sou*- 
vent de la beauté des dames chinoises, et de leur 
parure, ne fait pas mêïition de cette coutume. 

Les femmes ^mandchoues laissent h leurs pieds 
leur grandeur naturelle ; elles portent de beaux 
souliers qui sont brodés en soie, et ont des se- 
melles de bois, hautes d^énvirôn quatre pouces. 
Cette chaussure singulière les empêche de mar- 
cher librement , et produit un bruit assez fort, lors- 
qu'elles passent sur des pierres ou des planches ; 
il parait que les femmes mandchoues, pour imiter 
Fallure chancelante des dames chinoises, ont 
adopté cette chaussure , qui, du reste , ne dé- 
forme pas leurs^ pieds. 

Une^viUe si grande et si peuplée exige néces- 
sairement une police bien exacte ; celle que Ton 
observe h Péking est telle , qu'il est extrêmement 
rare d'y entendre parler de quelque désordre. 11 
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y a continuellement dans les rues des soldats Té- 
pée au côté , et le fouet à la main, prêts a* frapper 
ceux qui voudraient occasionner quelque tumulte. 
Us ont soin que les rues du King tchhing soient 
entretenues dans la plus grande propreté ; ils met- 
tent la main à Toeuvre^ s*il est nécessaire ; ils font 
la garde toute la nuit , et ne permettent à personne 
de sortir alors dans les rues, si ce n*est la lan- 
terne à la main , pour quelque cause nécessaire , 
comme pour avertir un médecin ; ils interrogent 
même ceux qui seraient chargés de quelque com- 
mission de l'empereur ; et il faut toujours répon- 
dre d'une manière satisfaisante ; ils ont le droit 
d'arrêter, par provision , quiconque leur résiste 
ou leur est suspect. Le gouverneur de la v:lle fait 
souvent des visites , lorsqu'on s'y attend le moins ; 
les officiers de la garde doivent veiller avec un 
soin extrême sur les soldats qui sont à leurs or- 
dres ; la moindre négligence serait punie , et l'of- 
ficier serait cassé dès le lendemain. Ces soldats de 
garde sont des fantassins chinois , appartenant aux 
troupes irrégulières. 

11 y a de plus, îi Péking, une cavalerie nom- 
breuse ; on la fait monter k 80,000 hommes; son 
soin principal est de veiller k la garde des portes 
et des murailles , et de se tenir prête k marcher 
au premier ordre. Cette troupe est composée de 
huit divisions mandchoues, huîtmongoles et d'au- 
tant de divisions d'Oudjen tchookha (vol. I , p. 1 5). 
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Chaque division est distinguée par son uniforme 
et parla couleur de sa bannière (en chinois khij 
et en mandchou gousa ). La bannière jaune est 
la première ; son quartier dans le King tchhing 
occupe toute la partie septentrionale , de Test à 
Touest; ses subdivisions sont en bannière jaune^ 
sans bordure, et en bannière jaune Ji bordure 
rouge. La seconde bannière est ou rouge sans' 
bordure, ou rouge avec une bordure blanche; 
elle a son quartier dans la partie occidentale du 
King tchhing, qu'elle n'occupe cependant pas en 
entier ; et la partie septentrionale en est affectée 
k la bannière jaune : et la troisième bannière ou 
la bannière bleue occupe la partie limitrophe du 
palais impérial. Cette même bannière bleue tourne 
ensuite au midi de ce même palais, et son quar- 
tier s'étend parallèlement au mur méridional jus- 
qu'au mur oriental; cette bannière est subdivisée 
en bannière purement bleue, et en bannière bleue 
avec une bordure rouge ; la première k Test , la se- 
conde k l'ouest. Enfin , la quatrième , ou la ban- 
nière é/a/zc^^?, a son quartier dans le milieu de la 
partie orientale du King tchhing, entre la bannière 
toute bleue, et la jaune bordée. Sa division tx>ute 
blanche est au nord, et la blanche bordée en 
rouge au sud. Le général de chaque bannière a 
sous lui six lieutenans- généraux, auxquels esî 
confié le commandement des troupes; comme ces 
cavaliers sont partie Mandcboux, partie Mongols 
et partie Chii^ois , chaque bannière a ses bureaux^ 
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son arsenal , ses magasins , son trésor, et une 
ëcole pour les >enfans. Il faut ob^rver qu'en 
Giine , comme autrefois en Russie , les militaires 
occupent en même tems tes principales places de 
Tadministration; les ministres , les présidens des 
tribunaux / les mandarins » quoique lettrés, né 
doivent pas ignorer Fart de monter k cheval y de 
tirer des flèches, etc. La garnison de Pëking,à 
l'exception de Ih partie chinoise, ou de la ban-- 
nière verte ^ qui est stationnée dans le Vaï lo 
tchhing, est rarement au complet, parce que dés 
régimens entiers vont faire le service des fron- 
tières; par exemple, sur les bords de rili,à Ou- 
liasoutaï, h Tchitchigar, dans le Tubet. 

Une des principales attentions de la police de 
Péking, est de prévenir la famine. Il y a,' tant 
dans la ville que dans les faubourgs, un grand 
nombre de greniers où Ton fait de très-grandes 
provisions de riz, pour les années de disette. 
Les ordonnances au sujet de ces greniers sont 
fidèlement exécutées au voisinage de la cour; si 
elle^ Tétaient de même dans les provinces , il n'jr 
aurait pas de famine ; mais il y en a souvent par la 
négligence des mandarins. Outre ces greniers, 
l'empereur en a d'autres qu'il fait remplir de blé 
froment, de légumes et de provisions nécessaires 
à l'entretien des bêtes de somme. ^ 

Le King tchhing. 
Le King tchhing , ou ville impériale , qu'on ap- 
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pelle la TiUe mandchoue 9 est composé de trois 
villes, renfermées Fune dans l'autre, et chacune 
de ces trois villes a son enceinte particulière. Celle 
qui renferme immédiatement le palais impérial 
s'appelle Tsu kin tchhing j ville sacrée rouge. 
Dans le plan de Péking de notre Atlas ^ les nu- 
méros^iy, i8, 1 9 et20, désignent les quatre grandes 
portes de cette enceinte , et en font connaître Té- 
tendue. Il faut j ajouter aussi le terrain compris 
entre les portes N^* 21 et 17, où est la principale 
entrée. 

La seconde enceinte de la ville impériale est 
nommée Houang tchhîng , mile auguste / elle 
est terminée par les portes numérotées 22 , 23 y 
24 et 25. Les Russes lui ont donné le nom de 
ville Rouge, à cause de la couleur de son en- 
ceinte. ' it ^ 

Enfin la troisième enceinte entoure la seconde 
et comprend toute la ville mandchoue ; elle est 
occupée par les huit bannières dont il vient d*être 
question. On a dit plus haut qu'elle porte le nom 
de Kingtchhingy et qu'elle a neuf portes. 

Le Tsu kin tchhingj ou le palais impérial. 

Nous avons déjà dit que l'enceinte de ce palais 
est déterminée sur le plan parles portes 17, 18, 
19 et 20. Sa forme est donc une espèce de carré 
un peu pliis long que large ; il est environné de 
fortes mujmilles crénelées, construites de briques 
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et couvertes de tuiles de couleur }aune. Sur cha- 
que porte est un pavillon vaste et élevé ; il y a 
aussi de semblables pavillons aux quatre coins de 
Fenceînte. Le Tsu kin tchhing a environ six li, 
ou plus de trois versts de tour. Les murs du Tsu 
lin tchhing sont environnes d'un large fossé re- 
vêtu de pierres de taille ; vis-a-vis des portes 
septentrionale^ orientale et occidentale , on tra- 
verse ce fossé sur des ponts-levis. 

Le dedans du palais est une enfilade de cours 
et de salles, ou appartemens, qui semblent se 
disputer le prix de la beauté et de la magnifi- 
cence. En entrant dans la ville mandchoue , par 
la porte du sud n"* i , et en allant au nord ,. on 
traverse d'abord une grande rue, parallèle au 
mur méridional de la ville.On entre ensuite sur un 
^and terrain carré, environné d'une grande ba- 
lustrade de marbre. Ce terrain est terminé au 
nord par une seconde rue, et sa communication, 
dé part et d'autre avec cette rue , est ornée d'un 
arc de triomphe. Cette rue aboutit à l'apparte- 
ment ai , nommé Tai thsing merij en honneiir 
de la dynastie mandchoue; au bas, on voit trois 
grandes portes qui ne s'ouvrent jamais, que quand 
l'empereur veut sortir du palais ; les particu- 
liers doivent entrer et sortir par les portes 26 et 
a^]. La seconde porte 22, Thian ngan men, est 
voûtée, large et. 4:rès-prof onde j elle porte tmc 
très-belle salle. 
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Uêspaee renfermé entre les portes 2uet ia 
forme une très-vaste cour, pavée de grosses bri- 
ques, posées de champ , et ornée k droite et â 
gauche de portiques et de galeries , soutenues par 
plus de deux cents colonnes; cela^ dit-on, fait 
un très-bel effet. Cet espace, ou celte cour est 
terminée au nord par la rue Tchhang ngan kiai > 
avec laquelle elle a communication par les deux 
portes a6 et 27. A égale distance de ces deux por- 
tes, on voit dans la rue Tchhaiig i^gan kiai deux 
arcs de triomphe, marqués sur le plan. Presque 
vis-k-vis de ces deux portes 26 et 27 , on traversé 
un ruisseau ou un canal demi-7sec, sur cinq ponts 
de marbre , ornés de colonnes , de balustrades et 
de figures de lions. Ces ponts ^conduisent au se-^ 
cond portail (n' 22); cinq portes forment ce por- 
tail; Tempereùr seul peut pasîserpar les trois du 
milieu ; lés deux autres sont très-basses ; elles sont 
ouvertes k tous ceux qui ont droit d^entrer aii 
palais. Les plus anciens des princes mandchoue 
ont seuls la permission d'aller k cheval jusqu'k là 
porte intérieure. Ce portail a plus de vingt pas 
géométriques d'^épaisseur j il est surmonté, comme 
les autres, d'un très-bel appartement, et suivi, 
d^une cour moins grande, qui cbi^duit au trôi* 
sième portail (vP 28) , nommé Tàùàn me/i. Avant 
d^arrîrer' k ce portail^ on voit, k droite, lé Thài 
miao (joP 29) ; le mot chinois faiàù signifie temple ; 
dans celui-ci , on rend un culte religieux woL ta^ 

f^/*. à Péimg* T. iii iQ 



■ / 
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blettes des ancêtres des empereurs mandchoux. Ce 
teînple est très- bien entretenu; l'empereur y va 
pratiquer, en tems réglés , les cérémonies usitées 
chez les Chinois, par rapport au culte des ancê- 
tres. A gauche de la porte, Touan men, on voit 
le Cke tsu than: c'est un autre temple (n** 3o) 
élevé à TEsprit qui fertilise les champs. L'empe- 
reur y va également en tems réglés, pour y dé- 
poser les oflfrandes prescrites par l'usage. 

Les n**^28, 3i et 32, sont les portes d'une, vaste 
cour, où les princes du sang se rassemblent cha- 
que mois pour recevoir les ordres de l'empereur. 
Les mandarins de la cour leur offrent le. thé, et 
inscrivent leurs noms sur des registres destinés 
a cet effet. Quand ces princes ne peuvent pas 
venir faire leur cour aux jours marqués, on exige 
qu'ils donnent les raisons de leur absence. C'est 
dans cette même cour que les princes tributaires 
font hommage k l'empereur, soit par eux-mêmes, 
soit par leurs envoyés. L'empereur fait des pré- 
sens, tant aux princes eux-mêmes , qu'à ceux qui 
sont envoyés pour les représenter, et ces présens 
sont considérés comme des récompenses. Les pré- 
sens destinés aux ambassadeurs Européens se dis- 
tribuent dans cette même cour, , 

Les n^* 33 et 34 indiquent deux bâtimens, 
dont un est probablement le miao ,d.e Fan king 
tchhangyOn le magasin d^s livres sacrés étran- 
gers doit se trouver près du n® 3i. 
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Tout ce que nous avons vu jusqu'ici est, en 
quelque sorte , extérieur au palais; c'est par là 
belle porté Oiémen, pu du midi (n° 17), qu'on 
entre dans riiitériéur. Cette porte est composée 
de troi^ grandes arcades^j et surmontée d'une 
salle plus vaste que celles des précédentes. A 
droite et à gauche, il y a deux corridors qui 
courent 'Vfers le sud, l'espace d'une portée de 
mousquet) ou environ, et qui sont terminés, tant 
au nord qu'au sud ^ par des pavillons ou des 
salles semblables k celles qui couronnent le, pa- 
villon du midi , mais beaucoup plus petites. Ces 
corridors s'étendent vers les n*** 3 1 et 32 ; il y a 
sur le portail du midi une grosse cloche que l'on 
sonne, et un grand tambour suspendu, sur le-- 
quel on frappe lorsque l'empereur sort du palais, 
ou lorsqu'il y rentre. 

Après avoir passé le quatrième portail, on entre 
dans une cour, et l'on traverse un fossé pro- 
fond et irempli d'eau, sur cinq ponts , ornés de 
parapets, pilastres et perrons, avec des figures 
de lions, et d'autres sculptures^ le tout de beau 
marbre. On arrive de Ik k trois portes, qui sont 
marquées sur le plan , mais qui ne sont pas nu- 
mérotées ; on passe de Ik - dans la belle cour de 
Tai ho tiauj dans laquelle on peut aussi entrer 
par les portes latérales n**' 35 et 36. Cette cour 
est terminée k droite et k gauche par des portes, 
des portiques et galeries, ornées de balcons, et 
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soutenues par des colonnes i on assure qae le 
(oui produit un effet absolument ^frappant. Au 
nprd dç cette cour (n^ 37) , ou voit la superbe 
s^Ue du Toê ha tian, , ou de la grande unité y qui 
est la salle du trône; on y monte par cinq esca- 
I^rs de quaranterdeux marches chacuqt , le tout de 
inarbre très^n. Uefiîcalier du milieu est fort large ; 
U est i;*éseryé pour Tempereur ;. les princes et les 
mandarins du premier rang montent par les deux 
escaliers voisins ; les deux extrêmes sont }es plus 
étroits i ce n^ est que par ces deux derniers que 
les eunuques et les ofliciers du palais peuvent 
monter au Taiho tian. Au premier JQur de^Fan , et 
en d'autres jours de grande cérémonie, les man-* 
darius s'assemblent, selon leur raçg de dignité, 
dans la €;<j>ur du 't'ai bo. tian. L'empereur est assis 
dans la salle sur son trône , les. pifinces , les mi* 
Qi^tre^ et les grands du premier ordre sont assis 
près de lui ; les mandarins soit d'armes > soit de 
lettresi font leurs soumissions au souverain, en se 
prosternauit à diverses reprises, et eu frappant du 
front contré terre. C'est, dans cette même s.ajile que 
l'empereur donne audience aux princes, étrangers 
et à leurs ambassadeurs. CeUe salle était,. dit-on, 
une. des merveilles du monde, sous les empe- 
reurs chinois; mais le rebelle Litsu tchhing s* étant 
emparé de Péking et du palais, sous jie règne du 
dernier eippereur de la dynastie desMing, et 
se voyant obligé d'abandonner sa proi0>. par la 
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cratote des Mandcboux, qui s^approchaiefil fc 
grandes journées, voulut signaler sa férocité 
avant son départ; il mit le feu au palais, et le 
Tai ho tian fut entièrement consumé. Les Man- 
dchous l'ont rétabli depuis, sinon avec autant 
de magnificence, au moins dans le même goût 
qui avait dirigé sa première construetioti. 

Au-delà du Tai ho tian, il y a de chaque côte 
un passage {p? 38 et 89 ) ; puis on voit une lôh- 
gne suite d'appartemens séparée les uns des au- 
tres par des cours, pluà.ou moins spacieuses. Le 
septième est celui de la salle ttès- élevée; le 
huitième celui de la grande salle de la haulcur 
moyenne. C'est dans la neuvième, nommée la 
Souvermne concorde j que l'empereur se rend 
deux fois par Jour pour conférer des affaires de 
l'état, avec ses colaOj ou ses minisires , et avec les 
présidens des six grands tribunaux. Le dixième 
appartement est le PoHàâ du Ciel serein j et le 
onzième est appelé la Demeure du Ciel serein / 
c'est le plus haut , le plus riche et le plus magni» 
fique de tous. Dans la cour qui le précède, on toît 
une espèce de tour de bronze doré , finissant en 
pointe^ haute de douze ou quinze pieds, relevée 
par un grand nombre de petites figures, travail^ 
lées avec «ne grande délicatesse. Aux deux cotée 
de cette tour, il y a deusS grands brasiers dé 
bronze doré 011 l'o^n bràle jour et nuit des ôdèUrs. 
Les: d€u^ appartcmens suivans , celui de la beîte 
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et agréable maison du nUlieu, et celui do la mai-- 
son qui reçoit le Ciel, forment , avec le «précédent , 
ce que Ton peut appeler proprement le logement 
de l'empereur ; c'est en effet dans ces trois ap- 
partemens que Fempereur réside avec Fimpëra- 
trice régnante , les reines^ et les concubines. Ce 
logement est renfermé dans un espace carré long 
que Ton doit placer aux: environs du (p9 ^o); 
car on n'a pas pu représenter tous ces apparte- 
mens sur le plan.' L'enclos de l'appartement de 
l'empereur et de l'impératrice a des murailles 
et des portes ||ilus élevées que n'en ont les en- 
clos des reine^ et de concubines. Au reste, il y a 
dans tous ces enclos de petits canaux, des jets 
d'eau , des lacs , des parterres , des vergers , etc. 
L'impératrice-mère loge dans un grand et beau 
palais, à l'ouest de la cour du Tai ho tian (n° 4^) ? 
il s'appelle Tsu ning koungj palais de la compas 
sion et de la tranquillité ; à l'est de la même cour 
est un autre palais (n^ 4a) , habité par le prince 
héritier ; lorsqu'il y en a un de déclaré , l'espèce 
de portail figuré au (p9 ^6) n'est point une porte, 
ç est un arc ide triomphe. 

Derrière le logement de l'empereur est un vaste 
jardin , nomsaé le Jardin impérial ^ et qui tient 
lieu du quatorzième appartement ; il conduit 
au quinzième , qui porte le nom de la dimne 
"vertu militaire. Ce portail est une des portes du 
Tsu kin tchhing j il y a encore au-delà des appar- 
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temens appartenant k Tempereur ; ils font partie 
du Houang tchhingy dont nous donnerons la 
description dans le paragraphe suivant. 

Outre les cours et les appartemens dont nous 
venons de parler, on voit encore dans te Tisu kin 
tchhing plusieurs tribanfaux et surtout le Kiun ki 
tckouj le conseil privé ( i) ; le :Nei ko , le sénat j le 
Nei oujbu, le trésor de la cour ; un grand nombre 
de manufactures et de.magasins , plusieurs beauic 
Hiiao 9 des écoles où Ton apprend la langue man-- 
dchoue et la chinoise, une imprimerie impériale, 
une belle apothicairerie avec des laboratoires. 

Le Houang tchhing. 

Cette enceinte, commençant au (n° 21)^ va au 
nord le long de la rue Tchhang ngaii kiai jusqu'il 
Tare triomphal qui est près du lac le plus méri- 
dional ; puis tournant à l'ouest , elle monte de 
nouveau au nord, passe à la porte (n® aS) , de Ik 
s'étend k Test « en passant devant le lac septen- 
trional y et après la porte n** 34 , traverse un petit 
ruisseau qui vient du nord; elle se prolonge en- 
suite au sud^ le long du bord oriental de ce ruis- 
seau, où elle est coupée p^r la porte n^ !a3 ; elle 
traverse une seconde fois le ruisseau et atteint la 



(f ) Cette explicatioa est faniiv« ; Kiun ki tthou en chinois , et 
Tchwihhai ijiaskoûn ni ba est le nom de l'endroit où l'on traite ce qui 
concerne l'emploi. des troupes et autres affaires relatives à Tadminis- 
tration de Tarmée. Kl. 
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porte n*" 23 2 eDSifite elle retoumq au ^d yer$ la 
por^e 11'' :2i; où elle a commence ; on lui donne 
un circuit dedix-huitli, environ dix versts^ TonCe 
cette enceinte était destinée au palais de Tepipe- 
reur fçhhing tsqungÇàe i4o2 a 1424)9 V^^ î* 
fit bâtir en Tétat où elle est maintenant ; mais 
les empereurs ses successeurs en ont concédé 
divers emplacen^ens à des particuliers; ils ont 
permis que quantité de marchands s^ vinssent 
établir ; ils y louent même actuellement un grand 
npmbre de boutiques. Cette enceinte est, en gé-* 
néraly habitée par des gens employés au service 
de la cour. 

En sortant du Tsu kin tchhing, au nord , par 
le portail d^ |a Valeur surnaturelle, on traverse 
le ruisseau pi| le fossé sur un beau pont en mar- 
bre , extrêmement large, et Pon arrive au seizième 
appartement du palais : il s'appelle le Portail 
fort élevé du n&rd (p9 43). Le dix- septième est 
nommé le Portail de J^an souij ou de dix mille 
années* J^an. soui est un des surnoms qu'on a 
coutume de donner à Fempereur. Ces deux der- 
niers portails sont séparés par une cour, longue 
de trente toisies du sud au nord, et d'environ 
d.euiç cents toises de Test à Touest. 

Les portes n^ 44 9 4^- ^^ 4^ 9 ^^^ celles d'un 
vaste enclos où est le King chan, ou la mon* 
tagne resplendissante. Cette montagne a été 
construite de main d'homme ; on y a çmplpy^ 



ÇUAPITAS X|y. |53 

)a terrô qu'oa a retirée en creusant les fossés 
et les lacs. On dit que sa base consiste en 
un tas énorme de charbons, que Ton tenait en 
réserve pour le cas où la ville serait assiégée 
p^ Tennemi. Le King cban est composé de cinq 
collines y de hauteur médiocre ; cello du milieu 
est la plus haute; les feutres se présentent à Test et 
kTouest, en dégradant; elles sont couvertes d^ar-^ 
bres^ rangés avec symétrie jusqu^k leur sommet; 
on y avait rassemblé des lièvres, des lapins, des 
cerfs, des daims, d'autres animaux semblables, 
et sur le sommet des arbres mille oiseaux faisaient 
retentir Tair de leurs gazouillemens mélodieux. 
C'est sur cette montagne que l'infortuné ' i?bai 
tsaungj dernier empereur de la dynastie Ming, se 
réfugia pour éviter de tomber vif entre les mains 
du rebella Li tsu tcbing, qui s^était rendu mal* 
tre du palais. Ce qialheureux prince abattit sa 
fille k ses pieds ^ d'un coup de sabre, et se pendit 
ensuite a un des arbres du Tzin cban , le i5 avril 
16449 dii matin. La veille, au soir, l'impératrice, 
S4)n épouse , s'était dérobée k la poursuite de Li tsu 
tchiii^ en se donnant , dans le palais, une sem-p^ 
blable mort. L'empereur Khian loung a beaucoup 
embejli le King chang;il y a fait construire de 
beaux jardins, des promenades agréables, des 
appa^temens magnifiques, des salles de spectaetei 
et de concert; le tout forme maintenant vn sé^ 
j^ur vraiment délicieux^ 
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Au nord de la montagne , on voit un portail 
(no47) jplus haut, on voitpjusieurs palais(n«> 48)> 
nommés les palais royaux de Longue çie. Ces 
palais sont actuellement inhabités j on y expose 
les corps des empereurs a leur décès, jusquk leurs 
funérailles. On entre ensuite dans une rue longue 
et large , bordée k gauche par une enfilade de 
boutiques àun étage, par des ateliers d'artificiers 
et de vernisseurs , par des chantiers de bois de 
charpente, et par une seconde enfilade de bouti- 
ques pareilles à la première. A droite , il y a 
deux semblables enfilades de boutiques ; l'inter- 
valle entre ces deux enfilades est rempli par des 
maisons , ou même par des palais ; il y a égale- 
ment un petit bâtiment en bois , qui est habité 
par des soldats de la garde impériale. Cette rue 
est terminée par le portail de Ti ngan ( tranquil- 
lité terrestre) ; ce portail , qui est une des portes 
du Houang tchhingj formule, vingtième et der- 
nier appartement du palais impérial j on pour- 
rait même le compter maintenant pour le vingt- 
unième, depuis que l'empereur Khian loung a 
fait construire sur le Ring chan les palais dont 
nous avons parlé plus haut. 

Comme les lieux les plus remarquables du 
Houang tchhing et du Ring tchhing sont , pour la 
plupart, desi temples ou miao^ des tribunaux et des 
palais , pour ne pas trop multiplier les renvbis 
particuliers , nous avons cru devoir employer 
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quelques renvois géaéraux. Les temples ont été 
déisignés par une étoile, ou astérisque. Nous avons 
cru cependant devoir omettre un grand nombre 
de petits raîao ; les étoiles auraient été trop mul- 
tipliées ; d'ailleurs , il n*y a point de palais de 
prince qui n'ait son miao. 

La lettre d désigne un palais de regulo ou de 
prince- Les princes du sang sont divisés en diffé- 
rentes classes : on donne aux régules de la pre- 
mière classe ou du premier ordre, le titre de tsin-^ 
lum , k ceux du second celui de kiun myang , a 
ceux du troisième celui de bédé^hxi quatrième 
celui de heitsu, et au cinquième celui de koung. 
Quand il meurt un de ces princes , sa dignité ne 
passe qu'à cellii des enfans qui a été choisi pour 
lui succéder; les autres enfans , sous lés noms de 
beitsu et de houang taidzi, ou princes aiiœ ceiri' 
tunes jdunes ^ ne sont que des régules du qua- 
trième ou cinquième ordre. Il y a encore des . 
princes d'ordre inférieur ; ceux-ci n'ont point de 
palais affecté. Au reste , les Mandchoux peuvent 
être princes^ non-seulement par la naissance, mais 
encore par des alliances avec la famille impé- 
riale. 

La lettre p désigne des tribunaux , soit sou- j^ 
verains, soit dépendans ; nous aurons lieu de 
parler de plusieurs de ces tribunaux. 

A l'ouest du Tsukin tchhing et duRing chanjOn 
trouve de grands lacs creusés de main d'homme. 
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On voit , au aord ^ cinq pavillons constnrits dans 
le lac même ; Tempereur y £siit des promenades 
en bateanx. Cet endroit, suivant le récit des ha- 
bitans de Pékîng, est, pendant Pcté, le séjour 
des plus belles femmes du harem de Tempcreur. 

Au-dessus , au n"" 49 9 est un lieu très^agréable 
avec de très-beaux àppartemens sur le bord du 
lac. Au nord de cet appartement , il y a nn temple 
d'idoles, ou Ton voit une statue deFoe, d'une 
grandeur extraordinaire ; elle est de bronze doré ; 
la statue a cent bras ; elle est haute de plus de 
soixante pieds. Ce temple n'est bâti que depuis 
peu de tems , il forme un très*beau bâtiment , 
couvert de trois toits. Un peu plus au nord , on 
trouve sur le plan une espèce de porte , c'est 
celle d'un jardin vaste et magnifique. Au nord- 
est de cette ][)orîe est un autre temple. 

En redescendant au sud, on voit une lie dans 
le lac (n°5o). Cette lie forme une petite montagne 
sur laquelle est le pe tha , ou la pyramide blan-c 
che. La petite montagne est composée de pierres 
rares , transportées des provinces méridionales 
de la Chine, depuis les tems les plus reculés. La 
dynastie actuelle a fait de cette île un lieu de dé- 
votion pour les Mongols; des eunuques y font 
le service au lieu de lama. On y Voit des temples, 
plusieurs àppartemens avec des galeries ouvertes 
et couvertes , très^bien exécuîtées et dans le meil- 
leur goût 'y le point de vue est charmant, et les 
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galeries qui sMteadent le long du lac font ua très* 
bel effet. 

Sur les bords orientaux du lac y il y a le jardin 
des lauriers {Sangjrouan) ^ destiné à élever des 
vers a^oie. Le temple (n® 5i) , qui est h. son an^ 
gle nord 9 est consacré au génie proteieur des 
vers à soie. L'impératrice douairière y en fait 
nourrir ; les dames de la cour se partagent cette 
occupation pour encourager cette branche d*in-< 
dustrie indi^ensable ^ Thabillement des habitans 
de;laChine« 

m 

En remontant du même côté , encre les deux 
montagnes.^ celle doKing chan et celle de la py- 
ramide blancfaoe ^ on voit (n^ 5^) un beau palais , 
oo est placée la tablette de Tempereur Kkang ki 
L^empereur se* rend dans ce* temple à des jours 
déterminés pour boitorer la méihoire de ce grand 
prince , Fun des plus illustres et des plus beori^ux 
monarques que la Chine ait jamais eus. Il occupa 
le trône depuis Tan 1662 jusqu'au ao décembref 
1723 ; il a toujours favorisé les; missionnaires eu-^ 
ropéens ; ceux de Iq compagnie de Jésix3 ont eu 
une part distinguée dans sa protection et dans ses 
favçurs. Le lac où est Tobélisque est séparé, par 
un superbe pont en marbre ^ d*un autre grand lac 
qui s'étend à deuxli , vers lemidi; les bords de ce 
lac sont également ornés de palais j de temples et 
dé pavillons. 

Du côté sud (n^ 53), doit être le palais ou laf 
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belle maison de plaisauce nomibée Vng thai;ilya 
des jardins, des salles et des promenades magnifi- 
ques ; le5 bôtimens qu'on y voit sont, pour- la 
plupart, du temsdes empereurs mongols ou de la 
dynastie des.Yuan. La porte (n<> 54) conduit du 
pelais au lae du midi. 

A l'ouest de .ce lac , on voit , (n° 55) ,un cou- 
vent qui apparienait auparavant aux jésuites 
français , et . à!on ils ont déterminé le méridien 
de Pékiiig. Cet édifice est connu a Pékiiig sous 
le nom de Pe thangj, ce qui veut dire le temple 
septentrional. 

En 'suivant le mur du Houang.ichliing.^ au 
ijord de la porte (n^ :â5), bn trouve au-dessus =du 
n9 56 plusieurs bâtimeus.sjoûibjables, rangés en 
enfilade vers le nord. Ce jsdnti des magasins xlc 
poudreà canenet de salpêtre ;£! y a^daîn&la ville 
beaucoup d'autres magasins; de soie, de nattés , 
de peaux , de. toile , dé thé. ^ 'd'biiile , de vins, de 
vinaigîçé'i d'œufs, de porcelaine^ de vernis ,rde 
bois j de charbon , etc. *' . • 

. Vis-à-vis des magasins, à poudre y en: tirant à 
Test, oiivoit,aun<* S'y, un enclos destiné a ren- 
fernoier des tigres ; il y a. a»-dessoùs un grand 
temple lam^ïque. 

Absolument au nord-ouest, du Houang tchhirig , 
en dedans de rénceinle , il y a ïm pavillon n^ 5S 
où se met l'empereur lorsqu'il vient. voir ses sol- 
dats tirer de la flèche et courir èi cheval. 
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A Fangle nord-est du H6uang,tclibm§>|il y a 
(q'^Sq) un terrain on l'on fait la poudre à canon; 
de l'autre côté du ruisseau , on trouve un bâti- 
ment (n** 60) , où I'qu travaille aux meubles de 
rintërieur du palais ; plus bas (n^6.i) ^ est le.vaste 
temple mongol de .Soung tchou szu , habité pai: 
le kontoukhtà, le premier des trois grands prêtre& 
de la religion lamaïque , résidant à l^cking. Au- 
près de ce temple est l'imprimerie pQur les livi-es^ 
dq prière 9 en langue tubétaine. 

N**62. Écuries de l'empereur ; il y: en a plu- 
sieurs autres dans ce quartier, . 

..N" 63, Ecoles de langue rasse pow les Man-\ 
dchoux. . , . 1 

En descendant tçujours au sud , on rencontre 
un lieu marqué n? 64; c'est la salle des archi^ 
vQs, Au midi de cette salle,. il y*a'^(nP=65) un 
tribunal auquel rassortit tout ce qui concerne 
leg cpisines du pa^ais^ Un amis:^. tribunal (n9 66) -, 
près de l'enceinte duTsu^kiu (chhingv^^destinét 
à régler ce qui regiarde les imf^geâ- des esprits ti^t 
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télaires dç;$.majstons.. • . 

^ Au bas du Houang tcbhing ,.ou auisnd de cette 
epcéinie, on voit ijo pavilloçi. esitre- le ruisseau 
et le mur jaune (n? 67)^ c'est une salle. d'où les 
grands voient faire l'exercice dç la flèche. 
Description du King tchhing, - 
Cette troisième epceinte est la même qi^e cella 
de la ville mandchoue* . . 
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Au sud dùHouang tchhing , et à Touest de ren- 
trée du palais ^ est le Tchou kou tingin^ 68) ; c'est 
un sallon où il y avait autrefois un tambour ; des 
mandarins et des soldats y faisaient garde jour et 
nuit. Jadis ,> quand quelqu'un ne pouvait obtenir 
lustice et qu il se croyait trop vexe, il allait frap- 
per le tambour ; k ce bruit Jes mandarins étaient 
obligés de venir^ d'examiner les griefs de celui 
qui se plaignait, et de lui rendre ou de lui faire 
obtenir la justice qu'il demandait. Aujourd'hui 
cet usage est aboli* 

En continuant de suivre k l'ouest la rue du 
Perpétuel repos ^ on trouve , k gauche , un autre 
bâtiment; c'est un magasin contenant les dra- 
peaux ^ banderoles et autres omemens , qui sui- 
vent l'empereur lorsqu'il Aort du palais. Plus 
loin,<à l'ouest M, est la principale mosquée ma-* 
hométane pour les Tourkestâni; dé l'autre côté ^ 
ou a l'est de raténue du pelais , dans la même 
nie , on voit (n® 6^) , un aiitîre magasin où Ton 
coaserve les Ornemens qu'on porte detant fem- 
pereur en pareilles circonstances ^ tout le reste 
de ce quartier est pfesque enrîërement occupé 
par des tribunaux. Il y a six tribunaux souverains 
desquels dépendent tous lés autres* Il a été ques-^ 
tion plus haut des tribuilaux de l'intérieur du pa-^ 
lais ; ceux-lk forment comme le conseil privé du 
prince; ils sont supérieurs k tous les autres^ 
même aux six tribunaux souverains. 
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^"^ 70. A Pest de Tavenae dii palais impërial , 
6SC Tsoung jinjbu, ou le tribunal des princes ; 
il règle tout ce qui concerne la famiUe impériale. 

17^ 71. i^' pouj ou le tribunal des mandarins; 
c^est la première des six cours sou veràines y sa 
fonction est de fournir des mandarins à toutes les 
provinces deTempire, de veiller sur leur con- 
duite , d'en informer l'empereur. 

N** 72. Hou pou, ou le tribuùal des trésoriers ; 
il a la surintendance des finances de l'empire , et 
juge tous les procès relatifs aux possessions terri- 
toriales ; c'est le second tribunal souverain» 

N** 'j^.lÂ poUy tribunal des rites ou dû céré- 
monial, est le troisième tribunal souverain. Ilrègle 
tout ce qui concerne les cérémonies chinoises , 
la religion, les études, l'introduction et l'entre- 
tien des ambassadeurs 9 etc. 

N* 74- Thai ifuan , le tribunal des médecins. 

N° 'jS. King thian kiariy tribunal de l'astro- 
nomie; il est sujiordonné au tribunal des rites. 

N^ 76. ^oi^/ig/bf^^jte^, tribunal des cérémonies 
de la cour. 

N<^ 77. Koungpou, tribunal des ouvrages pu- 
blics. 

N** 78. Ping pou y quatrième cour souveraine , 
ou tribunal delà guerre; il veille sur l'armée^ ainsi 
que sur la porte dans l'intérieur. 

N<> 79. Hing pou , ou la chambré criminelle ,. 
cinquième tribunal souverain. 

F'of à Pèkinff, T. II. 11 / 
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N* 80. Tou tchha jrouan , ou tribunal des cen- 
seurs de Fempire, nommé par d'autres tribunal 
de la police; les procureurs du. gouvernement 
dépendent de ce tribunal. Il reçoit également les 
suppliques adressées à l'empereur dans les cas 
urgens. 

Le tribunal qui est au-dessous du no 79 , est une 
seconde cour criminelle / dépendante de la pre- 
mière. ^ ' 

Les trois' petits tribunaux inférieurs que l'on 
voit à gauche, sont: les hôtels particuliers de trois 
lieutenans criminels pour Péking. 

En revenant à la partie orientale de la rue du 
Petpétuél repos y bn trouve (n** 81), le Hàn lin 
jrouan ion le tribunal de Thistoîre et de la litté- 
rature chinoise ; les présidens et les mandarins 
qui composent ce tribunal sont des docteurs 
choisis, appelés han lin. Tous les sa vans de la 
Chine , toutes les écoles , tous les collèges, dé- 
pendent de ce tribunal. C*est lui qni choisit et 
nomme les juges. et les examinateurs des compo- 
sitions qu'on exige des lettrés , avant que de les 
promouvoir aux grades ; c'est pareillement dans 
ce même tribunal qu'on désigne ceux que l'on 
croit les plus capables de réussir dans les pièces 
d'éloquence ou de poésie destinées à être réci- 
tées devant Temperèur. 

• En suivant ce même canal au piidi , près du 
pont Tchoung yu ho khiao (n* 82), on trouve la 
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cour russe et le couvent de là Purificatito dë{)én*-^ 
dant du saint synode. La milssioïi russe y deiïiièure 
depuis plus de cent ans ; Fenceinté de cet établis^ 
sèment , appelé en chinois Hoei thoung kouan ^ 
renferme tout ce qui peut en rendre le séjour 
agréable ; plus de cinquante personnes peuvent 
y loger à Taise; il y a de beaux jardins , des ver- 
gers, à^s parterres* Quiconque aime Tétude peut 
passer le tems sans s'ennuyer à PéLing : on y 
trouvera toujours asseye' a objets pcmr s^oècupèr^ 
L'église de Notre*Dame*de-r Assomption , qui 

• 

appartient au couvent russe , est située à rextté*^ 
mité nord-est du Ring tchhing (n^ 83). Sous Tem-* 
pereur Khang hi, en i685 , on y avait placé nos 
cosaques faits prisonniers dans la ville d*Alba:^in, 
sur la rive gauche de F Amour- Il y a, prè^ de 
cette église , plusieurs maisonnettes qui appar- 
tiennent au couvent (n^ 84)* Au sud de la mai- 
son des Russes j et contre la nraraille de la ville y 
est Kao li kouan , ou maison dés Coréens. 

En allant un peu au nord-est de la maison 4les 
Rufses, après avoir paisse le canal dans la rue da 
Perpétuel repos , on arrive au n® 85. C'est Lijitrtr 
jrouaTtj ou le tribunal des afPaires étrangères, qui 
concernent les Russes , les Mongols , Ili , le Tour- 
kestân oriental , le Tubet et la Corée. 

Presque vis-à-vis de la porte de ce tribunal / au 
midi de la même riie , est le Thang Uu (n'ISô) , cm 
le temple des ancêtres de la dyniastié mandchoue^ 
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Le premier, jour de rannée, le premier jour de 
chaque. mois et dans des circonstances particu- 
lières y Tempereur yient dans ce temple pour se 
conformer à Tasage. Quand une armée revient 
victorieuse , Ton y adre;5se des actions de grâces 
k rÉtre-Supréme. 

beaucoup plus h droite , et un peu plus haut ., 
près du mur oriental de la ville , au n^ 87, est le 
Koungyouan 3 eu Kùi tchhang ^ qui est une dé- 
pendance du Han lia youan ; c'est un vaste en- 
clos. où se foi^t les compositions des lettrés qui 
aspirent aux grades ; il y a un très-^rand nombre 
de chambres ou de cellules , et de fort beaux ap- 
partemetis pour les mandarins qui doivent prési- 
der aux examens ; ceux«ci veillent aussi sur les 
compositions , tant pour entretenir le bon ordre j 
que pour empêcher ceux qui composent de faire 
usage de la composition des autres. On veille 
avec la même sévérité k ce que les candidats 
n'apportant ' point de livres, ou des ouvrages 
composés par d'autres. Dans les capitales des 
provinces , il y a de pareils enclos pour les exa- 
mens. L'empereur nomme souvent des han-lîn 
de la capitale , pour y présider ; ces han-lin sont 
en grande autorité ; ils vont de pait* avec les plus 
grands mandarins. 

L'observatoire impérial (n'' 88) touche au mur 
oriental de la ville vers le midi ; cet observatoire 
a été bâti en.ia^Q, sous la dynastie des Youan. 
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Comme les anciens instrameil^ elslrônomîtjties'né 
pouvaient plus servir, Feiaipereùr Kharighî or- 
donna, en 1 673 , d'en fâbrî'qiiên dé nouveaux' souà 
la direction des jésuites. On- cëtistervé ëgaltemcnt 

dans cet obsenrat6it*e les instromèn» astrônomi- 

- • , . • 

qnes' que le roi d'Angleterre -à envô^éis etiprë- 
sent à rerapereur de la ChîdcP; en ^7^3; ' - ^ 

Le n9 89, au nord-ouest dé Tobsèrvatoire V 
plus près du Hoûàng tchhiug; indique le Keù ou 
était le couvent de Saint -Joseph; connu à Pé- 
Lingsousle nom de Temple Chi^étiên-de T^st; il 
était habité par des )ésuties ' de diverses ■ â^alibns 
européennes, exceptéd6sFFânç8(Î5S| <^ot»^'^ avaietil 

• 

leur couvent particulier. Là' n^ai6(5n de Sàint-Jo- 
seph a été détraite par un thoendie , eà' iSti^. 

Plus haut , vers le nord-^cst ^ oà> ihjîî une grande 
pue traversée par le portail {n^ go) des ToUng^'iti 
leou ( porte dri^ntale des quatY*^ ' portes triom- 
phales) ; die est peintr en rouge et ôrnce d'îns- 
crîplions et de figures d*animâux. ^ ^ 

A Foùest et près de cette porte , et au nord du 
Ma ùhi, ou du marché aux chevaux , est le temple 
Loungfou szii{p9 9 1) j il fut construit éri i^Sn ; il 
a été rebâti sous le règne de Young tchhing. Les g 
et 10 9 les 19 et 30 , les 29 et 3o y de chaque mois , 
il se tient, dans la cour qui Penvironne , une foire 
qui est fréquentée par les marchands de tous les 
quairtiers de la ville ; le concours de gens de 
toutes les classes y est très-considérable. ^ 

Uenfilade des bâtimens (n» 92 et gS) , près de 
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la.ixmj;aiUe oriental^ dçi^aviUe, diénote de vastes 
çmplape;qkeqs| çà il y.fi; ^or^ands magasins de 
X\z\ çl^acpfç n^oig^OQ y diâtribue^ des vivres aux 
oificieirs .e( aux 3Ql49ts deJia.Gair de impériale. 
Au pord , em*ft le piiKeti et ift^pcorte orientale , 

09:yoHj[a^^4)A*^^^/^'^<>.^<^^%V <î'csît um vaste 
terrain où j^tc^tipreo^detnmenf; le ;pal8ds dû qua- 
trième,. Çlsdeff^apg bifiCe prince sçiccéda à son 
père , Ç0145 le noipi[de Ybbbg tchhîng; ILhian loung, 
fîls;de ççdernÎQr^ifit détruire ce palais et y fit' sobs- 
lîtuer/ I^^^e;b^e:sa^«;ftttVet)Qse la t£d)lette de 

^PffB& tobî^g ; ^^ lin. bel appartement pour Tém- 
peretv^y lorsqu.*^;vieiUi honorer en ce lieu la mé- 
moire, d^^ s0n,pè]^ej:3.^.an: temple magnifique en 
rhoimeur de FO0; 4^ un monasfcère, où habitant 
p)ii^s de trois ;cenli3 lama. du Ttdiet Ce$ IsEma: ont 
plus de deux; eenta >dbciples. chinois ou • man- 
dçhoux,qui apprennent 30US eux la langue tan^ 
goute^ et la tubé^ioe ^ le sens des livres: saints, 
écrits dans cette, dernière , la doctrine de Foe , l^s 
mathématiques, la médecine , la rhétorique et 
plusieurs autres sciences. Ces lama récitent des 
prières Je jour et la nuit.; il y a aussi , dans cet en- 
clos , des sculptures et des peintures^ Le Young 
ho kpung est le temple le plus vaste et le plus 
magnifique dePéking. Les bâtimens ne le cèdent 
point en beauté au palais impérial , ni à ceux que 
Tempereur Khian loung a fait élever dans ses 
maisons de plaisance. 

On arrive , parla rue deTouest^aujKaMe tsu kia 
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(n^ gS) f ou ooUf%e impérial }ily a dans ce c^l^ 
iége beaucoup' dé prôfessetirs qui appréimeiiicii. 
bien composer en chinois et en mandchou. Les 
salles où sont les tablettes de Con&cius et <le ses 
discipks sont tcè»tbelles« Eu tems: réglés 5 Tempe^ 
reur ly Ta présentejr ses hommages ^ Confucius ^ 
commdÀuinaltreel au doirteur'dê la nation. Les 
avenues, les portes ^ les cours et les appartèmens 
du Koae,:tâu kian sont très rdîgnes d'être* vus. * ' 
Au sud ou collège etiàrouiest de la grande nue ; 
qui descend deJa^ porte de Ngan ting méa^ jcrn» 
trouvele n'^gê ; c'est le tribunal du CbuntkiànJùUf 
ou du gouf erneùp civiide la ville :^u^ eu; langue 
chinoise., signi^e ville du premier ordre/ et les 
fou ont ordinairement dans leur- dépendance' des 
tchéou et des hian,. ou> des. villes du second et<dtt 
troisième ordre. Obud thianSou (c'est le npm de 
Péking ) > outre plusieurs tchéou et Inan:^ quires^ 
sortent de sa juridiction , renferme deux bien 
partic^liers dans son enceinte, et chacun de ces 
bien a son gouverneur particulier^ - Le gouver- 
neur de Ta hing hiariy ou du quartier oriental de 
Péking, qui comprend aussi les villages vofsiûs de 
la capitale jusqu'à une distance de quinze verst , 
a son tribunal n^ 97, au sud-est du tribunal {Mré-^ 
cèdent. ^ 

Près de là , vers Test , est la Monnaie ; il y en 
a deux autres dans le King tchbiiig. Le tribunal 
(n® 98), vis-à-vis de Fangle nord-ouest de Houang 
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tdihiiig, est celui de radpiiiiistraleur de Ouan 
phing hian, €[\n a scms sa . juridiction le quartier 
occidental de Péking. 

En allant du palais par le Houang tchbing , au 
nord y on rencontre , an pont qui traverse le mis- 
$e.an 9 qn peu à droite ( n^ 99) , le tribunal de la 

' bauCe police {Thi tou jramouri): plus loin (n^ 1 00), 
est Le kou leau , ou tour du .tambour ; on y bat les 

' cinq veijlles de la nuit \ le son en est entendu dans 
toute la ville. On dit qu^il y avait autrefois des 
clepsydresi qui maintenant ne sont plus en usage. 
Cette, tour , et la suivante , ont été bâties sous le 
tf oisième empereur de la dynastie de Ming. 

Un» peu plus au nord est la tour (n^ loi) , dans 
laquelle il y a une grosse- cloche qui sert au 
même . usage que le tambour. Uempereur Thtd 
tsoung . des Min^ ( de 1 4o3. k 1 4^4 ) > dit-^on , fit 
fondre cinq . cloches , pesant chacune environ 
12O9OO0 livres. La plus sonore et la plus belle de 
toutes est à trois verst k Tou^st de Péking ^ dans 
le temple des . Ho chang (*) ; la seconde est dans 
une tour, k Feutrée du palais , près de la porte Ou 
men (n^ 1 7) ; nous en avons parlé ; la troisième est 
dans le Tchoung leou ^ dont nous parlons main- 
tenant ; les deux autres sont négligées dans un 
temple voisin du Tchoung leou. . 



(*) Voyes ce que i*aî dît de eette clodie , duns ma note , à la page Sj 
de cft.Tolame. Kl. 
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L*angle entier^ au nord-ouest de King tehhing / 
est eôntigu k de grands lacs^ entrecoupes de 
digues qu'ombragent des saules ; ces arbres sont 
également très-répandus sur les bords des lacs ; 
cette partie de la ville est peu habitée* 

Le canal Tckheou keou ^ ou canal puant ^ qui 
reçoit toutes les immondices , coule du nord au 
sud y dans la partie occidentale de King tcbbing:: 

Dans la rue qui conduit de la porte ««Hcoiden- 
taie à la ville, on voit) à Teairée du'TçUieou^ 
keou, une place (n^ loa), où il j avait un cou- 
vent des missionnaires* de la Propagande^ qui 
n'existe plus. * . ^ 

Après avoir marché «n peu ii Test , on trouve 
vers le midi, dans ufte grande rue droite^ le 
grand édifice (n® io3)*; celui que Ton voit a gau- 
che est le temple Hou houe szu , connu^ par le 
marché qui s'y tien|;les7>8) 17, 18, 27 et 28 de 
chaque mois. 

Un peu plus loin, toujours au slid, daHS la 
grande rue , on passe sous la porte triomphale* en 
boîs (n^ îo4)j nommée Si szu paileouj ou porte 
occidentale de quatre arcs de triomphe. Au- 
delà de cette porte, en allant vers la porte Si tchi 
men, on Voit le temple Ti ^ang miaoj où Ton con- 
serve les tablettes des plus illustres empereurs chi- 
nois et de tous les hommes distingués, depuis Fou 
hi , fondateur de la monarchie , jusqu'à la dynastie 
actuellement régnante. A des tems réglés, on y 
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porte dea offrandes. De6 4rc$ de triomphe s^élèveut 
dts deox côtés de ce temple , en face duquel on a 
placé un garde ' vue colossal; par respect ^ pour 
ces lien^ , il n^est permis h personne d'y passer a 
cheval ou en voiture ; tout le monde est obligé de 
mmtre. pied h terre, ou de\ faire le .'tour derrière 
le bouclier'} de& in^cnptions gravées en avertis- 
sent le^; pf^ssans. •.. .' . 

A <rMea(de ceitemple^ s'élèiKer:un:gcaxid. obé- 
lifiqueri(n^ ïo6) ^iJblaniChi à la chaux ; il a été 
constraiidânAie onéièi^ietsîè'cle.&boubilaï ayant 
fait mettre , - en. 1 37 1 , cet obélisque -à dccoiivert y 
y trouva une pièce de monnaie k son m^â; ce 
qui était une ptpphiji^e de • sa domination sur la 
Chine!;) les lama mongole Py avaient placée pour 
pi^rspÂdfir/anx Chinois «que la Providence; même 
avait nommé Khophilsa leui? emf^eiiir* 

En allant de l!arc de triomphé ocôidentàl dans 
la grande rue , jusqu'à Textrémité sud du rempart^ 
on approche, de la porte 4e phun tç)ihing men. A 
Te^t (n.^. 107) , est .un trè$rgrand c(>wrent , où ha- 
bitent a^çtuellem^nttrois religieux caiholiqiji^s de 
Tordre de St François ; ce soi;^ les seuls missiontiai- 
res ewi^ens, a Péking", qi^i dépendent du pa|>e. 

Près du mur méridional , un peu a Touest de la 
porte de Chun tchhing meu (n^ 108) ^ est un en- 
clos, où Ton nourrit: les éléphans de Terapereur. 

La phipart des rues de King tcbhing sont or- 
nées de petits arcs de triomphe ^ qu'on devrait % 
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d'après leur couleur^ nommer les portes rouges ; 
ils seryent b rembeUîssemênt de la ville, et sont 
du reste très-simplies., 

Le ï^aî lo tchhiiig. 

Pour. la beauté des édifices et le nombre des 
habitans, cette partie de Péking est inférieure au 
Kingtchhing, . , 

U a djéjk été question de sa circonférence. 

La jMÎncipale porjte qui conduit du King 
tchhing au.Yaï lo tchhing, est celle du midi, 
Thsian men. L'arcade du milieu est pour l'empe- 
reurjle peupljs passe ordinairement. par les por- 
tails de l'est et de l'ouest; une rue droite, fort 
large et pavée ^traverse leVaï lo tchhing du nprd 
au sud ^: elle est bordée de bputiques jusqu'ati 
ruisseau qui la coupe à peu près en deux, 

A l'ouestde la porte Thsian men,il j abeaucoup 
de boutiques;, ensuite, on remonte un pont en 
pierre n^ i,sur le.canal q^i ayroseïe Vaï lo tchhing 
dans toute sa longueur ; près du pont sont des 
magasins d^étoffes de soie. Plus loin, dans la 
grande rue, il y a un arc de triomphe en bois{n'*3). 

Vers l'est, dans la première rue. de la porte 
triomphale (n® 3), on. voit un grand nombre 
d'hôtelleries ; les Chinois y vont faire bonne 
chère. Un repas, qui consiste ordinairement en 
vingt plats, et plus, coûte au moins i5ôo thsiau 
par tête, ou 9 k 10 francs. 
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Au midi y dans la même rue^ sont les bouti-^ 
ques où l'on vend de la toile et des habits tout 
faits ; elle est traversée par la rue des Eperlans , 
Siahjrou khéou (n®4) > nommée ainsi parce qu'on 
y vend ce poisson; il y a dans la même me plu- 
sieurs théâtres publics et des boutiques de mar- 
chands. 

Une rue qui va de Tare de triomphe au nord- 
est (n** 5), est bordée de riches magasins d'étot- 
fes de soie,de'parures de femmes et de bijouterie. 

Aunord^ suùlë bord même du canal, est une 
glacière (n^ 6) ; il y en a d'autres plus loin. 

Au-delà, vers l'est (n^ 7), est un théâtre, où 
quiconque veut se réjouir d'un événement heu- 
reux peut faire donner des représentations. Les 
personnesf'invîtées apportent a celui qui les a en- 
gagées des présens en aident, qui ne doivent pas 
être moins' d'un liaug; ces pi*ésens entre amis sont 
réciproques. 11 y a plusieurs théâtres semblables 
dans le Vaï lo tchhing: mais, ils ont été fermés 
dans le Kîngtchhiiig, par ordre de Kia khing. 

Après avoir passé plusieurs rues, au sud de la 
glacière, on arrive à une asisez grande place(n^8), 
qui est occupée par des bains publics (*). Le bâti- 
ment Cn® 9), qui est k peu de distance, était au- 
trefois un théâtre, démoli par ordre de Kia khing 

(*) Ce fait rëfîite as3es PaMertion ridicale de ^««Iqaes voyageurs » 
qui ont prétendu que Pusage des bains était inconnu aux Chinois. 

Kl. 
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à 

a Toccasion de la tévolte arfivëe daii54!a«itomne 
de i8i3;ce thëàtre servit de lieu.de réunion 
aux conspirateurs ; ils y passèrent à se divertir 
toute la nuit qui précéda le jour où la rébellion 
devait éclater. 

A Test, une rue de traverse conduit des bains 
dans une grande rue qui se prolonge au midi de 
la seconde porte duKingtchhing^Tcboungwen 
men, ou Khata. Presqu'en face de cette rue , une 
autre (n** i o) se dirige aussi vers Test ; il s'y tient 
un marché très^fréquenté , les 4 9 i4 ^^ ^4 ^^ ^b^* 
que mois ; il y en a plusieurs autres dans cette 
partie de la ville. 

A l'angle extrême du nord-est , une porte con- 
duit au canal qui sert au transport des blés. 

Dans toute la partie du Yaï |o tchhing, depuis 
cette porte jusqu'à la muraille sud-est, il y a des 
champs de blé , des jardins potagers^ et des étangs 
dont l'eau est marécageuse. 

Le Vaï lo tchhing- est coupé de l'est à l'ouest 
par une grande rue , bordée de. boutiques de 
quincaillerie ; près de la principale rue, un petit 
pont sert k passer un ruisseau. On arrive, plus au 
sud, sur une place (n^ 11), où se tient journelle- 
ment le marché pour les vieux habits, depuis la 
pointe, du jour jusqu'à dix heures du matin*. 

Au sud de cette place , on rencontre (n^ 12), 
plusieurs étangs entretenus par le gouvernement ; 
on y nourrît des poissons dorés , ce qui leur a fait 
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d*aatre guide que la nature ; toutes nos règles 
lui sont inconnues ; peut«-être n'a*t-il pas lieu de 
le regretter^ puisqu'il garde la principale ^ celle 
de plaire^ de toucher, d'exciter àlayertu, et de 
rendre le yice odieux. 

Les Chinois ne font aucune distinction de la 
tragédie et de la comédie , ils n'ont en consé- 
quence point de règles particulières appropriées 
k chacun de ces genres si disparates. Toute pièce 
dramatique se divise en plusieurs parties, que 
précède une sorte de prologue ou d'introduction. 
Ces parties 9 ou ces actes , peuvent être subdivisés 
en scènes, en déterminant celle-ci par l'entrée 
et la sortie des acteurs. Chaque personnage, lors- 
jqu'il paraît, commence toujours par se faire con- 
naître aux spectateurs ; il leur apprend quel est 
son nom et le rôle qu'il va jouer dans la pièce. 
Le même acteur représente souvent plusieurs 
rôles dans la même pièce. Telle comédie , par 
exemple , sera jouée par cinq acteurs , quoiqu'elle 
continue et fasse successivement paraître dix ou 
douze personnages qui parlent. 

La figure du comédien , reconnue pour être la 
même dans deux acteurs difierens, doit détruire 
un peu rillusidn. Un masque pourrait remédier à 
cet inconvénient ; mais les masques ne sont d'u- 
sage que dans les ballets , et ne se donnent sur la 
scène qu'aux scélérats , aux chefs de voleurs , aux 
assassins. 

Les tragédies chinoises n'ont pas de chœurs j 
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I 

pro(>remëiit dits ; mais.eUed sobt èxHremélées de 
plusieurs morceaux jdeicbant^. Dans les endroits 
où l'acteur est censé devoir être agité de quelque 
passion vive , il suspendrsa déclaniatiou et- se met 
à chanusr* Souvent les i^Struàaeus dé musique 
raccompagnent ; ces morceaux de poésie sont 
destinés à ^exprimer les grands mouveimens de 
Tame , comme ceux qu^inspirent la colère , la joie, 
Tamour^ la douleur» Un personnage chante lors- 
qu'il est indigné contreun scélérat > lorsqu^il s'a- 
nime à la vengeance , ou qu'il est^sur le point de 
mourir. Les mêmes absurdités se FeXrouvept4Q>>c 
dans tous les climats* 

Les comédiens chinois n'ont point de théâtres 
fixes j ex^cepté dans la capitale et dans quelques 
grandes villes ] ils >sont ambulans , courent l§s 
provinces et les villes, et vont jouer dans les 
maisons particulières , où on les appelle lorsqu'on 
veut jt)indre l'amusement de -la-cosiédie aux .dé- 
lices d'un festin ; il en. est peu 4e «ompl^l^ i^iis 
cette sorte de spectacle. Au.'momentoù l'^on se 
met à table f on voit entrer dans ' la* jsalle quatre 
à cinq acteurs richement vêtus; ils s^inclinent 
tons ensemble 9 et si profondément quej lepr front 
touche quatre fois la terre.; ensuite, rtiîii d'eux 
présente au principal convive un Kvre dans le- 
quel sont inscrits , en lettres dorées , les BQitis 4^ 
cinquante k soixante comédies, qu'ils savent par 
cœur, et qu'ils sont en état de représenter slir*le- 

foy. à Pékin^, T. il. ^ la 
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cfaatttp. L« prinei|ml «onnV« ne d^gixe scelle 
qu'il adopte cpi*après avoir ïait'cipcul«r cette lîste^ 
^ui ltiieât'F6iiiroyéeeti<demier<ressort. Larepré- 
sentation^ comm^neb «u-brair des tambours de 
poau^de buf&e, dfes flûtes, dès fi&es et des trom- 
peetes. 

La ^ène est de plefQi pied et occupe un grand 
espacé vide que laissent les tables rangées sur 
deu3^>files. Où couvre seulement le pavé de la 
salle d'un tapis; et, pour coulisses, les acteurs 
font iisàge de qtiel^iïes chambres voisines , d'où 
ib'sbrtent pour jouer leurs rôles ; ils ont ordinai- 
rement plus de spectateurs qu'on n'a rassemblé 
déiçonvives ; l'usage est de laisser entrer un cer- 
tain nooibre de personnes, qui^ placées. dans la 
cour, jouissent aussi du spectacle qu'on n'a point 
préparé pour elles;. Les femmes peuvent y pren- 
dre part sans être aperçues ^ elles votent les ac- 
teurs à travers' nnë jalousie' qui les dérobe elles- 
mèaxés k tous les regards. Dans les fêtes et les 
réjodissances publiques,^ on élève des théâtres 
dans les carrefours et au milieu des rues. Les 
comédiens y représentent diverses pièces, depuis 
le matin jusqu'au soir, et le peuple y assiste sans 
qu'on l'impose k aucune rétribution. 

Les lettres chinois" travaillent peu pour le 
théâtli?e , dt recueillent peu de gloire de leurs 
productions en ce genre , parce que la comédie 
est plutôt tolérée que permise à la Cbine> Les an- 
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ciens sages de la nation Font constamment dé- 
criée et regardée comme im art corrupteur. Là 
pretnière fois qu'il fut question de pièces de 
théâtre dans Thistoire, c'était pour louer lin em- 
pereur de la dynastie de Han^ d'avoir proscrit 
cette sorte de divertissement frivole et dangé^ 
reux. Siuantij de la dynastie des TchéoUy re* 
^ut des remontrances par lesquelles on l'enga- 
geait à éloigner de la cour ce genre de spectju»le> 
dont l'effet devait être funeste pour les mœurs* 
Un antre empereur fut privé des honneurs funè- 
bres , pour avoir trop aimé le théâtre et fréquenté 
des comédiens. 

L'empereur Young tching^VM très-sévèrement 
défendu aux Mandchoux de visiter les théâtres, 
Kia khing remit son ordonnance en vigueur ; les 
officiers mandchoue ne pouvaient aller aux spec-^ 
tacles qu'après avoir ôtc de leur bonnet les mar- 
ques distinctives de leur grade j c'est par une suite 
de cette manière de penser que toutes les salles de 
spectacle sont mises sur le même rang que les 
maisons de prostitution , et reléguées dans les 
faubourgs des villes. 

En allant à l'ouest de la rue des théâtres , on 
arrive aux boutiques des libraires (n^ i8). Au 
milieu de ces boutiques , il y a un temple. Une 
foire s'y tient depuis le premier jusqu'au i8 de 
la première lune du nouvel an. C'est alors un but 
de promenade; 
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Sur la grande place Lieou U tchhangj qui est 
dans la même rue , il y a un peu plus au nord 
(n^ 19) une fabrique de poterie et de tuiles ver- 
nisées ; on y fait aussi de la verroterie. 

Après avoir passé un petit pont, vers rouest, 
on voit une boutique (n^ 20) , où Ton vend de la 
soie , des objets brodés en soie , et d'autres mar- 
chandises de première qualité, tirées deç pro« 
vinces méridionales de la Chine \ tout est à prix 
fixe dans cette boutique ; ce qui est assez rare à 
Péking. Les marchands chinois» comme les rus- 
ses, aiment k mettre à Tépreuve Texpérience des 
acheteurs , et commencent par demander le triple 
du prix de leurs marchandises. 

En allant droit à Touest, on arrive dans udc 
grande ru<s qui, commençant au King tchhing, tra- 
verse la porte de Chun tchhing men. En marchant 
au sud, jusqu'à une autre grande rue qui se dirige 
de Touest à Test, on approche d'un carrefour 
(n m), où l'on exécute les malfaiteurs. Un peu 
plus haut, près d'un étang, il y a une fosse pro- 
fonde, dans laquelle on jette leurs cadavres. 

Au sud -ouest, avant d'arriver k la rue Tra» 
versière , on voit ime mosquée ^n® sra), bâtie pour 
les Turkestâni qui habitent ce quartier de Pé- 
king. 

Le, reste de la partie occidentale du Yaï \o 
tchhing est, de même que celle de l'est, peu peu- 
plé et rempli de jardins potagers , et de champs 
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de blé. Indëpendamment des lieux que nous ve- 
nons de décrire i il y a plusieurs petits temples ^ 
et des casernes occupées par plusieurs régimens 
des gardes. 

Les lieux les plus considérables du Yaî lo 
tchhing^ sont le temple du Gel et celui de Fin- 
venteur de Tagriculture , ûtués tous les deux près 
de la porte du midi. 

Le temple du Ciel , ou Thian than (n^ a 3) j est 
dans la grande rue k droite. Son enceinte a neuf 
li de circonférence, ou environ cinq verst; tout 
y est magnifique. L^empereur s*y rend chaque 
année le jour du solstice d'hiver^ pour offrir un 
sacrifice au ciel ; il se prépare h la cérémonie par 
un jeûne de trois jours, qu'il observe au Thian 
than même en un lieu élevé , appelé le palais du 
jeûne. Uéminence sur laquelle l'empereur sacri- 
fie est magnifiquement ornée. On y nçtonte par de 
beaux escaliers ; auit quatre avenues , sont quatre 
arcs de triomphe d'un marbre très*-fin. L'empe- 
reur va quelquefois au Thian than, en d'antres 
saison^ de l'année, pour y sacrifier au ciel et ren- 
dre ses hommages religieux à ses ancêtres. 

Le ^iaunnongthan^ou temple de l'inventeur de 
l'agriculture, est séparé du Thian than par une rue 
fort large (p? 24) î ^ ^^t également entouré d'une 
haute muraille , dont la circonférence est de six li 
(plus de trois verst). Les empereurs de la Chine se 
rendent tous les ans au Siannoung than, dans la 
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saison du piintem^, pour y labourer la terre et 
pour y offrir un sacrifice au ciel. Les appartemens 
de Tempereur u'ont rien de bien magnifique en 
eux-mêmes ; mais la cérémonie du labour est très- 
curieuse et très-solennelle. Le champ que Tem- 
pereur laboure est couvert d'une espèce de tente 
faite avec des nattes. Lorsqu'il a labouré , durant 
l'espace d'une demi-heure ou ei^virpn, il monte 
sur un tertre voisin , d'où il regarde le travail 
des princes, de^ ministres et de$ mandarins ,.qui, 
guidés par les cultivateurs les plus expérimentés , 
labourent en plein a^r^ n^ayant point de naues 
qui puissent les garantir des intempéries de l'at- 
uiQsphère. Durant le travail , les musiciens de la 
cour chanteij^t de3 hymnes, anciennement corn- 
posées à la louange de l'agriculture. L'empereur, 
lesprinceç , tous les grands, sont habillés en agri- 
culteurs. Leurs iisuitrumens de labourage sont très- 
p]:opres, on les conserve dans des magasins k cet 
usage. Les charrues sont attelées debpe^fs, qui ne 
servent qu^ dans cette seule occasion. Il y £^ aussi 
des greniers consacrés k recevoir le. produit de 
la récolte ; et l'on a , ou l'on croit avoir bjien pré- 
cisément remarqué que le grain produit par le 
labour de l'empereur est d'une espèce bien su- 
périeure k celui qui n,'a germé que sous la main 
4es princes et des mandarins. Ce grain , dont la 
production est due ai|ix sueurs, de l'en^pereuri est 
employé k faire des gâteaux pour les sacrifices 



du ciel. L!^mper?ur se prépace àiCette cérémonie. . 
par le jeûne, par des prières adressées aa ciel, 
et par une esipèce de! rejtraiiQ.Le but de cette 
auguste cérémonie est de perpétuer la. mémoioe 
ûe cea tems heureux où Iq» princes eux^-mêzo^. 
étaient agriculteurs ; selon, d'autres auteurs., be 
bvit est d*empêcber des empereurs despotes d'ou-^ 
blîer qu*ua grand- Etat net peut ae; soutenir que- 
par Tagriculture , et qu*Q» conséquence les. ri-^ 
ciiesses du souverain sont le &uit dei kf sueur, 
du labourear. L'origine ^ da cette céréi^cmie^ en^ 
Chine,, se perd dans la v nuit des tems les plus^ 
reculés. , - 

' PéLingso disdngue des autres^ capitales et des 
grandesvillesder Asie, par- ses construetions et: 
paar Tordre, qui; règne dans' sou intérieur. Il n'y 
faut pas, chercher de^ maisons de quatre à cinq 
étages; on n'y voit ni quais, ni; trottoirs magni^ 
fiqùes,ni des rues éclairées pendant la. nuit. Les^ 
nations de l-Europe et^de BA'sie diffèrent À beaui- 
^ coup d'égards., et les Chinoissurtout ne se rappro- 
chent d'aucun autre f peuple qonmu. Dq Teste, 
dans leur capitale, tout^:annonce; que-l'oa est> 
dans un pays ciidlisé depuis long-temsi * 

La tranquillité.des habîtans est assuvée-par dès- 
insdtutions morales, par des:réglemens stablçs et 
par une police active. Un commerce libre pour* 
voit à rapprovisionnement de la yille ('^^chaque 
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habitant trouve dans ses momens de loisir de fré- 
quentes occasions de se distraire. 

On entend rarement parler k Péking de dis- 
sensions dans les familles. Les maximes de la 
religion de^Confiicius, et les principes de Tédu- 
cationde la jeunesse , qui s^impriment dans la 
mémoire des Chinois , leur servent de base et de 
guide piendant toute la durée et dans tous les mo- 
mens de leur vie. La soumission sans bornes des 
enians pour leurs parens règle la conduite de 
chacun envers ses concitoyens. Cest ce principe 
qui porte les Chinois k obéir aux ordres du gou- 
vernement, et k respecter et vénérer ses agens ci- 
vils et militaires. 

D'un autre côté , les Chinois ont, comme toutes 
les autres nations , leurs faiblesses et leurs vices» 
Us ont de l'indifférence pour les étrangers , et 
même pour leurs compatriotes ; c'est un de leurs 
plus grands dé&ùts : ils sont fiers , vindicatifs , 
intéreiEfséâ , jaloux , très-méfîans et très-rusés. L'in- 
digence , trèS'Commune dans toutes les classes r 
les force k user d'adresse , qui souvent dégénère 
en tromperie. La population est si considérable , 
que la richesse nationale ^ quoique très-grande, 
ne peut être répartie convenablement. Un mili- 
taire chinois, ayant le rang de colonel, a moins 
k dépeuse^r qu'un de nos officiers ordinaires , tous 
les deux n'ayant que Jeurs appointeaiens. 
' <^n général, les: Chinois sont enclins k la dé- 
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bauche; les gens riches , outre leur épouse le* 
gitime , possèdent un harem ; et cependant , en- 
traînés par de mauvais exemples , ils vont chez 
les filles de joie, et se livrent k une dépravation 
bien plus immorale. 

La classe principale des citoyens de Péking 
est composée de soldats mandchoux ; les officiers 
qui sont en même tems membres des tribunaux 
civils , abandonnent , par paresse , la conduite des 
afiaires à letirs secrétaires , qui sont des lettrés 
chinoisl Lorsque les Mandchou xs^emparèrent de 
Péking, les soldats et les officiers eurent pour 
leur part les maisons des habitans dans la ville 
du midi ; mais depuis long-tems ces Mandchoux 
ne sopt plus que locataires de ces maisons , et des: 
terres qui leur avaient été concédées; ils ont 
mangé leur bien , et les propriétés sont tombées 
entre les mains des commerçans chinois. Les mili- 
taires qui sont k leur aise possèdent des maisons 
et des boutiques qui leur rapportent des revenus 
considérables. 

Les commerçans et les artisans composent la 
seconde classe des habitiEUis. Les premiers habi- 
tent principalement le Vaï lo tchhing ; la grande 
population de l'empire prive beaucoup d'habi- 
tans des moyens de se nourrir par Tagriculture. 
Un grand nombre d*hommes aflOluent de toutes 
les provinces dans la capîtale,pour y gagner leur 
vie ; mais ils ne le peuvent pas toujours ^ la classe 
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qui a besoin d'ouvriers ëtant très-modérée dans 
ses désirs. Ou dit que P^king renferme 5o,ooo 
habitans qui, étant sans occupation j ont recours 
au vol , et à des fourberies. La vigilance et la^ sé- 
vérité de la police y mettent bon ordre ; car^ du- 
rant un séjpur d^environ six mois k Péking, je 
n'ai pas entendu parler d'un seul vol important. 
Comme les Chinois.se mé(îenl> extrêmement des 
pauvres, et que les mendians rencontrent partout 
un refus décidé, il est très-rare qu'un malheureux 
emploie ce moyen facile de gagner sa vie. On 
occupe les pauvres k nettoyer et k arroser les 
rues et les jardins, k labourer la terre; ils font 
aussi le métier de porteurs > et grossiiisent ou com- 
posent les groupes . qui suivent les cortèges des 
mariages, des enteii:remens, etc.. Souvent j'ai ren- 
contré de ces malheureux, qui pouvaient k peine 
couvrir leur nudité « vêtus dje manteaux de céré* 
monie et coiffés. de bonnets k plumes rouges, ac- 
compagnant le convoi d'un homme riche* Lofes* 
qu'un marchand fait porter par un hompiQ de 
cette classe les çffets qu'il a vendus !k. quelqu'un, 
ce porteur les remet fîdcleqient^ et se contente 
d^vLU salaire de 4^ centimes, quand même^ il a 
travaillé pendant deux heures. 

Les habitans: de Péking prennent leurs donnes- 
tiques parmi les paysans. Quelquefois ils em- 
ploient des soldat3 qui achètent cette permission , 
en abandonnant le tiers de leur pa^yev Qn. peut 
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avoir à son service un homme robuste , actif, sa- 
chant un peu lire et écrire, pour i^Soo thsian par 
mois, indépendammenl de la nourriture. Les do- 
mestiques ne sont reçus que sous la garantie de 
quelque commerçant riche. 

Tout le monde est soumis kla môme loi; il xCy 
a d^autres tribunaux militaires que les conseils 
de guerre institués pour juger des crimes commis 
en campagne , en tems de guerre. Des ordo^nanr 
ces claires et précises maintiennent Tordre dans 
la ville. Toute infraction k la loi e^t punie à Tins**, 
tant avec une sévérité ^ui est souvent extrcm^e» 
Si un père ou une mère portent plainte contre 
leurs enfans , Taffaire est jugée sur-le-champ , e^ 
presque sans interrogatoire ; car les Chi nois sont ^ 
persuadés que la tendresse des parens ne leur 
permet pas une accusation injuste. 

Les querelles insignifiantes soiiit jugées verJba-^ 
lement, et sans délais 

Les Russes qui demeurent à Pékipg pe^vem 
se féliciter d'être Tobjet de la considéf atipn par^ 
ticulière des habitans, et de la protection conti- 
nuelle des lois ; ce qui. n*arriy e pwt-ctre pas ajqx 
antres étrangers. 

La police de Péking a des pompes à incendie 
avec tout leur attirail : à la vérité elles sont bien; 
inférieures à celles d'Europe ; mais on en a ra- 
rement besoin^ parce que les incendies sont rares. 
Les bâtimeus sont tous en pierres, ou en briques. 
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Dans les cuisines , et pour chaufi^r les apparte- 
mens y on se sert de houille , qui brûle dans des 
fourneaux couverts. D'ailleurs , la surveillance et 
la précaution qui distinguent les Chinois , rassu- 
rent contre ces 3ortes d'accidens qui, souvent 
dans notre patrie , réduisent en cendres des villes 
entières. 

Chaque quartier de Pëking compte plusieurs 
médecins. Un médecin habile ne reçoit d'un ma- 
lade un peu aisé que 5 roubles en assignats par 
visite. Les pauvres qui vont chez les médecins 
sont traités gratuitement , ou du moins pour une 
somme très-modique. La médecine des Chinois 
est presque totalement cmpyrique > et fondée sur 
Fexpérience Les médicamens se vendent dans des 
boutiques spéciales , ou chez les apothicaires , et 
dans beaucoup de cas on les vend sans ordon- 
nance de médecin, la plupart ne consistant quen 
décoctions et en fortes tisanes. Quelquefois on 
fait des pilules avec des racines, surtout avec 
celle du jin seng , à laquelle tes Chinois attribuent 
des vertus miraculeuses ; les plus habiles méde- 
cins la font entrer dans les remèdes qu'ils don- 
nent aux grands seigneurs ; car elle est d'un trop 
grand prix pour le commun diÉi^tiple. Ils pré- 
tendent que c'est un remède souverain pour les 
épuisemens causés par les travaux excessifs de 
corps et d'esprit ; qu'elle fortifie lés esprits vi- 
taux, et, enfin , prolonge la vie aux vieillards. Un 
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solotnik de jin seng du Liao toung , on du pays 
des Mandchoux , coûte aSo roubles ; celui de 
la Corée est inférieur, et par cette raison vaut 
beaucoup moins. 

On trouve à chaque carrefour et à chaque pont 
des voitures à deux roues , couvertes et doubléiss 
de satin et de velours* Elles sont attelées de mu- 
lets et de chevaux fort agiles , et surtout les pre- 
miers. Les grands, et particulièrement les dames, 
se servent de chaises à porteur ; mais il faut ob* 
tenir préalablement la permission de Pempereur. 
Les militaires préfèrent d'aller à cheval, ce qui, 
vu rinégalité des rues et la foule dont elles sont 
remplies , est la manière la plus prompte et la plus 
commode de les parcourir j j'en ai fait Texpé- 
rience. Plusieurs militaires ont leurs propres 
équipages et leurs chevaux de main. Le métier 
de voilurier, pour transporter les qbjets dans 
l'intérieur de la ville , est très-lucratif. 

Le commerce de l'intérieur, pour approvision- 
ner la capitale est extrêmement actif* Les pro- 
vinces méridionales, surtout celles qui sont si- 
tuées au-delà du Kiang, peuvent être regardées 
comme le centre du commerce intérieur. Elles 
produisent le thé, le riz, le coton, la soie. On y 
fabrique des étoffes de soie , notamment à Haug 
tchéou et a Sou tchéou , regardées comme un pa- 
radis terrestre, de la porcelaine j de l'encre , des 
meubles et d'autres objets vernis, en bois. 
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Lès habitans de Pékîng tirent tout des pro- 
vinces méridionales. On ne fabrique h Péklng 
que des carreàtixet du Verre de couleur, et Ton 
y taille des pierres précieuses. 

Les magasins de Péking sont dégarnis Vers la, 
fiti de Tannée commerciale, et restent ainsi jus- 
qu'à Tarrivée dés nouvelles marchandises, ce qui 
û lieu k l'époque dô l'ouverture des communi- 
cations par eàtt, dans la cinquième lune ou dans 
le mois de juin. 

Les objets nécessaires ai l'habillement et à la 
chausiure , tels que des tissus en soie et en coton 
ne manquent pas k Vaï lo tchhing. On y trouve 
également de beaux meubles, des tableaux^ des 
ouvrages en pierres et divers objets de luxe , etc» 

Les provisions de bouche se vendent dans 
tous les quartiers de la ville ; on rencontre pres- 
que k chaque pas des boiitlques où l'on peut 
acheter du riz , des petits pains cuits k la vapeur, 
de la viande, etc. Les habitans de Péking, et 
tous les Chinois préfèrent la viande de cochon, 
qui , d'ailleurs , est ici plus savotireuse et plus 
facile k digérer qu'en Russie. Les Mandchoux, 
les Mongols et les Tourkcstâni, mangent beau- 
coup de mouton , et les dernierà du bœuf. La 
viande de mouton et de bœuf n'est pas très* 
bonne , en Chine , parce que les bestiaux arri- 
vant de là Mongolie sont trop fatigués, et qu'k 
leur arrivée k la capitale on ne les soigne pas assez. 



CIlAPltRE XIV. 19! 

Le bearre, faot len général avec du lait de bre- 
bis, vient de la Mongolie. Les Chinois préfèrent 
la^ graisse de cochoû ; ils fie peuvent souffrir 
Fodeor du beurre de vache. Les oies, les poules 
et les canards sont les oiseanx domestiques les 
pins communs. Les premiers font uiie partie in- 
dispensable des grands repas. Les médecins in- 
terdisent la volaille k leurs malades , comme une 
viande indigeste et malsaine. L'espèce de canards, 
nommée ya tsu^ est un mets très-recherché dans 
les grandes occasions; on l'accommode de plus de 
trente manières différentes. Les canards de Pc- 
ling sont très -gros, très -gras et succulens. On 
vetid , pendant l'hiver, des perdrix, des faisans 
et du gibier de toute espèce. Mais il faut être sur 
ses gardes,- en achetant des provisions de cuisine, 
car les marchands chinois mêltot du plâtre ou du 
sable dans la farine , pour la rendre plus pesante; 
sôtivènt, ils vendent de la viande de bêles mor- 
tes de maladie. 

Ils gonflent les catiards et les poules , en souf- 
flant de l'air entre la peau et la chaii* ; ce qui les 
rend très-blancs , et leur donne l'air d'être gras. 

Le poisson frais , surtout la carpe , vient a 
Péking des rivières voisines et de lacôte. Le 
poisson fumé et les homards sont très-commuris. 
Pendant l'hiver, la cour reçoit de granrds pois- 
sons gelés ^ tels que des esturgeons, des belou- 
gha, des carpes de l'espèce appelée, en russe. 
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saxans , etc- ; ces . poissons amy^m sur des cha- 
meaux. L^empereur en distribue aux princes du 
premier ordre , et une certaine quantité de ces 
poissons parvient de cette manière aux marches. 

Quant aux légumes et aux fruits^ on en trouve 
de toutes les espèces» comme en Europe. Le chou 
est d^un goût exquis , les concombres Jes carottes, 
les navets , le raifort, se marinent^ et on les sert à 
table au lieu de sel. Les raisins, les pêches, les 
pommes, et des poires délicieuses, y sont d'une 
abondsfnce extrême ; il y a également des oran^ 
ges et des citrons , mais ils sont aigres« 

La boisson générale est le thé ; mais on le fait 
tout autrement qu'en Europe. Les Chinois cueil- 
lent pour leur usage les jeunes feuilles de Tar- 
brisseau, et les font sécher au soleil. Ce thé a un 
parfum et une saveur exquis, et^ en même tems, il 
est salutaire pourTestomac. 

C'est avec le riz que les Chinois préparent leur 
eau-de-vie, qui est très-forte ; ils la boivent chaude, 
dans de petites tasses ; on sert également k table 
une espèce de vin aigrelet, nommé chao isieou (vin 
brûlé) , extrait par la distillation du riz fermenté. 

Un grand inconvénient résulte pour les étran- 
gers, de la différence des poids et des mesures 
employés par les marchands ; chacun a son aune 
et son poids particulier. Comme la seule mon- 
naie est le thsian , petite pièce de enivre , Ta- 
cheteur est obligé de payer chaque chose avec 
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de Targent d'après le poids du marchand , c^ qui 
ouvre un champ libre k la fraude. Le marchand 
sait adroitement diminuer le poids de Fargent 
en altérant insensiblement la justesse de la ba- 
lance qui, d^ailleurs, est assez souvent fausse; 
ensuite y il rend de Targent allié avec du cuivre. 
Les gens prudens , qui font des achats , portent 
avec eux leurs balances. 

L'on a 9 en Chine , une manière de conclure iifl 
marché sans parler ; on annonce les prix par les 
doigts. Par exemple , s'il s'agit 4j^S pièces de 
monnaie, on montre les cinq doigts d'une main , 
étendus. S'agit-il de 6 ou de 60. pièces, on plie 
les trois doigts du milieu, en étendant le doigt 
auriculaire et le pouce. De 7—70 6u 700 , etc. ; on 
plie l'index et le doigt du milieu , en étendant le 
doigt auriculaire , l'aurioulaire et le pouce. De 
8 — 80 à 800, etc.; on plie le doigt auriculaire , 
l'annulaire et le doigt du milieu, en étendant 
tout droit les deux autres doigts. De 9 — 90 a 900 , 
etc. ; on plie le doigt auriculaire, l'annulaire et le 
doigt du milieu, en étendant tout droit le pouce 
appuyé sur Findex, etc. 

On se sert de cette manière de compter en pu- ^ 
blic et en particulier. 

Un acheteur qui se trouve trop éloigné pour 
se faire entendre en parlant, étend d'abord sa 
main et annonce son prix , comme , par exemple , 
le nombre de 7 ; si le vendeur n'en est pas cou- 

F^oy. à PeJtirtff. T. ii. ^ i3 
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tent, il fait le signe de 9; Tacheteur alors aug- 
mente et montré 8 , etc. 

Les Chinois, qui ne veulent pas qu'on connaisse 
les afl^ires quHls traitent^ se prennent mutuelle- 
ment les mains, qui sont cachées dans leurs larges 
maHcheS) et marchandent de cette manière sans 
prononcer un mot. Les Mongols aiment beaucoup 
cette manière défaire le commerce ; les maîtres en 
font également usage envers lés domestiques qui 
les accompagnent ; parce que les domestiques se 
font donner H^r les marchands la huitième ou la 
neuvième partie de la valeur de ce que leurs 
maîtres achètent ; c^est pourquoi ceux-ci tâchent de 
cacher à leurs domestiques le prix qu'ils offrent , 
pour faire espérer au marchand que le domesti- 
que^ ignorant le prix convenu, sera obligé de se 
contenter de ce qu'on voudra bien lui donner. 
Mais le domestique , qui se trouve derrière son 
maître , emploie également une correspondance 
muette pour faire connaître au marchand qu'il 
exige la septième 9 huitième ou neuvième partie 
de la somme que son maître va payer^ et le mar- 
chand hausse ou baisse son prix, d'après ce que 
le domestique exige, ou bien il ne vend pas. Cette 
manière de marchander n'est soumise a^ aucun 
jugement des tribunaux, et ne fait pas même 
tort à la réputation. 

Ce que je viens de dire des domestiques , peut 
s'appliquer k presque tous les Chinois. On ne peut 
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se fier ni k son meiUeur ami, ni aux gens les plus 
connus, sans craindre qu ils ne tâchent de s^ap^ 
proprier une partie de l'argent, si un acheteur 
les invite k Taccompagiier. 

Chou lao yë, maître de langue russe kTëcole 
mandchoue , ne manquait jamais de se faire don- 
ner lo a 12 roubles, quand il mlaccompagnait 
pour acheter diverses bagatelles. 

Du reste , les prix même exprimés par des paro- 
les , sont également incompréhensibles pour des 
étrangers , chaque province de la Chine et même 
chaque district ayant une diflFérente manière 
d'énoncer la même valeur. Si Ton prononce , par 
exemple, k Péking a, cela signifie i; 20 veut 
dire 10, etc. En d'autres endroits 5 signifie 2 ; en 
d'autres 100 signifie 3o, etc. On conçoit donc 
combien de difficultés on rencontre dans les re- 
lations commerciales avec les Chinois. 

Les Chinois montrent peu de dispositions pour 
les exercices du corps ; il paraît qu'ils ne sont pas 
irès-propres aux amusemens de ce genre , k cause 
de leur faiblesse naturelle, résultant, en partie, 
de la chaleur du climat, de la mauvaise nourri-- 
ture et de l'épuisement des forces vitales. La né- 
cessité force les soldats, et principalement les 
Mandchous , a courir souvent k cheval , k tirer 
des flèches, etc. Les Chinois n'ont d'autre danse 
qu'une pantomime trôs-imparfaite , exécutée sur 
la scène par des comédiens. 



Î96 VOYAGE A PÉKING, 

Lasociéië des Chinois etxlesMandchoiix,, d'un 
rang élevé, et d'un certain âge. est irès-sérieuse ; 
jamais les femmes n^y sont admises. 

Dans la compagnie des gens bien élevés^ tout 
le monde se conforme au goût des personnes les 
plus âgées^qui donnent le ton de la conversation; 
elle roule sur la morale, et sert ^ en quelque sorte, 
de leçons aux personnes plus jeunes» Ces, réu- 
nions, quoique souvent très-insipides , ont pour- 
tant , inême chez les paysans, quelque chose de 
solennel; jamais on n'y franchit les bornes de la 
bienséance. Tout Chinois revêtu d'un emploi est 
supposé un homme instruit; sa conversation pesée 
et réfléchie , ^mbelliç par des gestes analogues, le 
fait distinguer. Les personnes ,les plus én^inentes 
ont Tair d'être absorbées par les méditations les 
plus profondes. Les Chinois aiment l'histoire ; ils 
en choisissent les traits les plus remarquables 
pour le sujet de leur conversation, qui a pour but 
d'instruire et d'exciter k la pratique et a la vertu. 
Us redisent avec émotion les faits de leurs ancê- 
tres , et soupirent de leur incapacité qui les em- 
pêche de leur ressembler. 

L^s, Chinois attribuent a des causes, supersti- 
tieuses, çt erroiîLces l'élévation et la chute de 
vîngt-dpux de leurs principales dynasties, qui se 
son^ succédées ; ils s'expriment ayec aigreur sur la 
conduite dçsMandchoux ,^p'ils regardent comme 
le fléau de leur patrie ; ils défei^dent avec opi- 
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niâtreië leâ avaiatages de leurs anciennes institu- 
tions et attaquent le luxe comme la cause secrète 
de beaucoup de désordres et de malheurs: 

Une assemblée de lettrés, surtout si elle est 
composée de jeunes gens gais et spirituels , s'oc- 
cupe tassez souvent de poésies légères; quel-** 
qu'un 9 par exemple , propose une énigme, et un 
autre y répond par une strophe en vers. 

Du reste 9 les Chinois et les Mandchoux^ pré- 
fèrent volontiers à ces réunions fréquemment 
froides et monotones^ des passe<*tems plus gais, 
tels que la^bonne obère, des jeux d'esprit et le 
houa tksiouan ^ ou la mourre. Celui qui perd est 
, obligé de vider un verre d'eau-de-vie. On joue 
atrx cartes , aux échecs , on s'amuse aux combats 
de cailles, de coqs/ 

La jalousie asiatique ne permet pas d'ifiviter 
ses amis chez soi ; les Chinois ne reçoivent que 
les visites de politesse de leurs parens j c'est par 
cett^ XAi%Ofx que. ch^un,, pour pyouveir sa joie ou 
pour satisfaire aux obligations qu'il a^ envers des 
personnes dont il recherche la protection , invite 
ses amis ou ceuxdont.il.ft besoin, dan^.desi pxai- 
son)B publiques, où il étale sa magnificence , selon 
ses moyens. Les repas que l'on y donne sont ac- 
compagnes et suivis d'amusemeps bruyanjs. _ 

Les * Chinois aiment les rassemblemens nom- 
breux. Les promenades publiques ne sont pas 
fréquentées tous les jouvsj mais>.^.,çertainesépo- 
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ques y là foule y est innoihbrable. Indépendam- 
ment des fêtes du nouvel an , eid'un petit nom* 
bre d'autres semblables ^ les Chinois n'ont point 
de fêtes hebdoinadaif.es ; le peuple travaille conti- 
nuellement. 

Au pcintems , on fait des promenades dans les 
eavirôns de Péking. Les gens du commun, vont 
k pied ; on boit du thé , on s^ amuse k voir les es- 
camoteurs et les bateleurs* Le soir, on revient à la 
ville , qui est alors enveloppée d'un nuage de 
poussière^ Les gens de distinction et les riches se 
montrent dans les promenades en briUSant équi- 
pages y attelés dé beauxrmulets, ou montés sur 
des cotu:*siers. L*esprit de vanité et le goût du 
luxe, propre aux habitans de toutes les capitales, 
se fait également voir k Péking. 



FUIX DES VXVRBS ¥T D£. I>lFPÉR]|NTES MARCHANDISES , A: PBKING ^ 
DAT9S ï»' ANNEE i8ai , en comptant une livre d'argent pour ^li. rou- 
blés y io copèçues en assignats ^^ et le Hong chmois h 8 roubies^ nu 
i^\ , ioo\/hsian x)Uypièc9s de ^ifre chinois (]«). 
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Prix. 

Thë en fleurs', mâiis d^une qualité inférieure > le kîn , Uang. 

ou enrâ^n usé livre un qaairt russe.. ^ ...,•«.« . a i/a A 3 

— - noîr ordinaire i 

-— Louage tsing, les plus jeunes feuilles, qui, selon 

(i) Sx Ton compte un rouble eut papier pour on franc , ce -dernier 
contiendrait 1^7 ij^thsian^ à environ 3/4 centimes. On voit par ce 
calcul y que les prix des premières nécessites de la vie à Péking sont, en 
grande partie^ les mêmes qu*li Paris , dans le moment actuel. Kx. 
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Prix. , 
thsian, 

le goÀt des Gkiaoîs , est le plui dëlicat iÇoo ii looa 

Hong. 

Tehou ian Vert.». i à 9 



— ' Hiang pian , le plqs e^ uMge en dune. .•..».... 3ao à 1600 

-— ^artogon , espèce de thé en brî(|ues , U aii^^ •••.<•. 55o 

Sucre candi blanc , le kîn • • . i3o 

-— idtïïn brun • • .• iso 

Cire bUncbe tirëe de Tarbre à çiro. « . , • . .. . . 700 

— i^m^e^.... ••;./. i<>9 ^ Soo 

Raîsî^ blancs et rooges , le kîn. . « . ^ • • • ^ •.•,.... ^tk ^ fo 

P^ires^les meilleures ^ la dizaine^. , «.•••• 3oo 

-— de qualité moyenne id!^/». . , . * ^. « loo ii i5o 

Pommes , première qualité , idem aoo k 3oo 

— de qualité ■M>]penne > idlp/v» 100 â i5o 

Grenades , idem « 3oo è 5oo 

Citrons , idemi 700 è 1000 

l^arine de froment prëiiiiere qualité, le kîn »,.... 35 à 4^ 

Oruau de rix , la mesure de vingt livres. • • 4<>^ 

— de millet, idem è 375 thsian, et le poud 55o 

Beurre de vaches , le kin. • a3o 

Huile lao 

Chandelles de suif. • i3o 

Viande de bœuf, sans os , le kin 4^ k 60 

^* Mouton, «dlrm ' '^ è 70 

^* Cochon, fdbm. ..•.'.......• 70 à 80 

Cochons de lait. iqpo ii i3oo 

Oies ^o à 800 

Canards 5oo k 600 

— sauvages • 3oo 

Ponles ,160 à a5o 

Faisans r. , aoo k 55o 

Gelinottes , le kin "". 55 à 65 

Œufs de poule. 4 âi 6 

Poissons gelés , esturgeons , le kîn„ .60 à 400 

Saaans ( espèce de carpes ) , et autres poissons bl«ncs 

lekin 5o k 60 

Idem vivans , le kin loo k i3o 



l » 



^PP VOYAGE A PÉKING, 

' Prît. 

Sel •**""• 

. . ^ ,, jj^ 

Vinaigre , la bouteille... ,, 

Ean-dc-vic ordinaire de grains ,'le Icin loo 

Liqueurs extraites de fruits ..,.. ,^0 à i5o 

Chao^ ifaieou (faible) / eau-de-vie de grabs aigrelette , 

^«^^"^ .:•....... • 56 à 70 

Moutarde .■.••..•..,..• - ce 

^^''''^' ••• ./.... ......... 3à5i/i 

Ch«nie ( espèce de longue pomme de terre ) 3o à 4o 

Tabacàfumer, en feuilles, le kin...... ' 160 à aSo 

— de Kouang toung ou mandchou. ,i 3oo à 660 

— en petites bottes ( Tingtsuyan) , la botte ' ' 18 

— du midi en paquet ( Non yan) , le paquet 160 

lieuig. 

— à priser, du Brësil , la livre en argent a5 

, thsian. 

— parfume , fabrique à P^ing , le liang 5oo à 1000 

— de qualité inférieure , le Icin. aS© 

Houille ordinaire , le lin. • / i/a 

— première qualité ' 6 

^**«^on '- i ...... . i3 à 16 

Ëois ( il se vend au poids) , le Icin i. ....... . 6 

il. SERVICE. 

y" ' , ♦ '.'*". Uang. tksian. 

Domestiq^s dans les premières^ maisons , leurs, gages 

, .' sont par mois.. ....'...........,... 3.ou 33oo 

1 to 1* . 11 tksian. 

— dans les maisons de la seconde classe ( outre la 

nourriture) 1000 à i5oo 

line Voitui'e attelée d'un tnulet , par jour. 1000 à laoo 

' une calècbtf.... ', •..., 600 à ySo 

un cbcval de selle *..., 600 à iioo 

Nourriture d*un cheval , par Jour, paille de grains et soÉi . a5o à 3oo 

— un mulet , par jour.. .. .' '.'..'.... 16a à aoo 

Menuisier, par jour .' 3oo 

Charjientîcr /. '. .' aoo 

Tapissier, pour coller lès papiers . . ' 200 

Oùvficr ordinaire. , i3o 

Arroâemént avet un tonneau contenant deux seaux 3 
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m. PAPIER A ÉCRIRE, etc. 

Prix. 

■ * ■ . . thsian. 

Papier à écrire , six de nos feuilles. .• • ^f^ à aa 

— à enveloppe (Miao theou tehi) , ayant la grandeac 

. d^une feaille «t-^fais des nAtvesy la feuill^* «. - 3 

Encre de.la Chine , .la première. qualité tiX pesée coatBe> .-. 
de l'argent 

. . Hong. 

—^ inférieure , le kin. /. .....•.'.... a ^ 5' i/a 

Cinabre , le merlUtkï', a presque le prix de l'argent. 



1 < 



IV. MÉDICAMENS. 

uang. 

Jin sengf première qualité , i liang ou' 8 3/4 solotniks , :• 

coâte en argentv ..#.•-..•••«• ^ • ••.*.. 35o 

— de Corée, le kin. •••••,* .* v.' - aSo 

.. ..... «A'ww. 

Khou ko, ou fève de SaintTrlgnape , je jl^in i^So 

Denzoniy ou Tifig Uu yao , blanc ou rouge , prépara- , 

tion arsenicale * • • ^^^ 

• ' . Y. MÉTAUX. 

Or ; le plus pur est i^ fois plus c^er^ que \Vgent ], celui 
qtli contient un dixième d^alUage l'est i6 fois . 

Cuiyre blanc ; première qualité de Yun non. travaillé, . 

le kin .... i et a 






Cuivre ianne • •> ^P< 

••.I < è' 1. '• < ) .... é. » >■• 0/ v>U' . 

— rouffe... '* • 35o à 400 

Euin travaillé , le kin... ^ ...,,.. . 3ûo à 4^P 

IV. ÉTOFFES DE SOIE. 

Toiioii fftf (en Sibérie j Kaupba) satin, première qualité, 

la pièce de vingt arcbines. :....".. V ' aS 

— - qualité moyenne. . ^. ^ ^ f.. . , * . , « , 18 à 19 

— petites pièces « 4^/^ ^ 

Ning tchhêou{ en Sibérie, K^ntcha), de a a* arcbines. ,"<" a^r '^ à- a5 

Kounff tcJIlheouy ou gros de Tours, par pièce de la arcb*; '' 1^ à "^o 

«Sian/^AA^otf, serge- d'une- couleur foncée, en pièces de 

3 i/a arcbines. , . .• •...,."..'..; - 7' t/:l'à 9 

— idem bariolées dc-ia arehmes-. .'•« ...... ... .*. • . -* ^2 ' à< i3 

F]ang stu ( en Sibérie , Fanza ) , taffetai large et uni , 
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Pri«. 

la pièce de 27 arobinfs. . . . , >■ 1 1 è 1 3 i/a 

— idem ëtroit et uni de i3 archines 3 i/^i 

Âing êzttf pièce de i3 archioe». .r *.. 4^ 4 "^h 

Tcheou tekheou-^ le meillcar(JCa ou tMiew)^ ou la pre- 
mière qualité de csépe imi , pièce d^nvirmi vj atch . 16 

Yang tchheou ^^axé. ••....• «. 11 à la 

Mian tehheou large , ao archines 4 i/ii k 5 

idem étroit idem ,. . . ^ . . 3 i/a 

^Aa, 00 crêpe figure, large et de première qualité., la 

pièce de a6 archines • ao à aa 

— qualité moyenne 11 

— uni et étroit , la pièce de i3 arcbiites, •....« 3 i/a 

San tehheou ( en Sibérie , Tchentcha ) ,. demi.'SoiA » la 

pièce d'enyiron^S archines* •.*»..•. ./.«.^ -3 

Ssu szu tehheou (^n Sibérie, Tcbisutchou) , les. ^4 arcb . 5 

Soie ; le Inn d'après le poids chinois contient 1 1 lîang 
de soie pure. 

-^ ombrée. ...:.. :...........;...; S à 7 1/2 

•— cordée « . . » 3 1. 7 1. à 5 i/al. 

TH; ETOFFES ife €OTON* - ''' 

Pou f en- rosse, Kitaika, la pièce :sans apprêts, de ^ arcb. i i a 

— apprêté, 'la pièce de 7 archines 6 à 7 

•— > non apprêté.'. .•*..'.'...*••.. .'..'. i 

t'hsou pou , ou Daba (nankin ordinaire) j preàtiè^e qua- 
lité , pièce dé âo à â4 archines. ..1 • i lài 4 

Talion pou ^ ou Dalenba , i/a arch'ine de 'largeur, là 

pièce de i5 arcb , i à 3 

' Baika , étoffe blanche , de i3 archines., ...•.,..'. 1 à 5 

Coton écru , première qualité , le kin. . . .. . ^>. . • « . < . . . • « a5o 

VIII. PELLETERIES. 

Une pelisse longp» 1 en p^aux du dos de patits^ gric ^ .»3^ à a5 

. — en peaux ^ yentrc , .••. .^..^ la à i3 

Une kourroa , ou pelis#e courte , ccpèc« de ▼este Ibiirvéc 

en< peaux de chats nojr-gjrisAtres. * • . » . 3o à 4^ 

' '— > ' noire san» gris .\ • » 1 ••»,••* aS à 3o 

Une pelisae de peaux d'agne^oi blaac4. , t 49 à iS 
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Prix. 
liang. 
^d^/n plus àgëf.... i5 k 17, 

Revers léa castor pour les manches i 4 ^ ><> 

Collet en qneue de castor** . - «..•....«.•.. 5 à d 

fionnet de sibelines avec houppe de soie 6 k 8 

thfian. 

— de patois teint en noir, avec houppe.. • . ^ aSoo à 3ooo 

liang. 

Kourma en pattes de renards rouges 5o à 80 

Pelisse en pattes de renards blaiîes ; 4^ k 60 

— de renards grb ou bleus. • 

— |Uà dos de rAi'^d blanc. « •. 60 k 100 

IX. BOIS EN PLANCHES POUR lA MENUISERIE. 

thtian. 

Camphre ^ le kin ^o à 5o 

Cyprès blanc 55 k ^o 

— • «oîr.^.; ;,.•..;.,... . 3oo 

— .roufe ,.. aSo 

Sandal rouge 35o 

Pin...' : a<^ 

Tillcidf en planches d*une ïoise d« longueur ( i/a av-r 1 - 

d^ine de largçur et 3/4 verchok d*ëpaiss.cur)v Boo 

On emploie pour la construction des maisons , pour 
les piliers et les cloisons , les bdii 'de cèdre et de sapin. 

; . ;; , Hong. 

Uufe pootre de trois toises enjviron de longueur, ayant 

6 à «9 verchok de diamètre «**.. '.* ' 10 k 1$ 






Poids chinois. 

Un kin contient i6 iiaug; iin liang, lo tfasian ; 
I ihsian, lo fun; i fujQ» loli. 

11 y a trois différens poids ea €hine. 

1^ Le kkouphingj ou le poids de là couronne, 
dont 1 1 liang font une livre russe. Cest d'a|Mrès 
ce poids qu'on reçoit les contributions , et qu*on 
paie les appointemens , etc.; 
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2^ he chi phing^ fanxssemcnt thian pkirig(^ce 
demiçr mot signifie simplement poids juste)^ dont 
1 1 liang et i thsian égalent une liyre russe ; ce 
poids est pt'eSque hors d*usage ; 

3^ Le eul liang phing, (balance de deux onces), 
est principalement en usage pour les comestibles ; 
1 1 liang et 6 thsian font une livre russe. . 

Il n'y a point de monnaie d'or et d'argent en 
Chine. On jse sert de l'argent en lingots ^pour 
payer les ouvriers. 

La seule monnaie courante y consiste en pièces 
de cuivre , nommées thsian; les Mongols les ap- 
pellent d/oSj dont les Russses ont fait tchok^ bu 
tchék. Elles sont rondes et en cuivre jaune, 
portant d'un eôté le nom de l'empereur régnant , 
et de l'autre, le nom du lieu où elles ont été 
frappées ; . elles son,t percées au milieu d'une 
ouverture carrée. On en., enfile 5oo avec un 
cordon, que les Chinois appellent *«o.- Les 
soldats de la police, seuls £t les domestiques de 
la cour reçoivent leurs appointemens en tiao 
de 1000 tchék. En faisant un marché, on con- 
vient d'avance du paic^ment en grands ou petits 
tiao. Un tiao ta thsian j ou grand cordon de 
tchék, est de ïooo pièces. 

Dans les échanges, on prend i liang d'argent 
pour 1100 tchék'; ce taux varie^ • 

La valeur de l'argent, en Chine , est sujette aux 
mêmes variations que dans les' autres psiys* 
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foici un tableau comparatif des poids de Chine avec 
% (le Russie. 



ion PHIKG , poids de la couronne : 
une Ihre rontenani 1 1 Uang^, 
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EuL LIANG PEiNG , poids de commerce : 
une iit^re contient 1 f Hong, 6 thsian* 
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ROU PHING, 
poids de la couronne. 
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CHAPITRE XV. 

Essai histonqne, géographique et ethnographique sur la 

Mongolie (i). 



Depuis 1367 , époque a laquelle les Mongols 
furent forcés de quitter la Chine et de rentrer 
dans leurs steppes , ces peuples furent gouvernés 
par vingt-deux khans indépendans Tun de Tau- 
tre. Avant l'introduction de la religion lamaïque 
parmi eux, il n'existe que très-peu de notices 
authentiques sur leur histoire. Le khan Abida 
, Galsarij conformément k une révélation mys-* 
térieuse , étant allé au Tube t, obtint du Dalaï lama 
un prêtre supérieur , et bâtit en Mongolie ( sur 
les bords de POrkhon) , un couvent qu'il nomma 
Erdeni dzao y ou le monastère précieux. 

A la mort de Chiinti , dernier empereur de la 

(1) Dans Toriginal russe, cet essai est procédé d*un chapitre sur 
Vongine et Fàncienne histoire des Mongols. Gomme il ne contient rien 
qui ne soit connu en Europe parles ouvrages de Gaubil, Visdelou» 
MftîlU) Deguignes père» et autres écrivains célèbres y et que Tauteur 
( qui n*est pas M. TimkoTski ) , j adopte Vidée absurde, que tous les 
peuples nomades , qui , depuis les tems les plus reculés jusqn^à nos 
jours , ont occupé les pays situés entre la Chine , le Baikal et 1* Altaï , 
ont été des Mongols , j*ai cru que ce morceau peu intéressant ne devait 
pas entrer dans Tédition Trançaise deVouvrige de M . Timkovski. 

Kl 



// 



208 VOYAGE A PEKIN G, 

dynastie des Youan , qui , en quittant la Çliine ^ s'é- 
tait retiré à //i tchhangfoUj^yWie actuellement dé- 
tï*uite , dans le district de Kichikten , au nord-ouest 
de Dolon noor ; son fils, AïourchiriDala (i), lui 
succéda en iSyi, et transfera sa résidence h Zfo lin 
(Kara koroum) j celui-ci eut pour successeur, en 
1378, son GXs^TogousTémour. En 1388, Lan yu, 
général chinois , sortit de Ta ning , et le défît , 
près du lac Bouir, Togous Témour prit la fuite , 
suivi seulement de dix cavaliers , et fut tué 
sur les bords du Tôla, par un de ses sujets, 
nommé Yésouder ; toutes ses femmes , son second 
fils , plus de trois mille ofiîciers et 70,000 Mon- 
gols des deux sexes , tombèrent entre les mains 
des Chinois. L'armée de Lan yu fit 4jn butin 
immense en or, en argent et effets précieux , 
indépendamment de i5o,ooo têtes de bétail. 
Les sujets de Togous Témour furent entière- 
ment dispersés, et sous le règne du premier 
empereur de la dynastie des Ming, les Mongols 
n'osèrent plus tenter d'invasion en Chine- Ce 

(i) M. Timkovski écrit A'iourchiri Daltuioun, Cette méprise vient 
de ce que Pareil imand rite Hyaciathe ( qui a traduit du chinoi» , ie& 
matériaux employés à la composition de cette description de la Mon- 
golie ) , a cru que le caractère tun , ou doun d*après sa prononciation y 
qui dans le texte suit immédiatement après le nom du prince mongol 
en question, faisait partie de ce nom. Ce caractère tvn (n<> ii,i4a du 
Dictionnaire du P. Basile de Glemona, imprimé à Pa^is en i8i3), 
signifie se sauver, £n effet, Aïourçhiri Hala se sauva au nord du dé- 
sert de Gobi , et alla s* établir à Kara koroum. Kl. 
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prince laissa la Mongolie k Oufunvhiti ; son 
parent , qui plaça son campement près d*iiu 
lieu appelé Khè-Emil^ k Toucst de la ville de 
Khara ' koroum. Après la mort de To^ns Té» 
mour, qui porta le titre d^empereur, cinq princes 
de la famille de Tchinghiz lui succédèrent dans 
cette dignité ; mais ils u^eurent pas d^autorité , 
et périrent tous de mort violente. 

Ce fut ainsi que se termina là puissance redou- 
table de lu dynastie mongole deTchingfaiz-khan, 
qui a régné en Chine. La Mongolie fdt divisée eto 
plusieurs provinces. GuUsiy un des paréns les 
plus éloignés de Goun - Témour, dernier empe- 
reur, s'empara du tro&e par supercherie; et prît 
le titre de kakhan. Alors fut aboli le nom de 
Youan^ que cette dynastie portait^ et les Mon- 
gols reprirent leur ancien nom deTtUar; cepen- 
dant les nouveaux sujets de Gidtsi refusèrent de 
lui obéir, parce qu'il n'appartenait pas h là fa- 
mille des Tchinghiz. 

Le prince Oloutai{i),k la tête d'un parti de re- 
belles, l'assassina et se fit déclarer khan, sous le 
nom de Bouniachtri. Ce nouveau prince mongol, 
quoique issu du sang impérial, fat abandonné pen- 



(î) Ceit de ce pribcè (j[iie U triba mongole, qiii hkUlut le Tan- 
gont et les pays entre les monts célestes et les frontiites- de la Sibérie , 

prit le nom de |Ai4V\^ Oèlet on Olctf qa'on écrit ordinairement 

Eieut. ^ - 

Foy.àPéi/ng.T.H. • i4 • 
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datit les lems de troubles , et prive des moyeris 
de souitimir sa dignité; ilaWait, d'ailleurs, au- 
tvLùè des qualités aécessaires k un souverain, sui"- 
tout k uDfe -époque où Ids plus ' anciens ihefs de 
<:haque ; tnbu s'arn(»geaiènt le droit de régner 
en souverains sur des provinces enâèreSpLa na- 
tion mongole montra pourtant un âttadiement 
singulier pour ce nouveau klian. En i^^y la 
ooùr de Qiiaè lui fit proposer de la reconnaître 
pour sàKerâine ; elle ne reçut pas de repense. 
L'ambassadeur qui avait apporté les dépêches fut 
assassiné et sa lettre jetée au feu. Alors iiiA/eo^ 
/bu y général chinois, inarcha contre Boiuiiacfai ri 
avec une armée de loo^ooo. cavaliers choisis ; il 
fut battu par les Mongols* L'empereur Yovmg lo, 
irrité de cette défaite, envoyâmes émissaires en 
Mongolie pour examiner la conduite de ses gé- 
néraux, les coupables 'furent punis avec une sé- 
vérité extrême. Yoanglo se mit en marche, en 
1410, h la tête de 5oo,ooo hommes. Bouniacfairi^ 
saisi d^effroi, voulut îs'enfuir vers l'ouest. Olou- 
taïy prince mongol, s'jt refusa et se sépara du 
khan avec sa tribu. Cette division fut aussi funeste 
pour eux / qu'istvantagéuse aux Chinois^ L'empe- 
reur, en poursuivant Bouniachiri , arriva sur les 
bords de TOnon, à rendjfoit où Tchinghiz khan, 
fondateur de la maison Youan aVâit vu feîour. 
Bouniaèhiri accepta le combaH -^^^ompléiemciit 
défait, il s'enfuit encore plus loin vers l'ouest. 
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Alors , rempereur revtat sur ses pas ei mancba h 
la rencontre d*01outaï, aniéantit soh varmëe, et 
rentra en vainqueur k Pélûng. 

£ki i4ia»Bounia€liiri fut àssassinjé par Makka-^ 
mou, prince mongol. Pendant U règne de Young 
lo y MaLhamou fut revêtu de la dignité de prince 
die Tempke dbiinois ; mais plus tard ayant bsê fran* 
chir les frontières » Pampereur alla en persoiane 
à sa rencontre ^ défit totalement son armée , près 
d'Oulankhochoun, et après Tavoir poursuivi jus- 
qu'au Tola^ il le força de nouveau a payer un tribut; 
Dans les deux dernières années de son ^ègtie , 
Young lo entreprit deux campagnes en Mongolie, 
a&L d'anéantir la puissancis d'Oloûtaïi Pendant 
quatre mois , F empereur conduit t sbil armée à 
travers léâ[ steppes immenses de la Mongolie ; mais 
il ne put même trouver les traces de Ma ennemi^ 
et perdit im grand nombre de soldaits dans les 
vastes déserts où il le poursuivait. Outré de dé^ 
pit de n'avoir pu se venger , il tomba dans ' une 
rêverie sombre , et fut obligé de donner à son 
armée l'ordte de retourner pron^tèment en 
Chine. Arrivé à la source du Thsing, qui est hors 
de cet empire , il fit ériger sur une montagne 
voisine un monument magnifique , avec une ins- 
cription qui annonçait k la postérité ses campa- 
gnes et ses exploits dans la Mongolie * il mourut 

en i4^4* 

Togon 2 fils du prince Makhamdu ; succéda k sc^n 
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père et voulut se faire proclamer khati ; maïs ses 
sujets n'y consentirent pas; ce qui lui fit prendre 
le parti d'élever à cette dignité Tokbtoboukha , 
descendant de la maison d'Youan, et de se borner 
a exercer la présideïice du conseil de Fempire. Ces 
Mongols habitaient dans la partie septentrionale 
du désert de Gobi. La tribu de Kharatchin, et d'au- 
tres , étaient sous leur dépendance ; ils auraient 
peut-être porté leurs vues sur la Chine ; mais la 
mort de Togon mit un ternie a leurs desseins. 

Esén ( en chinois , Yésian Tdugan ) , fils de 
Togon, fut le premier ministre après lui. Les 
Mongols qui lui obéissaient devenant chaqtie jour 
plus puissans, Tokbtoboukha ne fut ^lus assez 
fort pour les contenir. En i449? Esén emmena 
plusieurs tribus^ qui tentèrent une invasion en 
Chine. L'eunuque Vang tching engagea l'empe- 
reur k marcher en personne contre Ids Mongols ; 
les ministres s'y opposèrent; mais l'empereur ne les 
écouta pas* Arrivé a Ta toung», près de la grande- 
muraille, il voulut retourner à Siuan hôuaj mais 
Esén l'atteignit. Quoique l'empereur eût avec lui 
^ 5oô,ooo hommes , il fut complètement battu ; 
ministres et généraux , tous périrent dans ce 
combat. 

L'empereur Yng tsoung (le cinquième de la dy- 
nastie des Ming) , fut fait prisonnier par les Mon- 
gols avec un de ses officiers. Esén, s*étant avancé 
sur iPéking , fut battu par Yu khian, président 
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du tribuiial de la guerre. Les Cbinois fireut de 

grands préparatifs de défense ; mais les Mongols 

proposèrent la paix , et renvoyèrent Yng tsoung 

en Chine. En 14^X9 Esén assassina ToLbtoboukha 

et prit sa place ; sa domination commençait a 

Test au pays àesDjourdjé et des Ouriankhai (i), 

et s^étendit à Touest sur les habitations des Tckt- 

ghin Mongol (2), et jusqu'à Khamilj ou Ha mi. 

Toutes ces contrées lui obéissaient. Esén , en 

payant tribut a la Chine ^ se don9à. le titre de 

T'ian ùhing kakhan > ce qui veut dire y ArAo/i ce- 

leste et saint (3) ; enivré de sa pjoissance, il devint 

très^arrogant. Sous le règne de Tempereur King tî^ 

en 1 4^5, jila tomba sur Esén et le tua. 

Cependant la tribu de Khalkha ( c'est-à-dire 
celle des Youan ou de Tchinghiz) s'affaiblissait ; 
Boulai, chef des Tatar, ayant battu Ala^ éleva 
au' pouvoir suprême, avec le titre de Petit Roi 



(1) Les Djourdjéf en ckîaois, Ju tchin ou Ju tchy^ sont les ancê- 
tres des Handckoax de nos joors. Ouriankhai était le nom du pays 
montagneux et boisé an nord du Lîao toung et de la partie orientale 
duPetchyli. Kl. 

(2) Ces Mongols campaient à Touest de l*extrémité occidentale du 
Kan sou , entre les villes de Sou icheou et Cha tchéou» Us avaient reçu 
leur nom du canton de' Tchighin^ où ib établirent, en i4o4) leur 
camp principal. Il paraît qu'ils étaient d*origine khochote. 

Kl. 

(3) L'empereur cbinois lui envoya le diplôme de kakhan des fVala 
ou Sleuts. K.!.. 
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(^ao-vaûg tsu), Mcaiior, fils de Tokhtobou-kha. 
Markor moiirul en 1460 , elles Mongols élurent 
unanimement en sa place Magou Kordjis. Les 
prinoes de la trilm des Tatar (i)> commencèrent 
ensuite à se conduire en despotes. Uordre de 
succession des P^Hts Rois est^ en partie, resté 
inconnu y ce qui ne doit pas stirprendre: cat* leur 
généâlo^ est trèsrembrouillëe. 

Le sotcverain mongol qiii , Yets la fin du règne 
de Chun ti (après 1 465) , fit une invasion enGhiaci 
portail encore le titre de Petit Roi; il séjourna 
d^abord dans le pays d'Ordos, et, aidé par les 
Kiialkha, il devint de jour en jour plus fort. En 
1 5oo , il s*y établit de nouveau ; dors^î^s habitans 
des frontières dé la Chine n*eurent plus une seule 
année de repos. En i53a, il occupa la partie 
orientale de la Mongolie , et donna k sa tribu le 
nom de Touman. Dzénaung et jinda^ cke& des 
tribus qui habitaient près des frontières nord- 
ouest de la Chine, étaient ses parens. Ils s'empa- 
rèrent du pays d'Ojrdos et firent des invasiom 
continuelles en Chine. En iSSo, Anda transporta 
sa résidence au lac Rhoir noor (a), invita des dé- 
serteurs ciiinois à se fixer dans la ville de Fung 
tcheou , bâtit une auore ville ^ et fit, conjointement 
— ^— ^>— I I ■ 1 1 1 1 II ' ' - • ' ^ 

(1) Le traductear ëcrit soavent Dakdan ; c*esl une faute. 

Kl. 
(a) En cliiaois ^ Gœi ninff hai tsu. I^t. 
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avec la Ur^bu de Toumaii, àe$ îtuvaiians suit hs 
frontières aepteptrionales et occidentales de la 
Chine. Ën:]57a/Anda reçût le titre. dé prince ch'i- 
»oîs deii^ii^y t;a/2g'(boL;obiéi^antétjvisi^;il dé- 
fendit, alors aux autres che& d*entrepre^4cierde- 
nouvelles. iaYBsiôns en Chine. :T6vs, ;les ,abs il 
allait aPéking porter sdn tribut^ el; faire lô cQXSk- 
nrnerce.. ' . *. • .5 :' .• ' : •' 

La nation mongole, finit pai: se diviser en à^K 

partis. Botsi, un des descendans des Petits RoU 

et qui prit ëgâlemeiit ce ti&ra^liabtta te .pays de 

Tchakha^, actuellemenjt nùminé'ârcÀaAA^r (i) ,. 

Tsakhany au Tehamor. Redoutant la grande» puis-^. 

sance d'Anda ^i ît fixa sa résidenoe k. Liao (3), fit 

alliance avec là tribu Fou yu t$a ^ et dévasta flM-^ 

siipiuns fois les terres situées à Touest dé Ki.tçh^epu 

( dans le Pe tchy li ). Ryndan, quatrièmer khan, 

d€s Tsâkhar, se déclara Kbcj^utouktou-Ii^hân, et 

se. renforça peu à peu. £n i6i5^ il fit plusieurs 

incursipns dans le Liao toung; En i6:$8y il battit, 

la tribu de K.haratchin et le Taidtzi Bain Boslou; 

en3uite , il attaqua Ta touug et Siuan hous^ fou , 

et exigea en même ternis de la cour chinoise vui 



(1) Ce nom stgai&t iùmtfêphe : car les Tchahhar^ on. cônmne \es 
Khalkha prononcent Tsakhar, habitent tout près de la grande-mu- 
raille , qui sépare la Chine de la Mongolie. Kl. 

(2) Ou plutàfe dans le pays dans lequel coule le Liao ho ou Sira 
mouren, avant d'entrer dans le Liao toung. Kl. 
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tribut annuel. Un grand nontbrede provinces 
orientales et occidentales qu*il opprimait l^ban- 
donnèrent. Les Mongols se soumirent successive- 
ment à Yen ti, empereur des Mandclioux. Celui- 
ci entreprit, en i6349 une campagne contre les 
Tsakhar. Ryndan efirayë s'enfuit ches les Tubé- 
tans ; mais il mourut en chemin. Son fils Kahgor 
Odja devint sujet mandchou ; son peuple fut di* 
visé en bannières ^ k Tinstar de Tarmëe man- 
dchoue. 

Les territoires mongols, situés dans la partie 
septentrionale du Gobi , prirent le nom de Khal- 
kha y et composèrent une province particulière , 
renfermant sept districts, administrés par trois 
khans. Celui de Touest s'appelait Dzasaktou-- 
khan, celui du milieu Touchétou-khan j et celui 
de rêst Tsétseiykhan. Ws reçurent ces noms du 
Dalaïlama. En i63^ jMahasamadiTsétsén khan 
expédia ^ne ambassade avec de riches présens à 
Fèmpereur mandchou Yen ti, ou Thaï tsoung, 
auquel il demanda sa fille en mariage. 

Sur ces entrefaites , les Eleuts, c'est-a-dire les 
Vzoûngarj ou Kalmuk > firent des invasions fré^ 
quentes dans la partie orientale du territoire 
khalkha. Khang hi , einpereûr de la Chine , sous 
le prétexte de reconcilier les tribus mongoles, 
prit part à leurs querelles, ayant le dessein, 
comme la suite le prouva, de les réunir à sa do-r 
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minatiôn. Depuis Fannëei677, Galdan prince des 
Eleut pilla et dévasta les contrées du nord-ouest. 
Les deux partis qui divisaient les Khalkha , celui 
du Dâsasakhteu-kban et celui des khans , de Test 
et du milieu, étaient sans cesse en querelles. En 
1689 , Galdan ^^^^^^ ^^^ Khalkha; les habitans 
des sept districts, dispersés, s'approchèrent de 
la grande-muraille, et se mirent sous la protec- 
tion des Mandchoux. Au mois de mai 1691, Tem-* 
pereur Khang hi se rendit ^ la ; frontière pour 
recevpir les Khalkha; il convoqua une; grande 
réunion ensuis les environs de Dolon noor, c'estr 
à-dire aux sept lacs situés aujiord de Tchang kia 
khepu , ou de Khalgan. Chaque khan khalkha lui 
fît présent de huit chevaux blancs et d'un cha- 
meau blanc j ce qui fit appeler ce tribut , en^ çqion- 
Qc\ y ycusQWi tfâgan^ les neuf blancs. Il fut con- 
venu que, tous les ans, ils en acquitteraient uii 
semblable. 

Cest ici que commence une nouvelle époque 
pour les peuples de famille mongple.; celle de 
leur assujétissement entier aux Mandchoux, maî- 
tres de la Chine. Les premiers qui se rangèrent 
sous Tobéissançe de la dynastie de Tai thsing , 
furent les Kharatchin. Après la défaite des khans 
Tsakhars , les autres tribus mongoles se soumirent 
Tune après Fautre. La cour de Péking ordonna 
4e déterminer les frontières des, cantons qu'ils 
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habitaient et régla radininistralion.de ia Mon- 
golie. 

Quant aux Kbalkba, l'empereur Kbat^g hi, 
après la défaite de Galdan , )es dis^mina sur les 
frontières de la Russie ; après les avoir partagés 
en cinquante-cinq bannières 5 ou divisions , il ne 
laissa le titre de khan qu*2i trois de leurs che& , 
et accorda aux autres la dignité héréditaire de 
princes de différens degrés^ Dans la suite , on en 
créa cinq de plus. Chambk régna sur nn district 
particulier , sous le titre de Satn Noïn ^ qui 
signifie , en mongol , bon maître ou priilçe. En 
1731, Tsyréûg, qui régnait a Koûrèu ou k Tourga, 
et qui était gendre de Tempereur, fut nommé 
Grand Dzassàk ^ eu récompense des services 
qu'il avait rendus dans la guerre contre le Gal- 
dan , et re^ul le commandement de vingt-quatre 
bantiières. De sorte que tous les Khalkba furent 
divisés en quatre-vingt-quatre bannière^, qui sont 
sur Ic^ même ligne que les quarante-neuf des. 
Mongols méridionau3|. 

Les voyages de plusieurs Européens , dans les 
steppes mongoles , aux XJIP , XIV* et XV siè- 
cles, donnèrent la première contiaissance de ces 
contrées , de leurs habitans et de leurs produc- 
tions. La conquête de laSibérie ouvrit aux Russes 
la route des monts Altaï; les courses réitérées de 
pos courriers a la Chine; nous procurèrent de 
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1 i 

tems en tems des notions nouvelles sur la Mon- 
golie. Il est fâcheux quePlan-Carpin, Ruysbrœk^ 
Marco Polo et rArménien Haithon , n'aient in- 
séré dans leurs relations sur la Mongolie que des 
remarques un peu vagues j ils ont écrit les noms des 
montagnes, des fleuves, etc. , d'une telle manière , 
que Ton est obligé de les deviner. L'accueil que 
les missionnaires jésuites reçurent ,. en Chine, 
sous la dynastie actuelle , les voyages qu'Us jQrent 
en Mongolie par ordre des empereur», les cartes 
et les descriptions qu'ils publièrent, procurèrent 
des renseignemens plus précis sur la géographie 
et la statistique des steppes mongoles, quoiqu'il 
y reste encore beaucoup de points très-imparfai- 
tement connus. D'ailleurs, la politique des Man- 
dchoux étendit ses lois k ces contrées ; la libre 
entrée en fut défendue k tous les étrangers. Xià 
Russie seule, par ses relations commerciales avec 
la Mongolie et la Chine , conserva pour ses sujets 
la faculté d'aller dans ces deux pays. Les jour- 
naux des ambassades et des missions russes à Pé- 
king, ceux des marchands à l'ourga et ailleurs, 
nous ont fourni plusieurs notions importantes 
sur la topographie des* pays Mongols ; quoique 
imprimées la plupart en Icoigue russe , et en 
d'autres langues, elles ne sont pas assez positives, 
et n'embrassent pas autant d'objets qu'on le dé- 
sirerait, surtout parce que les Russes ne peuvent 
aller h Péking que par la route de Kiakhta, qui 
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se dirige vers le sud-est, et passe par TOarga et 
Khalgan. 

Suivant la distribution adoptée par les géogra- 
phes européens, TAsîe moyenne comprend tou- 
tes les contrées situées entre la mer Caspienne à 
Touest, rOcéan oriental k l'esté la Sibérie au 
nord, TÂfghanistàn , le Tubet, et la Chine au 
sud. Cette région immense diffère tant, par sa 
nature et ses productions , des autres parties de 
PAsie , qu'elle doit être considérée à part. Mais 
comme elle offre une diversité très-remarquable 
dans son sol et ses habitans, il convient de la di- 
viser de la manière suivante : 

1** UAsie moyenne occidentale comprenant Iç 
Turkestan , avec les peuples qui habite^t les 
contrées k Touest des monts d'Altaï, jusqu'à la 
mer Caspienne, tels que les Kirghiz, les Khi- 
viens, les Turcoroans, les Kara kalpak, le pays 
de Khôkand « , la grande Boukharie et le pays 
i4ommé mal h propos petite Boukharie. 

3® VAsie moyenne septentrionale ^ ou haute , 
c*est-à-dire la Mongolie , qui est habitée par un 
grand nombre de tribus , et qui doit conserver sou 
non), parce que le paysdesDzoûngar,sapartiela 
plus importante, qui jadis fut habité par des Kal- 
muks , ou Eleuts , de la même souche que les Mon- 
gols, est depuis long-tems effacé par lesMan.dchoux 
des cartes de la Mongolie. Depuis la cojbquéte du 
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Turkesiân oriental, faite en 1757, pàrrempereur 
Khiàn loung, et après Textermination des^Dzoûn- 
gar , ces contrées furent connues dans la géo- 
graphie chinoise sous le nom de nouvelle limite^ 
et de province d'Ili. Cette dernière est en partie 
peuplée d'agriculteurs transportés de la Chine 
et du Turkestàn oriental, et sert de cantonne- 
ment aux soldats mandchoux , qui , réunis aux 
Solon et aux Mongols, composent, sous le com- 
mandement d'un dsiangghiun,ou général en chef, 
Tarmée d'observation chinoise , contre la Russie 
et les hordes Kirghiz. 

3^ j4sie moyenne orientale , ou pays des Man- 
choux, qui s'étend k l'est de la Mongolie jusqu'à 
l'Océan oriental ; elle est habitée par des peupla- 
des toungouses (1). Les Mandchoux, comme les 
Toungouses, sont chamaniens, et vivent^ pour la 
plupart, dans des villes et des villages. 

Celte distt^ibution de l'Asie moyenne fera peut- 
être perdre l'habitude prise depuis trop long- 
tems par les historiens et géographes européens, 
de de servir dés noms de TaRtaPs et de TàRta- 

# 

7\e indépendajite j grande , chinoise j etc., noms 



(i) M. Tîmkovski observe » avec raison, qu^on rencontre beaucoup 
de mots dans les dialectes toungouses qui ressemblent au Mongol. 
Quoique le fond de ces deux langues dilTère considérablement , le 
Mongol et le Mandchou se sont mêlés très^souvent , et on rencontre 
dans ces deux idiomes beaucoup d'expreysipns , desquelles il serait 
difficile de de'terminer Toriginc avec précision. Kl. 
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toujours rëpëiës par des auteurs les plus éclairés^ 
en décrivant cette partie de rAncien-Monde. 

La Mongolie est comprime entre lé soixsuite- 
dixième et le cent vingtième degré de longitude de 
Paris I et entre le trente-cinquième et le cinquan- 
tième degré de latitude septentrionale. Du reste, 
cette détermination ne peut être très^précise ^ car 
les frontières de la Mongolie, et surtout au sud, 
ise sont étendues ou resserrées^ suivant les succès 
des armées de la nation qui Thabite. Cette partie 
de la frontière est fortement inclinée au sud, 
près de la frontière occidentale de la Chine , k 
Tendroit où est le Khoukhoii noor (lac bleu), 
dans le pays appelle jadis Tangout (i). 



(i) M. Timkovski dit que \ei Mongols sont entres en Qiiixe par le 
Tangout , parce qu'ils ne pouvaient franchir la grande-muraille ; ceci 
est une méprise; en laii, Tchinghiz khan entra pour la première foi» 
en Chine par Siuan houafou^ en fran<ïhîssant la grande-muraille. Dem 
ans après, ne pouvant forcer le passade de Keupekheou^W entra parle 
Chan si , dans le Pe tchy li ; il y prit plusieurs villes , et ressortit de la 
Chine par Kou pe kheou même , dont il s'était emparé en venant du 
sod. En iai4) les Mongbb poussèrent jusque dans le Chan toung.De 
pareilles invasions se sont répétées fréquemment. Quand TcKînghiz 
khan revint , en laaS, de son expédition contre les pays occidentaux, 
il se rendit d*ahord sur les rives du Téla, C^est de là qu'il prépara l'ex- 
pédition contre le royaume de Hia^ qui ne comprenait que la partie la 
plus orientale du Tangout. L'année suivante il prit la ville de JTetsina, 
située sur le rivière du même nom , au nord de Sou tcheou et en 
dehors de la grande-muraille. H s'empara après des villes de Ntng hia^ 
Kia yu kouan , Kan tcheou , Sou tcheou , Ngàn ttheou et Si liangfoa^ 
toutes situées en dedans de cette muraille , et dans la province actuelle 
de Kan sou, A la fin de la même année , il occupa aussi JLîBg 
tcheauy au sud de Ning hia , et sor la rive droite du Houang ho^ Enfin, 
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Les Mongols sont divises alujjourd'bui ^en aï-^ 
luàks, ou tribus. ^ 

A. AU NORD. ' 

i*> LesKhalkhà. 

B. A l'est. 

2° Barg^u-Bouriat; S^Aroù'Khottchki ; 4** K^or- 
los; 5° Durbbt; 6°Bjalk;7«> Badn; 8»Djarôl; 
9" Oniôt; lo" NàiniaÈa ; i\\ AokhJai, 

C. DANS I.ÉS STËVPCS ÎHO MlUCOi 

i 

12*^ OudzëmertcM ; i3** Afcaglinàr ; ï4^Kbo- 
ichît • i5*> Abgk ; 16"* Kechiktén ; ij^ Souôît ; 
i8P Durbkn-Rèoulet. 

D. AU ^UD PRÈS DE LÀ CHINE* 

1 9® Toumét , entre le liao loung et le Tchy li ; 
20"* ILhaFatchîu ; 21^ Tsaldikr; 22? Moè4iiiiigkn ; 
3 3** Orët (la moitié dta teirain de cette horde sert 
de pâturage aux troupeaux de Temperein^) ; a^^ la 
tribu des Toumét de la ville de Koùkou-khotô , 
appelée en chinois , Koui houa tchhiugj aS^ Or- 
dos (k la courbure septentrionale du Houang ho) ; 
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en 1227 y il détruisit entièrement le royaume de Hîa. On voit donc 
qtit cenVst pas par les{ia^s du Khoukkou noor que les Mongols sont 
entrés en Chine. 

Tchinghiz khan , en mourant , conseilla aux siens de s^emoarer du 
défilé et du fort de Thifung kouan ^ qui se trouve à la frontière du 
Chen si et du Ho nan, un peu au-dessous du point on le Houang ho 
cKange sa direction au sud , et tourne vers Test. C'est par ce àé(\\é 
que passe le grand chemin qui conduit du Chen si^ dant la Chine 
méridionale. Kl. 
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et i6^ les Mbngols du lac Khonkhou hoor^ en 
chinois, Thsing hai, c'est-k-dire lamèr bleae. 

I. Khalkha. 

La tribu de Rhalkha est la plus importante 
par rétendue des steppes qu'elle occupe, par 
son nombre et par son voisinage de la Sibérie. 
Là moitié de la route de Kiàkhta k Péking, pas- 
sant dans le pays des Khalkha j j'ai pu, k Taide 
des renseignemens que m'ont fournis les habi- 
taus , lé décrire avec assez d'exactitude. Voici* 
des détails tirés de la géographie chinoise , tra- 
duits en russe , par le P. Hyacinthe Pitchouïev, 
chef de notre mission. Cette traduction est en- 
core manuscrite.' 

La nation des Khalkha confiée au nord, avec 
les gouyememens d'Irkoatsk , de leniseisk , de 
Tom^k et deTobolsk, en Sibérie.Vers l'ouest, elle 
s'ctend jusqu'au Turkestàn oriental et au pays 
d'Ui , où elle est bornée par le 'mont Bogda et le 
lac Balkhach, dans lequel se jette la rivière d'Ih*. 
Au sud, les Khalkha touchent aux cantons habités 
par les Sounit, et autres Mongols nomades du 
milieu; vers Test, elle se prolonge jusqu'au pays 
des Bargou-Bouriat et des Mandchoux. Leur pays 
a cinq mille H d'étendue de l'est à l'ouest, et trois 
mille li (i) du sud au nord. 11 est divisé en quatre 
loUj ou provinces. 

(i) Adettx cents par ôegré comme partout cii dehors de la grande- 
tnuraillc; 
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i^' La province du milieu compte Tingt bûn- 
nières, ou divisions. Les lieux habités* sont les 
jeux rives de la Tola ; en allant à Test juequ aux 
mmits Kenté , qui forment la limite des: pos- 
sessions de Tsetsén-khan ; à Fonest jusqu^à FOn- 
gbin^ rivière voisine des possessions de Sain 
nom; au sud, jusqu*au Gobi, qui touche au pays 
dcsSotmit; au nord, jusqu'à la frontière russe. 
Les|](rinces de cette province sont le Touchët6u- 
khan , qui habite les hauteurs voisines du Së- 
Icugga; un tsin vang, deux kiun vang, deux 
heissé, six koung et huijt dzasak , ayant le rang de 
taidzi de la première classe. 

a** La province orientale compte vingt- une 
bannières. Le principal chef est le Tsetsén-khan , 
qui campe avec la ^enne aux pieds d^s monts 
Oand6ur-dabh> sur le Kheroulun.En 1688, lors- 
que ce khan se soumit h la Chine, il avait en- 
viron 100,000 sujets ; il commande les vingt autres 
bannières. Les autres che& de la province sont un 
tsin vang , un kiun vang , un beilc , deux beissé, un 
koung de la première, deux koung de la seconde, 
et trois koung de la troisième classe , ainsi que 
douze dzasak. 

3". La province occidentale a dix-neuf ban- 
nières. Son khan porte le titre de Dzassaktou 
khan; il habite avec la sienne le flanc méridippal 
des monts Khangaï , et commande les dix-huit 
autres bannières. Il y a encore un beilé , deux 

F6f. à Pe'Amgr. t. ii. i5 
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koung <de la première et six de la seconde classe j 
wdvti taidzi de la première classe. 

4^ Le goavememeni du Saïa noon compte 
vingt-quatre bannières, ayant deux 4sîn vaag(le 
premier commande vingt-trois bannières , le se- 
cond ne porte que le titre de Sain noïn) ^ deux 

. kiun vang , deux beilé , un koung de la première , 
cmq. de la deuxième classe et dix dxasak-taidzî. 
Ce gouvernement forme la partie occidentale du 
pays des Khalkha ^ avoisine les hauteurs de la 
Sélengga , et s^étend vers Ui. 

Montagnes. — En 744 après J.-C. , Fi lo^chtî 
des Hoei khe(i), plaça son camp eûtre le mont 

• Ou te kian, et le Kuen. hojk 1700 li au nord de 
la frontière chinoise qui passait alors au septen- 
trion du pays d'Ordos. Le Kuen ho est rOrkhôn. 
Les monts Ou te kian doivent être voisins de la 
partie occidentale des monts Khangaï ; ils s'ap- 
pellent également Tou yu kian/ 

Bourkhan oola (ou la montagne divine) ; TOnen 
y prend sa source. Le mont Tj li ven Phou tha 
(Dourben Pouta) est sur TOnon; c'est près de 
ce mont que Tchinghiz-khan naquit.— Jbnô oola 
(pola signifie , en mongol , un mont élevé ) , sur la 

(i) Depuis cet endroit jusqu^à la 6ii de la ^cription gëograpU- 
qne de la Mongolie , j*aî été obligé de refaire la traduction sur le texte 
«tfainoîs ; celle du P. Hyacinthe ( telle que M. Timkovslû la donne ), 
éiuki très-inexacte , et ne contenant que des noms propres défigurés. 

Kl. 
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riye droite du Kheroulun. L^empereur Khang hi 
s*y arrêta en juin 1696, pendant sa campagne 
contre Galdan , prince des Dzoûngar, et fît gra- 
ver sur le rocher les vers chinois suivans : 

ce Qae le désert de la Gobi est immense ! qu il est large 
» et profond le Kheronlan ! Cest ici que six corps d^arihëe^ 
» obéissant à mes ordres , ont déployé leur courage; sem« 
» blables à la foudre , ils ont tout ébranlé! Le soleil» 
» et la lune les ont vus avec épouvante ; frappé de leurs 
M traits 7 Tennemi a disparu, et les déserts au loin sont 
n rentrés dans le calme de la paix, » 

Le Khinggàn; cette grande chaîne de mon- 
tagnes se prolonge sur la rive droite de TOnon , 
etk Test des petits monts Kenté ; elle s'étend jus* 
qu*à la source de T^^mour ; au sud elle touche les 
frontières de Khalkha; et au nord celles de la 
Russie. — Le Kenté oola est au midi des hau* 
teurs d'Onon; deux petites rivières, qui forment 
ensuite lé Kheroulun^ prennent leurs sources au 
sud-est de ces montagnes. A Touest s^ëlèvent les 
monts Dzdoûng dabà et Terelkdzi dabà(daba, en 
mongol , désigne un mont dont on peut franchir 
la crête). — Le Baga Kentéy ouïe petitRentéest 
près defOurga, ei aboutit au mont Terelkdzi où 
la Tôla prend sa source. Le Tsoukou (Tchikoï) , 
qui .entre dans la frontière de la Russie « sort du 
flanc septentrional du Baga Rente* — Le mont 
Kirsa se trouve à Test des sources de la Tôla. 
Cette chaîne commence à rextrémité septcn- 
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trionale du Khingan, suit la Tôla vers lé tiord, 
et en tournant forme les monts Tëreldzî. 

KJian oola^ au nord duKhingan, sur la rive 
gauche de la Tôla. Le Koul^ petite rivière y 
coule k Test, se dirige vers le nord et tombe 
dans la Tôla. A trente 11 environ, au sud^st , on 
irouve le canton boise , nommé Djao modo. Au 
mois de juin 1696, Pempereur Khang hi y dé- 
truisît Tarmée des Dzoûngar; pour transmettre le 
souvenir de cette victoire à la postérité, il fit tail- 
ler dans le roc l'inscription suivante : 

* Le ciel nous a prête son secours paissant pour abattre 
» nos ennemis et détruire les méchans ; ces botes féroces 
» ( les Dzoûngar ) , épuisées par la résistance , sVtaient 
«» cachées à l'ouest ; le ciel secondait nos efforts ; bientôt 
» ib sont tombés sous le fer de mes troupes ) au premier 
» coup de tambour, leurs tentes plastces dans le désert fu- 
« rcnt abandonnées. J'ai £ait graver sur une roche de ces 
9 bords, le récit des hauts-faits deTarmée yictorieuse, » 

Le Doulàn kharii, au sud-ouest du Khan oola, 
vis-k-vis de la Tôla, s'approche au sud de la 
grande steppe de Gobi , et va jusqu'à la Tôla. 
— Le Khadamàlj an nord de la petite rivière 
Rhara « oussou ; son flanc septentrional s'ap- 
proche de la frontière russe, et forme la limite 
septentrionale des Khalkha. — Le Kaliar est en- 
tre le Khara-oussou et TOrkhôn. Cette montagne 
touche au DJamour oola , situé sur la rive septen- 
trionale de la Tôla , jusqu'à l'endroit où elle se 
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réunît à rOrkhôn.'La chaîne en suivant le cours^ 
de la Tôla , s^incline vers le nord ; vers l'est , « 
elle s^ëtend jusqu'au Sélbi dabk, et décrit une 
ligne semi-circulaire, longue de plusieurs cenr 
taînes de li. — Le Bouroung est entre FOrkhon 
et la Sélenga, Cette montagne occupe depuis Test 
jusqu'à l'ouest une distance de plusieurs ceo'^ 
taines de li. — Le Bpugoun çhara s'étend k plu$ 
de deux cents li à l'ouest du Bouroung, Plus Ipîn « 
vers le nord., sont les nionts Sirkegoun et Eikhe^ 
lou , entre la Sclenga et FOrkhôn. 

La chaîne de montagnes de Khantaï, au nord 

de la Sélenga, se prolonge au nord et> se perd 

au-delà des frontières russes. -*-LeAb2^A:p2^ tsiloO" 

tou est au sud de TOrkhôn. Cette montagne» ea 

suivant le cours de FOrkhôn , s'incline vers l'est ; . 

a cent li, k l'est, il y a des eaux chaudes. — Le 

Sirkha adzirgan ( adzirgan , en mongol , signifie. 

étalon), est k l'est de la source de l'Orkhôn; a 

l'ouest de cette montagne , on trouve le temple 

d'Erdeni dzao. — ^Le Khçnghi khamarest au si^d 

du Sirkha adzirgan ; l'Orkhèn coule au nord de 

cette chaîne; YOnghin mpuren prend sa source 

au sud. — Le Django au nord de la source de 

rOrkhon est séparé du Sirkha adzirgan par 

rOrkhën , et forme la partie orientale des piQ^its 

Khangaï. 

La chaîne de ces derniers est au nord des 
sources de l'Orkhout et k cinq cents li au nord* 
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oiiéist de l'Onghin mouren. Cette chaîne est 
la plus haute de toutes celles des environs* 
Elle commence au nord -ouest de T Altaï; tra- 
verse rOrkhon et la Tôla , et forme les gran- 
des montagnes de Khîngan et de Kentë ; a 
Pouest du Koukou oola , la chaîne tourne au 
nord , entoure les af&uens supérieurs du Se- 
lènga et s'approche de la frontière russe. L'Or- 
khon et le Tamir prennent leur source dans ces 
inonts. Il parait que ce sont les mêmes qui, dans 
les anciens écrivains chinois , sont nommées Yan 
fan chan* — Le Bain dzirouhkê h Test de la 
source de TOrkhôn ;plus loin , vers le nord-est , se 
trouve le mont Saikhan oola; encore plus à Test, 
VEroukhétai khoubsoidj au point où se termine 
le cours de la rivière Khaksoui , et sur son bord 
septentrional. — Le mont Oundour est h Touest 
du Rhoubsoul; le Naiman oola, sur la rive sep- 
tentrionale de la Sélenga ; le Khaldzan howr^ 
gouttai^ à Touest du Naiman oola ; VErtsit , à 
Fouest du Khaldzan bourgouttai, et au sud des 
rives du Kharatal; le Khoiôotdok, sur Tlle du 
lac Rosogol ; YOidbetchi j à Test du lac Sanghin 
dalài. Plus loin, au sud, s^étendent les monts 
OuHou-'OUjra. 

UAUai ooktj nommé anciennement, en chi- 
nois , Kin chan (mont d'or), est au nord- 
ouest du cours du Tes. Cette chaîne a au moins 
deux miUe li d^étendue \ ses cimes se perdent 
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dans les nuages , et sont couvertes de neiges 
perpétuelles ; on les regarde comme la souche 
principale de tontes les montagnes du nord- 
ouest de la Mongolie. Leur nœud est au nord- 
ouest du lac Oubsa; elles s^ëlèvent par étages, 
et se divisent en quatre branches; Tune com- 
mence aux sources de TErtsis ou Irtyche , et file 
vers le nord jusqu^k la frontière russe , sous le 
nom de monts ^/tof/ celle qui se dirige au nord- 
est suit le cour du Tes vers le nord, à une dis- 
tance d^environ mille li , et forme b Test la chaîne 
des monts Tangnou. En se prolongeant au nord- 
cst, ^lle touche au flanc septentrional du Khangaï , 
et s'avance au nord jusqu'à la Sélenga. A cent li 
' environ au sud de cette rivière, commence la 
troisième branche qui s'étend vers Test , sous le 
nom de monts Oulan^gown , et environne le kc 
Kir^znooTj du côté nord. Plus loin , vers le sud- 
est y elle forme les monts Kokéij et ensuite ceux 
ôiAnghi. Le Koungheï prend sa source au sud y 
et rOukhaï au nord de ces derniers. La meiiie 
branche deTAltai détache vers le nord les monta 
Malgaj au sud desquels le Bourgassoutai prend 
sa source ; vers le nord-est , enfin , elle touche 
le Khangaï au sud, et environne le cours du 
Khassoui et du.Tamir. La branche du sud se 
prplonge sans interruption en décrivant diffé- 
rentes sinuosités; de son flanc occidental sor- 
tent le JNfarymy le Kouitsil, le Kbaliôtou, TAkar,, 
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le Bordzi, le Khaba^ le KJbira , le Khara Ërtsîs et 
FErtsis.' Cette branche tourne k Test ; le Bouian- 
tou sort de son flanc septentrional ^ le Tsinggfail et 
laBoulagau de celui du^sud; plus à Test, elle ter- 
mine la chaîne de TAltaï ; mais elle se prolonge 
en plusieurs petites branches jusqu'à la grande 
steppe de Gobi, où elle forme, au sud-est, les 
montagnes de Gourban saikhan; au sud, celles 
de Nomokhbn olaj et à Test celles SOubour^un 
ola y etc. — ^ Le Tarbakhtcûi ola se prolonge à six 
cents li ehviron a Fouest , du cours du lïarym , du 
Kouitsil et du Khallôtou. 

■ 

Le Birga dabà ^ au sud-*est de la source du 
Rheroulun , est une branche des monts de Kenté ; 
de son flanc gauche sort le Birga gol , qui se jette 
dans rOnon. -^ Le Tsiloung dabà est à Touest 
du Kenté; de sa gauche sort le Tsiloung, petite 
rivière qui se jette dans leKheroulun< — Le mont 
Tereldzi est à l'ouest du Tsiloung j le Tereldzi y 
prend sa source et tombe dans le Khëroultili. — 
Le mont GalataidM sud du Tereldzi; Vjidakhai 
au nord de la Tôla ; le Selbi dabà au sud*ouest 
deFAdakhaï; YOukher dabà {oukher, en mon- 
gol, bàeuf), au nord-ouest du Khangaï. La petite 
rivière d'Oukher donne naissance au Toui; le 
Koukou cola est k Totrest de rOukher' de sa 
gauche sort le Tamir^ et de sa droite le Baïtarik • 
Le Tsagan tsiloo à huit cent^ li au nord de Khal- 
gaa, est près de la ligne des côrps-de-garde le 
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long de la frontière ; ces moniales ont une 
ëiendne d*enTiron deux cents li de Test h Touest. 
Lorsque Fempereur Khang bi, dans sa campa^e 
contre Galdan ^ passa par ces lieux, il y fit ëriger 
un monument en pierres , avec Tinscriplion sui- 
vante: 

« Toat ce qu embras3e la yoifUe «la ciel est peuplé de mes 
» enfans. Je rétablis la paix dans Fétendue de mes do- 
n maines 5 j'écrase les serpens et les reptiles rampans , 
» les géaies qui prcisident aux lacs , aux montagnes , aux 
» pâturages et aux douces fontaines secondent mes entre- 
X» prises. Cette pierre en- transmettra la tàémoire à la pos- 
» térité. i) 

Au nord du mont Tonô et du désert , s'étend 
une vaste contrée , abondante en pâturages et en 
eau y et habitée principalement par les Khalkba ; 
elle a environ cinq mille li de Test k Touest. 

£aux«— Le Kheroidun , nommé anciennement^ 
pvles Chinois, Lqiu khiu ho , prend sa source 
au sud de la chaîne Ken té , à deux mille li au noi>d 
du pays d'Ordos ; il reçoit cinq petites rivières , 
coule deux cents li plus au nord , et tourne au 
sud-est; passe pendant cent il par le ravin du 
fiaia oola et reçoit la Sungher ; cent li plus loin , 
après avoir couru au sud du mont Tond , il tourne 
verdie nord-est, et reçoit k deux cents liplus loin 
le Tereldzi qui vient du sud-est. Après avoir en- 
core parcouru huit c^tS! ^ j ^9 s'indlinant un peu à 
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Test, il parcourt en serpentant un espace de cent 
li ) entre deux chaînes de montagnes et se jette' à 
deux cents li au nord-est, dans le lac Koulun, ou 
Dalai noor. Quand il en sort, il fait la frontière des 
Solon et des Russes, et reçoit le nom d^Ergouné 
{Ai^uri) ; il prolonge encore son cours à hait 
cents li plus au nord-est , et finit par se jeter dans 
TAmour. Au sud du Kheroulun commence le dé- 
sert de Gobi, dépourvu de pâturages et d^eau. 
Dans les X* et XP siècles , cette rivière formait la 
limite entre le royaume de liao et les Mongols. 

Au commencement duXY^ lorsque lesOirad 
attaquèrent le khan Bouniachiri, descendant des 
Youan , celui-ci , pour ne pas se soumettre aux 
Ming , transporta son campement sur les bords 
du Kheroulun. 

En 1 409 , Khieou fou , général chinois , envoyé 
contre lui, fut battu près de cette rivière , et périt 
avec toute son armée. L'année suivante, Tempe- 
reur marcha contre Bouniachiri et établit son 
camp sur le KheroHilun , qu'il nomma Yn ma ho 
(rivière qui fait boire les chevaux). 

Lorsque TempereurKhang hisWança, en 1696, 
contre Galdan , il s*arrêta sur les bords de cette 
rivière, croyant que son adversaire défendrait le 
passage ; mais les Dzoûngar, surpris de l'arrivée 
des Chinois , ^s'enfuirent vers l'ouest. Khang hi 
s'écria : (c On m'avait dit que Galdan était un 
hal^ile guerrier , et que rien ne pouvait lui ré- 
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^st€r ; mais il prouve son ignorance , en n'es- 
sayant pas de se soutenir sur le Kheroulun. )> L'em- 
pereur remonta le long du fleuve jusqu'au mont 
Tono, où il établit son camp. La grande armée 
de l'ouest défit l'ennemi , et Tempereur s'en re- 
tourna en Chine. 

iLàOnon, qui ensuite prend le nom i^ Amour y 
s*appelait anciennement, en chinois, Oua non ho; 
il a sa source à deux cents li au nord-ouest du 
Kheroulun, au mont Tereldzi , qui est une rami- 
fication du Kenté ; il va à l'est, passe au nord de 
la même chaîne, et au sud du grand Khingan ; il 
coule à plus de cinq cents li plus loin, reçoit huit 
petites rivières , et après s'être réuni au Korsou 
gol, qui vient du sud, il tourne au nord-est; à plus 
de mille li au-delà, il passe au sud de la ville de 
lïertchinsk. Il reçoit dans cet intervalle plus 
de dix petites rivières venant du nord -ouest, 
telles que Yjigatchou, le Tarbakhataiy le Tou- 
loudaijle Tarbaldzi^ etc., et plusieurs autres qui 
arrivent du sud ; à trois cents li au-delà, il atteint 
la borne en pierre qui marque la frontière. Au 
sud de sa source , sort le Kheroulun ; à l'est la 
Tôla. C'est sur ses bords que naquit Tchinghiz 
khan ; près de ce fleuve , l'empereur de la Chine 
battit, en 141O9 Boimiachiri, descendant de ce 
conquérant. 

AcentU,au nord-ouest de la source de l'Onon, 
la Tôla se forme de deux sources qui sortent du 
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flapc occidental des monts Tereldzi et au nord 
dn petit Kentë. Cette rivière parcourt deux cents 
U au sud-ouest, et reçoit plusieurs petites rîyiè-- 
res : après avoir traversé au nord le canton boisé 
de Djao mqdè , elle tourne vers Touest » ^en-*. 
dant cent li; passe ensuite devant le Khan oola, 
vis-à-vis duquel elle baigne TOurga ou le kouren 
{camp) , se flirige de nouveau pendant cent U au 
sud ; puis, pendant plus de trois cents li au nord- 
ouest,reçoit au sud-ouest leKarotk/ia gol (gol, en 
mongol, fleuve) 9 et se jette, enfin, cent cinquante U 
plus loin , dans TOrkhôn. Cest auprès delà Tôla, 
qu'en 1407 , Li ouen tchoung, général chinois, 
arrivant rapidement du Kheroulun^ avec sa ca- 
valerie légère, défit Mangdzu kfaara djang, gé-^ 
néral des Yuan. En i4i4/les Oirad y furent 
complètement battus par Fempereur en personne. 
Le canton de D/ao modà , ou Dzao modo se 
tronve au sud de la Tôla ; il est entouré de trois 
côtés par des montagnes ; à Touest est le Rhingr 
gan, et k Test le Khan oola. £n 1696 , Galdaii y 
fut totalement défait par Tarmée chinoise. 

UOrkhouj appelé dans les anciens auteurs 
chinois' Jl lou hoen j a deux sources ; Tune au 
sud du Khanggaï ; Tautre, VOuliasicUj sort fàtk 
mont Oldzietou doulàn khara oola. Ces deux 
ruisseaux, après avoir parcouru une distance de 
cent H au sud-est, se réunissent et forment une ri- 
yière qui coule autant vers Test dans les moil- 
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tagnes; ensuite, deux cents li au nord-est, et 
passe kToucst dutetnple d'Erdeni djao ; sortie des 
montagnes , elle court encore pendant cent cin- 
quante li , tourne au nord-ouest , sre réunit avec 
le Djîrmaiai et le Tamir, qui viennent de Touest, 
et ensuite v$i droit au nord. 

A cent li plus loin, FOrkhon tourne et coule 
cent li au nord -est ; il reçoit dans cet espace 
une source chaude qui vient du sud , et k trois 
cents li plus loin , la Tôla , arrivant du sud- 
est ; après avoir passé h Fouest du mont ILaliar^ 
il reçoit au sud-est la Khara ; cent li au-delh, il 
tourne au nord-ouest et se jette dans laSélengga. 
L'Orkhon est plus considérable que la Tôla, mais 
moins que la Sélengga; il a, comme celle-ci, un 
cours très-sinueux à trayers les montagnes; il est 
rapide et son eau irès-claire ; ses rives sont bor- 
dées de saules et d^ormes touffus ; il est très-pois- 
sonneux. Au nord de son confluent avec la Sé- 
lengga, est la limite entre la Russie, et , au sud, 
le territoire du Touchetou khan des Khalkha. 
Li ouen tchoung, général chinois, après avoir 
défait, en 1870 ,MaDgdzu khara djangprès delà 
Tôla, le poursuivit jusque dans ces lieux. 

Le Khara gol prend sa source au nord de la 
Tôla, dans le mont Seibi, et porte le nom de 
Koui gol; il coule au nord, reçoit à gauche le 
Narin et le Bourgoudtai j a droite Yuàdakhaiy le 
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Soungnar et le Toungla. A cent cinquante li plos 
loiu , il tourne au nord-ouest y reçoit ensuite , à 
gauche , le Boro et le Djakdour^ coule droit au 
nord,' et se jette dans TOrkhon* 

VOnghin sort près de la source de rOrthon, 
coule au sud-est dans les plaines, et, après un cours 
de plus de sept cents li , se jette dans le Khoum- 
gfin oulen noor- Ce petit lac est à plus de huit 
cents li du pays d'Ordos. 

Le Tamir a deux bras, Toccidéntal sort à Touost 
de la source de FOrkhôn et au nord duKhanggaï ; 
Tautre k Touest de cette montagne et au nord 
du mont Koukou dabà. Ces deux bras sont 
éloignes l'un de Fautre de plus de deux cents 
li: ils coulent au nord-est, reçoivent plusieucs 
petites rivières , et, après un cours de deux cents 
li , se réunissent dans une rivière qui , cent li 
plus loin, tombe dans FOrkhôn. 

La Sélengga sort des montagnes , au nord- 
ouest du Khanggaï, par six sources. Celles du 
nord, le Khamtal et le Bouktsoui, coulent au 
sud^est ; celles du sud,r£'//c?r^le Tislootou^ YOu- 
UaUd eiV Adzirak y diXinovà-esl. Ayant parcouru 
trois cents li environ, elles forment une rivière, 
qui, après avoir fait plus de deux cents li k 
Test^ reçoit, à^ droite, le Khassoui ; k deux cents li 
au nord-est , k gauche , VEkhé ; k quatre cents li, 
au nord-est k droite, rOrkhon; elle prolonge en- 
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suite son cottr& an nord-est> jusqVà la frontière 
russe ; k gauche , elle reçoit le Djedé ; à droite , le 
Tchoukouy VOudé et d'antres /et, après plus de 
mille li de cours au. nord, elle entre dans le lac 
Baikal; elle en sort sous le nom d'Angark, et se 
jette dans TOcëan septentrional. 

JJEkhé sort du lac Kosogol , ou Khoussougoul, 
au nord*ouest des montagnes, court a plus de sept 
cents li au sud-est , et tombe dans la Sélengga; il 
reçoit des deumcot^s un grand nombre de petites 
rivières- Le Khassoui sort des montagnes, au 
nord du Tamir, parcourt cinq cents li au sud-est, 
et se jette dans la Sëlengga. Le Toui gol(^ Touïn 
gol)f a sa source au sud du KLanggai, court k 
plus de trois cents li au sud , et se jette dans le 
lac Orok/ 

Le Bcdtarik prend sa source au sud du mont 
Koukou dabk ; après un cours de plus de deux 
cents li au sud , il traverse le canton de Kouren 
beltchir et se réunit aujTVAaA: Baitarik ; cent li plus 
loin, il reçoit 9 k droite, la Tsagan temour, et se 
jette après deux cents li dans le lac Tcbagan 
noor. — heD/abgan sort des montagnes au nord- 
ouest de Kouren beltchir, court plus de deux cents 
li au sud - ouest , et reçoit , k droite , le Bouiyas-- 
sautai et k deux cents li plus loin le Kounghei ; 
après un détour vers le nord-ouest, k gauche le 
KhobdoUj grossi du Boujantou; centli plus bas, 
il se jette dans le Kirghiz noor,( lac des Kir-^ 
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ghîz) ; c'est J& la frbntièi*e:oocidemale du pa js des 
Khalka. V 

Le Tes >$ort du flanc mëridional de la chaîne 
dfes monljs Tangnoù, se dirige au sud-ouest, re^ 
Qo^t plusieurs petites rivières, se rapproche, au 
sud -ouest, des moiits Allai, et se jette dans le 
lac Oubsa. Ce mcme lac reçoit à Touest le Sakli 
hham got. 

LeAaaA:ofi(/ioor(différenrdu grand lac du même 
nom, dans le Tangout). Près de stefs bords , Tchîn- 
gfaiz fi^t ëlu khan par les Mongols , qui s^ trou- 
vaient réunis. On ignore aujourd'hui la position 
de ce lac. — Le Bouir noop est a douze cents li k 
Touest de Tsitsigar.— Le Khouloun noor^ ou Dalaî, 
est à onze cent soixante*dix li à Fouest de la même 
ville. Ce grand lac a six cents li de circonférence ; 
il est formé par les eaux du Kherouluh, qui 
vient du sud-ouest. Cette rivière en sort au nord- 
est et prend le nom d^Argoun. Sous les Thang, 
€18 lac fat nommé par ks Chinois, Kiu lun, 
et sous la dynastie des Ming , Ko liuan. -^— Le 
Kossogol , à plus de six cents li au nord de la 
Sélcngga, a cent li de circonférence; il ren- 
ferme rUe et le mont de Rboui boldok. Au sud- 
est il donne naissance h TEkhé. — Le Sangghin 
dalaX, k Touest des sources de la Sélengga, et 
du montOrbeghi; il a plus de cent li de cir- 
conférence et n'a aucun écov\evcieDl.\jOiddjeitou 
tsagan noor est an sud-est du Sangghin dalat; au 
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nord-est, il donne naissance au Tcholocor, q^ii 
se jette dans la Sëlengga. L^ûrok est au sud-est du 
Kouen bekchir ; il reçois au nord le Toui gol. Le 
Kirghiz noorj au sud*est du mont Oulan goum , a 
trois cent quarante li de tour ; il reçoit le Djabgan. 
Il y a encore le lac Ikhé aralnoor au sud-ouest du 
précédent ; il reçoit k Touest le Khobdou y au sud 
le Bouyaniou.L'Oe^ja noppj au sud-est des monts 
Altaï, est formé par le Tes, qu'il reçoit au nord- 
est, et par le Sakli khara , au sud-ouest. 

A la rive méridionale de TOrkhon, il y a des 
sources chaudes. 

Bargout Bouria.t« 

Les Mongols de cette tribu habitent dans le pays 
des Solon sur la rîye droi^je* de l'Amour, entre la 
frontière orientale de K«halkha et la frontière oc- 
cidentale du pays des Mandehoux. 

Aro RHORTCHtN(i),Khortchîn du nord. 

Cette tribu ne forme qu'une seule bannière ; elle 
campe k onze cents li au nord de Kou pe khéou, 
une des portes delà grande-muraille. Le terrain 
qu'elle occupé a , de l'est à l'ouest , une éten- ^X 

due de cent trente li, ,e^t du sud au nord de qua- 
tre cent vingt li.Il est k trente li à Tesitdespjarot, 
k cent li k l'ouest du Éàrin, a deux cents li au 

sud de la bannière gauche des Khalkha , et k deux 

» > 

(i) Khorà, va mon^l^êi^niSit poison. 

Fojr. à Péking,T, il. i6 
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cent vingt li au nord dHOud/oumoutchin. De cette 
tribu k Péking on compte treize cent quarante li. 

Le kiuh yang d^Aro Khbrtchin habite k Test 
du mont Khôuntou, qui est k onze cents li de 
Rou pe khéou. 

Le Chara mouren, ou Sîra mouren ( rivière 
jaune ) , qui coule k deux cents li au sud du cam- 
pement principal , prend sa source dans là pro- 
vince de Barin, et se rend dans le territoire des 
Djarot. 

Rhorlos (i). 

Ils occupent le pays habité anciennement par 
les«Rhitan. Cette tribu est divisée en deux ban- 
nières, qui appartiennent k Taile gauche des Khor- 
tchin; elle campe k plus de 1487 li au nord-est 
de Hi fong khéou ^ porte de la grande-muraille ; 
de Test k Fou est, leur territoire a une étendue de 
quatre cent cinquante li^ et , 4^,3^4 ?^ ^Q^* ^^ 
six cent soixante li^ il touche k Test k celui de 
Youne ky tcheou : kTouest pt au nord, k celui de 
Rhortchin, et au sud ^^ au Liabtoung.il est éloigné 
de 1799 li de Péking. La bannière antérieure oc- 
cupe les environs du G()url)|in.tsagkn,,k 1487 li 
au nord-est' de H^ fung khéou ^ e| la postérieufie 
les environs du mont TcHin tsu ling i^yo li de 
Hi fung khéqu. . 

La principale rivière est le Ghirin, qui, ve- 

' ■^'^^■~~~-~~--~^— ■ — - ^_^ I 

(1) Khoriohà, en mongol , frontièi'ë da mal. ' 



u&pt'de nDrd»-ouc5t do Yoûnf;'ly tcWôn, èbtre 
dan^le territoire de^ Khbrtès^^ (»liiié<>urî ati nord^- 
est les iiabiiations de la bàntiiët'e aoffépiéure et 
^mbeîdans V Amont. - ht iàtl^bckaontai nbdr 
produit du ièl'.* .•'/-. i-- 

Le nom de cette tribu signifie quatre en mon* 
gol; elle ne comprend qti'tttie bannière qui ap- 
partient à Taife d/oitc dés R-bortchin; ses clièfs 
habitent sur lés haùtefclrs de^ttoidôrV 1646 H'au 
nord-est de Hi fiing théouv'Le pÀys dès DurBA 
a cent soixante-dix lî de' Fesl à l*oi4ést, et d'eux 
cent quarante lî &a sud aîa iiôrd;'du campement 
de leurs cheft jusqu*k h^froritièrédu goùvèiriie- 
n;ient militaire de rAtiïoiit' où compte énallàm 
à Test cent quarantç Ui krptiest j[i|isqu à celle des 
Tchalit, trente j au sud jusqu'aux confins desKhor- 
ïos cent quarante li; au norJ jusqu'à la Irbntière 
des Solon , cent li ; deux mille cinquante li jusqu'il 
Péking.' 
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Le Non , qui coule à 3o li a 1 . ôûest de ce, campe- 
ment, vient du nord du, eôuvèrnèmépt dé TA- 
mour, sépare celte ifibù de la suivanlc, 

khion; son tèn'Ubivè'a^idli&iife-irfly!*Ut%roiièst; 
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quatre cents li du sud au nord ; on en compte 
trente-cinq jusqu^à la frontière des Durbet , h 
Test ; jusqu'à celle . de3 Rhorlos à Touesi; TÎngi- 
cinq; au sud, jusqu'h la frontière des KJioifloSy 
cent cinquante ; au nord, jusqu'à ctUe desSolon, 
trois cent cinquante, et, jusqu'à la capitale, 
deux mille dix li« 

Le pays des Durbet est arrosé par le Non 
mouren, qui vient du gouvernement de rA- 
mour, et entre dans la frontière des Kiiorlos. 
Le Tchol venant du nord-ouest de la clfai^e 
de Khingan y passe également. Après avoir qoulé 
au sud pins de cinq cents li , il se divise en plu- 
sieurs brî^s j| «t 5e jçttfi ,. après un détour au sud- 
est, dMs le Non moureii. 

Barin ou Bagarin. I 

Composé de deux bannières , dont les limites 
ne sont pas déterminées. Le campement 4e Vailje 
droite est près du montTobun ola, à 72oliau 
nord-est de Kou pe khéou. L'aile gauche campe 
à la colline dAtchatou-tologai , à soixante li , et 
plus vers le nord*<est. Cette tribu s étend de lest 
il Touesi k deux cent cmquànte>un li, et du sud 
au nord k deux cent, cinquante-trois. On compte 
de l'est jusqu'à la frontière desAro K^irffliin, 
cent soixaifteli; kl'ç^est, jusqu'à qelle desK^hir 
Uéi» , quatf,e-yinigtTQn3iiç j ai»j sud, jusqu:^; ^ .fr/>n- 
tière des Onipvt, .çqixante li ;, m. nord, }^i?fttt'|> 
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celle^es Oodî^umûutcbînf^ ctm soixantie'^treisé ; 
et 'jusque Pëktlig>^ neuf cem-smxiMfte. ^ > 

Le nvMt Bardàn'^sl- fetMr^uable pottr avoir 
été le lieu où naquit Poutha^ ,- uli •dès ancêtres 
de la dynastie de JUiao.^ U .est e^itefré dans ces 
lieux , à deux cents li au sud*est de Khing tchëou. 
Le KJikramôûrèn sort dé' la chaîne des moûts 
KoïrkhanVcouIé au sud*ouest, ensuite ai|i sud-est« 
se réunit au Bourgoultai oussoù , et touille dans 
le Siramoureli. 

L'àncientie ville de Ling houari tchhitig ^ ou 
CbaÀ^'kibg^ là Clapitàle supérieure des empè-^ 
rciitis de Isi dynastie des Lîao, se trbilyaî( proba- 
blement sur la rive di*oite duTchonô'ôusDûjvis- 
ài-vis la petite ville dé Bbto khoto, actuellement 
éiîtiiines. , ' : 

' La dynastie des Liao y prit son origîne^vers la 
fin du X* siècle. La capitale avec iin palais Wà^ni- 
fique lurent bâtis k la même ëpoqûe. yingt--cinq 
villes étaient alors sons la dépendance^ de ^ la ca^- 
pitale; on ne voit même plus leurs ruines; Tsou 
tchéùu se trouvait au nord de la bannière / c*est 
le lieu de naissance du premier èdljilëréiir de la 
d3rnastie Liao ^ pendant Tautomne y il y prehait 
fréquemment le plaisir de la chasse, ce qui fîit la 
cause de la fondation de la ville de Tsou tchéou, 
nom qui signifie ville des ancêtres. Le sépul- 
cre de Thai tsoung , taillé dans un énorme ro- 
cher y était k cinq li de cette ville ; une pierre 
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chasse de TaïKfiârf^wi Ai viogtrli 'à^fl^^^ 

^i^e vjiUe^fiAlk' twibaau-4e llempeiwar: dq la 
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Cette tribu est de deux .bannières « . çoni fiamr* 

^î*^(>;i. ^fin fuir n » ni "iT j'i- i;\ :• of;uT'itil>^ ~' 




' vinsrt-cinq li , du sud au nord à quatre cent 
soixante. 4n nord-pst et a Totipçt, ijaugint. la 
frontière des Aro Khortchin , et au.^idi celle 
des; {Lha^atcliin etdesKJbjajkKa.. pq <^oinpfe quina^e 
cent dix li lusqu a la capitale. 

kïjoaa tologoi , à iioo li au nord-est dç )^f,^i^ 

^^9^\X^%Aj?>î^:.^f", ^« ^^d,<iu, ïo<w^ Tapr, 
à jj.».açi,li du çaêmç jjassag^ 4e,la gr^de in«pjl|et 

égalçfltt(|Bt,Jfi lén^iwirc de ceitç ^rib^., lejipeti^çj 
risière* , ,^ ,]ife9<puiQï}l»vn ., 4i4tiï»ê?ïé«5 pw. . ^ 
s\ufn,om «Je seplÇTitT»oïwle, 6|; 4ë Wïidipiwte' y. 
pre5!neiït^VVfsi4ew^.sottrçi8*. Il y a ^^uïiac*;: le 
grand et.l^ petit P^jigasoutai ; la yallé^ 40 K^ai- 
laisont^i, l*|).elle fprêt Aïaiji; (il^a^a •fli¥>4ft ( forêt 
ç^ piivs cUlu^ 1^ P^i)^ % qui eât tffè^loiiSue ^ et s^ 
pjus 4fi vingt i;4't^(ftfldue ; mi| templ?^ çte Bawldha» 

(i) Ce mol signifie S€maranie, en. mongol. 
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bâii 'en 1673, est à quatre-vingt-clix lî au nord de 

Taile gauche. 

Oniout. 

Us forment deux drapeailx ^ à 5qo li au nord> 
est de Kou pç khëou. Cette tribu a de Test k 
Touest cent li d'étendue , eji cent soixante li du 
sud au nord ; eUe touche k Test et au sud aux 
frontières des Kharatcfain' et des Aokhaù ; k Fàuest, 
; à celles des Je ho ; au nord , k celles des Bàrin et 
des K.échikten. On compte sept cent soixante 
li jusqu'à Péking. 

L'aile droite campe k Indzyr khegotchit k cinq 
cent vingt li au nora-est de Khou pe khëou , et 
ràilè gauche k six cent quatre-vingts li. 

Parmi un grand homl)re de rivières, on y dis- 
tingue le Lokfia , qui parcourt cent li au sud-est 
de l'aile gauche \ il vient d'Aôkhan ^ et se di- 
rigeant vers le nord -nord -est, il se joint au 
Khoundouïan ; tlhghin , k cent cinquante li au 
if 6rd-oûèst de l'aile droite, prend sa source dans 
là montagne Hia ma ling; après avoir coule au 
sud-est, ir reçoit le Tchang lio et se jette plus 
loin vers l'est dans la Lokha. 

Naiman(i). 

Us ne forment qu'une bannièkre qui campe k 
700 ii au nord-est dé Hi fîing khéon; leur terri- 



(1) iVa/man sî^i&e teptf en inoagoi. 
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toîre a déà Test Tonest quatre-vmgi-quiiize li, et 
du sud au nord deux cent vingt li; vers Test, 
on compte quarante Ii jusqu^à la frontière de 
Faile gaucke des Khalkha ; vers Touest cinquante- 
cinq li, jusqu'à- celle des Aokfaian ; au sud , 'cent 
vingt li jusqu'à celle dès Tourhet ; cent li au nord 
jusqu'à la frontière des Oniout, et onze cent dix iî 
jusqu'à Pëking. Parmi lès fleuves qui arrosent 
le territoire des Naîman , on remarque le Tour- 
^len , en chinois Ttiou ho , qui sort du mont 
Taboun-tologai , et la Lokha. ' 

A0K9ÂM (l). 

Une baopière dont le campement est au mont 
Gqurban tourga ola, à 600 li au nord-ouest de 
Hi fungkhëou ; leur pays s^étend de Tc^st à l'ouest 
à cent soixante U 9 et du sud au nord , à deux cent 
quatre-vingts li ; vers Test, il^ en a soixante 
jusqu'à la frontière des Naîman j vers Touest , 
cent jusqu'à celle des Kharatchin ; au sud , deux 
cents jusqu'à celle des Toumet; vers Iç nord, 
quatre-vingts jusqu à la frontière des Oniout , et 
onze cents jusqu'à "Péking. 

OuDZÉMERTGHI OU OuDJOUMOUTCHIM. 

Deux bannières éloignées de 928 li au nord- 
est de Kou pe kbéou. Leur territoire s'étend de 
l'est à l'ouest à trois cent soixante li , et du sud 
au nord à quatre cent vingt-cinq. Vers l'est , il 

\ 1) Aiàkhan «ignlEc , en mongol , Vaine, 
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touche à lé frontière des Solen ; Vérsl'otiest , 
h celle des Kh&dfc^t; du slid, à celte dé^ Bâm^ 
et' \^ti le mord itn Gobi; Depuis le }3frîiicipaf 
campement /lisicfu'èf Pëkfng dti i!tiin|)té oikû.ceni 
soixantC'-trois IJ. 'î • - i^ ' ' • 

L'aîlë droite est âti niont- Bàkesourkhatâi,^ 99 j 
H âti nOrd-est de Rou pe kbébti, et J'aile gauche 
au Kotiisodn tologai h: onze cent soixante 4i au 
nord-est de la même barrière de la grande-*>mu^ 
raîUe. 

Lé Khouldu^ur, en chinois Thuho\ vient du 
pays des Kechiktén , et dans un espace dé trots 
cent dix li; il porte le nom S'Jildatoii;iY'pt^nà en- 
suite celui de Khoulougdur , couit au nei*d,'^ét se 
perd dans les sablés. La Chara khot6rdiStfhi^W.e^ 
dix H au nord de Paile gauche , et après ^ttA cours 
de plus de quarante liy se perd également Ôàtté 
les sables. Le lac Gouiban noor'k trénte^ti^ois li 
au sùd-'Quest de Tailegàucbe, produit dii^l^èi/ 






Deux batnâères dont la prihcipale est^loiguëe 
de Ô40 li^ti hord^est de:la> barrière Tchaug kia 
kfaéou du Rhalgan. Leur pays a de Test à ri)ueist 
cent quatre-vingts li, et du sud au' nord tridntie* 
six; k Test ; il touche k la frontière des Khaôtchk; 
vei's Touest y k celle des Abga ; au sud , k celle- des 
Tsakhar du drapeau bleu ; au nord, k la grande 
steppe. Il est k quinze cents li de Péking. 
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Sçmtf ie> Yuan ^ cfe pays e t c^tfx » qui l'èaiourent 
firâat:])ai;tie cTup^ .^ovii^ce x:iiiiioi6ci ; itois sous 
ki.4)W^ûeMd€(s Ming , ii fm f^oiiquis par Içs 
IMMgo^ ) il. reçut alors Jtç! uoitf d'Aèkhapar ( i)^ 
et tomba au pouvoir du Tsetsén \^Bii 4ea .Kbal- 

lba-.yem5;;f94Qj<^M?^h^ s^ çouimt^i^uiî Man- 

dflI)pux..flUt^ ^tdîviâ^iQn..d99ix']t>an]ii[ères sous 
Vradtiiiivi^i;^ion> 4^ , dei;^^ Pinces ; un. bçila com* 
umuàitXMl^ df o^e , et uu autre Taile gauche. 

Le tribut de Taîle droite est porté à Péking , 
etyaip^ K^balg^K^ ;](;çlui;de raUe> gauche par Tou 
eb^khéou^ . . 

. : ; Um^^ 4^^ ^^y ai} mont Tcbangtou» en chinois, 
i^oi^gf^ganchanj h 64û li au nord-est de Kbal- 
^93^ i 4oYeH k rpvç^r, plie s'étend k soixante H , 
ô(.idu 6ud au nord à trois cent dix Ii ; de Fest aux 
i:/9]:i$i|3 de IVile gauche , il J a trente li ; de Touest , 
trejatÇ]4i^sqi^'à la frontière d*Abga j au sud^ cent 
* soixintQrdix environ jusqu'à celle des pays des 
Tsakhar du drapeau bleu , et au nord y cent 
quarante just^ù'à la gi^ahde étèp^é. L'aile gauche 
éstào.iBaoui Oi^rkbou tdlegai^ k cinq cent qua- 
trri-vingt-déux li au hord-est de la barriêire Tou- 
chy kheou/De Test à Fouest^^ll^ s^^t^nd à tetaft 
diâi li ; du sud au nord y trois cent dix-huit li ; vers 
r«8t il jr à trente-un li enviroti ^ jusqu'à la fron- 
tière des Khaotchit;/vers l'ouest, quatre-TÎngt- 

♦ 1*1^1 y- I ^it '■• I - • l_tH_.ll_i ' f f i " -- •■ '' ' i ' ' - 

(i) jibaiganiot nf^ni^t ff^and-père t, tn mon ffA. 



neuf jusque raile.4rpU^4rïE^u snA ^tuenu-dèuaL^lis- 
qu\ la frontière des Abga^ et vers le nord , deux 
cent quatre-vingt-six, jusqu^h celle des Kbaotchit. 

KhAOTCVIT OU £,HAaQTCRIT.). |w.M, : 

♦ • 

•Odtie c^ibtt^ Aam lé âôm dgtiifié en niôngol 
^ieaùûû^ ^ di^Sie ^n'dèiik bantiîètéi ^ elle est 
oloigiyëë dé siï cent ^uàtré-vîngtHfiiic^ & environ 
au tiofd^st 'dé 'Tôu'dhy-khëou. Dère^ à'i'o^st'; 
<;oti'<iérrii6i^e a cent kôixabte-dix fi ^''dû^sud au 
nord, trois cent soixante -ijùinzë. Vers" Tés t,! îl 
touche è làf frontiètie dei OudjcmmbtltfcWn V v^rs 
rou^;trl:eile'deà AbgV; àîi éudr,àcellb'des K:é<' 
chîkicén j et véH le ntità^ k c^Ile des Oadjdumou- 
tchinvOer^cimpté onsane cent quatre-vingt-cinq' *Ii 
îud«|ii*à Péking. . :»• J 

Lr*àiled^fo£^ catÀpé 'ati puitâ Toùgoùrik, elolgiic^ 
d^ ait éèm'quatife-Viligt-'dîk' Ji éhVJ^bifal àti mofd' 
est de-ToU'chy kliéoA ; dé Test à foue^, elle s'é- 
t«nd à ^fatame-^inse lig et dtt snd au hbtd U 
wm» éeiUsoiitâmé- quinze' H. Vkile- fauché est 
éldi^*!!^ de ^x ttut ^tiàtre^ïigf -^inq li au nord- 
est de Tcm ghy khéott ; de F^st }k l'ouest, elle s'e^' 
téttd ï qiiatMrVingtw^ùinz€l li, et dii sud au nord/ 
kttoistéttlVîri^lilVers Fd^t, tf y a quinze lî 
juf5^*fa k iVoniIrète des Oud}otmiotifcliin ; vers 
KôrfèSt,' q<iMrt-Vîûgts Kjtisqù'àraiîe droite; au 
sud^ cent vingt jusqu'à la frontière des KecHilén^ 
et vers le nord , cent quatre-vingt-dix li jusqu'à 
ceUQ 4es. 0«4)0ttpiootcbin. 
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Les'làcs sont très - nombreux dans ce pays. 

ABAGik. 

' ''1' .1 

Deux bannières à cinq cent quatre-vingt-dix li 
au nord-est de^Khalgan. De Test à rouest, leur 
territoire .s* ét^d K depx çpnts li, et du sud au 
nord à trois centslî.Iljpint^à Te^^ la frpntière 
des j^^bak^^nar ; à Touest, celle des $ounit{ au 
sud^pisHi^ 4uipa)rs de& Tsflkhar.de.la tiiomère 
bleue ^ et lau nord, la grande steppe. On. compte 
mille ii ju$qu% Péking. ' 

L^aii,ç droite campe .^ la source Kobotiff à cinq 
cent quatijervingt-dix.li au.i^rd^e$t.dQj^,aJigAU ; 
de. Test à Jouest, -elle a quatre-vingtsli,, oi^du 
sud a,u pqrd trois cent di^ Jii; vers Test» .il .y: a 
trente li jusqu'à la frontière des Abakl^^air ; vers 
rpuestf cinquante jusqu'à, celle desOnip^t^ au 
sud^cent trente jusqu'à cel^çd^ pays desXs^khar 
de la)^annière bleu^, let.^u^ord,^ quatre-tingts li 
jusqu'à 1^, giran^e s^çppe. L'aile ^\idi^ esl au 
nor^y à.,E^^ïn-:olon; de l'est a L'oiiefiit, elle.a qent 

vingt li y eh du ^ud au.nord içent .qu^tre-tio^^!^^^ 
li; vers Test^il y a trente-îm }î ju^qut'Vl^ frpn- 
tière , d^s {iLhaotcbi t -Tvers J!ouest y quatre - vingt- 
neuf jusqu'à celle des A^akhanar ; jf^r» le ; sud 
cinquante j|i;squ'à celle du pays desTsaU14r.de la 
banhière bleue, et vers le nord, treiite-dei^^ Il 
jusqu'à la frontière des Abakhanar- .; 

Kechikutén. 
Uiie bannière qui campe près des monts Ghira- 
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bas khada j ii. cincf cent souoante^ix U au nord- 
est de Kou pe khëou ; de Test k Touest , il a 
trois cent trente-quatre li, et du sud au nord, 
trois cent cinquante-sept; vers Test, il y> a cent 
soixante- rois li jusqu'à la frontière' des Oniout ; 
vers Touest,. cent soixante-onze jusqu'à celle du 
pays des Tsakhar de la bannière bleue ; vers le 
sud, cinquante-un jusqu'à celle des Oniout', irois 
cent vingt jusqu'à la frontière des Oudjoùmou- 
tchin , et huit cent dix jusqu'à Péking. 

La -principale rivière est le Çkam-mouren; 
une de celles qui forment leLiao choui;' il prend 
sa source dans lemontBorgo khorkhoud. Après 
avoir coule au nord-est, il se réunit à d'autres 
petites rivières , et baigne la partie seplentrio- 
nale du pays des Bârin; court à l'est, puis en- 
tre dans ce pays , pass^ : par la partie méridio- 
nale des AroKibortchiU) puis au nord des Ofaiout ; 
au nord-est y il reçoit le Lokha, traverse là partie 
sud dçsDjarot, et la psûrti^ niord des Khalkha, 
tourne vers le sud-est; arrose là partie. sud. de 
Taile droite dies Kkaratchin, se réiihit plus loin 
vers le midi au Liao chciu^, entre: en Chinci , et a 
son embouchure dans le golfe de liaô tbung. 

Le piiys desKed^ktép contient un ^ivlnoin- 
bre de. lacs; à .plus . de cent quaure^^vinginUx li 
vers le nord , il a des sources- chaudi9S^ qid: don- 
nent naissance au K.bsMilasoutai. Il y a aussi une 
grande forêt , nommée Darkhàn modo^ à trente li 
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au sndHoiiesr du campemëdt.dés princes 6é cette 
tribu*"'' * • - ' * '■-" ■'• 

> Deux bannières àplus de cinqcènt cinquante 
liaû nord de Khalgan. L'bile; gauche touche a 
Test anx extréimeës de la 'droite des^ Abàga; a 
Touest, à la £nondère de ! Doutban l^ëouket ; au 
sod^, k celle du pays dés frd{dL(kttr;'8ru'iibt^, à la 
grandie steppe (Gobi). Il j a neuf cètet sôiixiainte li 
jusqu'à PÂing. - ! > - '^ '^ 

ScNBS^ la dynastie de Han, ce pays formait 
la frontière septentrionale de^ principautés de 
Cbàng kou et de iTai-; sou» les» Hbn postérieurs, il 
était habité par les Oii houan et %an pi; sous la 
dynastie de Tsin , il fut occupé par les T4io pa ; 
sous les Soui , et au comiuencemeâtt dës'Thang , les 
Thbu khiu y ou Turcs , eb devinrent les maîtres. 
Les Khitan ou Liao y. établtx^nt le district de 
Fou tchéou ^ conservé par la dynastie dé Rîn, 
qui le i mit sous^ la juridiction de là province Si 
kinglou. Sot|s les Mongols, ouYouân ,il dépendit 
de cellei de Hing ho lou ; sèus les Ming , le^ Mon- 
gols^unit, de-'k' maifsondës khans* xles Tsa- 
khîffs s'y établirent: V ^ '• '^ ' '" ' 

Eni 16314 i lorfiMfae* les T^ô^kha]" fiirem "sidiJjugtiés, 
)le pmUçeidesSoiiint? 9ef soumit «liixMaiitt^hëtix.Par 
la-dmie^ «ette' t^bu'»ft« dr^^feéë W^dèttx 'aSles, 
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Vsaïe àmiie est k Soamyn khediat , à di^ cent 
cinquante li au nord de KJbalgan ; son tefritciire a 
de Test k Toneât deux cent quarante-six li, et du 
sud aa noird. deux cent q^aiUier:^»Ugte jj viejrs Fest , 
}U$qq*an?(!COX](fins ;de Taile gau(^he^ oefit trente; 
Yçrç [l'opest , ceni jîehc jusqu'^ )a fyqmièire 4^ 
I)pprban léouket; au sud, centyiog]: ju^qu'k 
cell^.4u pays des TsaUiat de la bauAière ^une, 
bQr4ée , etVjE|r$ile UQrdl» Cent quatre-viiigtsilî )U5r 
qu*h la grande steppe [ L'aile gaui:be: lest aju monff: 
Orimtou tchal]r^aî,Ji.pliis décent .^îi^sititeHdix li 
auBOnd die Khalgan ; elle a &e Test àiFoueât coït 
soixi^tei iet.du &ud. au.ûord trois c^iits;.vers 
resl.9 â y) a soixante, li jusqif* k la; frontière des 
Abaga, de l'aile droite ; vers Touest, cent li jus- 
qu'aux confins de l'aile droite ; vers le sud, cent 
trente jusqu'à la frontière du pâys' d'eST?sakhlar de 
la bannière blaùcbè, et au nord', cent sbikànté- 
dix li' justjpi'^ fer grande ^iieppe. ' ^ " " ' 

Les tiaiontagtaes dit ^a^s'des Sotmit «ont lé Sou- 
my^k k^àdà, le l^bolbodîÂniléNolifhôuii', lé T^àgkïi 
botôkv POuker djîi^ôugé oola;le Dia^a, lé'Bayan 
tekë', le^ Baïn tologbi^ et te Bâîtî 6ola. ^^ - ' ' ' /^ ^ 

îLa rivîèi'e Ôurtoû ,' en chitiôis ; T^thiia^fg cbôur, 
sprt'' àfSL • Éaoût Khorkba , (!onle • àtf iiia-irtùëst , et 
quilt« 1*5 'frontières' dès àdùnit ^, le'W^tïïèîît ,ëli 
cHînoisvtrhoti yuan'tiduîv a^^a sotii:*ie'*^ns le 
pays des Tsakhar de la M^hière Wéùte',' traverse 
kimoiuBbtiri oblA , et 'àë jlétte^ dans Ite lîafc Rîhôtir. 
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Le Khour , le Kboulpusotitai , le Chabajftai , et 
le KhaM ouscm. 

En chinob Szu tsu pou lo, et en mandchou , 
Douin djousé (les quatre fils). Cette tribu forme 
une bannière, et campe au montOulan erghi to- 
logai , à cinq cent cinquante H au nord-ouest de 
Kbalgan. Il a de Test \ Fouest deux cent trente- 
cinq li, du sud au nord d^x cent quarante ; vers 
Test, il y en a cent trente jusqu'à la frontière des 
Sounit; h l'ouest , cent citiquante jusqu'aux Ton- 
met de Roukoukt6 Ihotb ; au sud, cent quarante 
jusqu'au pays des Tsakhar de la bannière rouge , 
et au nord, cent li jusqu'à la frontière des Sounit. 

m ê 

TOUMET, 

Cette tribu , dont le nom signifie en , piofugol 
dix mille, se compose de deux bannières.; elle 
est à cinq cent quatre • yingt-^ dix )i au nopd-est 
de Hi fung khéou. Leur pays a de l'est à l'ouest 
quatre cent soixante li , et du sud au nord \ trois 
cent dix j vers l'çst, il tou<;he :k la^îfrontièrfi de 
Yang ching mou; vers. l'ouest, à celle des habi- 
tations dç^'aile droite, à Kharatchin; vers: le sud, 
il est limitrophe avec 1^ province d^ Ching king, 
ou Moukden , et vers Je nord , ayec le pays des 
ailes gauches des Khar^tchin et des.Aokhan. Il y 
a uiille li jusqu'à Péking. 

L'aile gauche est au mont Khaitakha, à plus 
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de huit cent vingt li au nord -est de Hi fuu^ 
khëoti; Taile droite j au mont Bayan khoua, k 
plus de cinq cent quatre-vingt-dix li de Hi fîing 
kheou. 

A trente li à Touest de Taile gauche est le mont 
Gourban soubourgan oola, en chinois, San tha 
ehan. Il y a sur ses sommets trois pyramides , ori- 
gces dans le tems des Liao et des Kin ; dans \e 
voi^nage sont les ruines de l'ancienne ville de 
Hing ichoung. Du même côté, s'élève le grand 
Mokhduî bopooolayen chinois Thsing ché chan , à 
quaraùte-huit li au noFd-*«st de Faile gauche. 
UOùsjsin a sa* source à plus de deux cent quatre- 
vingt- dix li au sud -ouest, dans le mont Obotmi 
tstiganoola ; il coule au sud et entre dans le dis* 
trict de Rin hian, coulé au $ud*«st et se réimit au 
Siao lingbo. 

KuARÀTCHm ou Kartsin. 

> 

Trois bannières. Leur pays a du sud au nord 
quatre cent cinquante li , et de Test k l'ouest cinq 
cem. Il touche, vers Test, k la frontière des Aokhan 
et 4e§ Dourbét; vers l'ouest, à celle du pays de 
Tsakhàr de la bapnière rouge ; vers le sud ^ à la 
grande^muraille , et vers le nord , k la frontière 
des Oniout.Il y a sept cent soixante li jusqu'à Pé- 
king. 

L'aile droite est sur la rive gauche du Sibé , k 
trois c^at cpiatre-vingtrdix li au nord de Hi fung 

Fojr. à Péking, T. II. t? 
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khéouy et s*étend au sud jusqu'aux pâturages 
des troupeaux impériaux. Uàile gauche est au 
montBajan djîrouke, à trois cent cinquante lî au 
nord de Hi fung khdou. La troisième bannière 
est entre les deux autres. 

Le pays des Kharatchin est traversé par une 
rivière, nommée j en chinois , Lao hé; en mon* 
gol, Lokha^ ell« sort du mqnt Minganoola, coule 
au nord-est, reçoit plusieurs petites rivières j ar- 
rose la partie septentrionale du territoire des 
^Aokhan, et la partie méridionale de celui des 
Oniout; elle passe chea les Naiman et dbesi les 
K:halkha orientaux^, et, après un cours de plus de 
cinqicôntsli, se réunit au Chara mouren. 

Paffmi les antiquités du pays des ,Kharatchin , 
les aijvteurs chinois comptent les restes djes ^ui- 
ciennes villes de Ta ning ou Ta ting,, babitë^es 
jfi^dis par des Chinois; deThsingtcheou, en mon- 
gol, Khara klioto , ou ville noire ; de Hoei tchéou, 
en mongol , Tsagan khoto ( ville blanche) ; de 
Li tchéou, dont les débris couvrent un terrain de 
trois li de circuit. A Touest, on voit trois sbiibour- 
gan, où obélisques ; c'est pourquoi on nomme ce 
lieu'Gourban soubargau khôto. • *' * 

TÇHAKHAR OU TsAKHAR. 

Au nord de Rhalgan , est le pays habité par 
les Mongols-Tsakhar, divisés en huit bannières. 
Il touche, à Test, la frontière des Kechiktén; à 
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Vouest y celle des Touméi de Koukott khotè •; am 
sud) ^ux haras de VempereuTi et à la ^provincede 
Chau si , et au uord aux Sounit et aUx Dourbân 
kéouket ; son étendue est de mille ii. '' 

Tsakhar signifie en mongol pays limitrophe. 
Cette contrée portait le nom de Tsagan oa Tcha- 
gan y sous la dy<naâtie des Ming. Le fondateur de 
la &mille des khans de ces Mongols était *Siâo 
vang,ts\i, c*est-a-dire ie petit roi, descendant dé 
la dynastie de Yuan. En i53oy Boutchi vint ha- 
biter ce pays y et sa tribu reçut alorê le nom de 
Tsakhar^* parce qu'elle était voisine dé la Chine. 
Plus tard , ce khan se transporta avec lés siens 
sur la frontière du Liao toung. A la quatrième 
généraUon , Ryndan khan inquiéta toutes les tri- 
bus mongoles. Ce fut en i63a que Yen ti , empe* 
reur de5 Mandçhoux, se mit en marche conti'c 
lui ; Jlyndan khan prit la fuite et mourût. Rhon- 
gar odja (i)., son fils , se soumit. Ses sujets furent 
divisés en bannière k Finstar des troupes iban* 
dchoues. 

EniôySyBourni s'étan révolté avec âei^ frères, 
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(i) La première édition du Tbaï ihsing y thoung tcf^ appelle ce 
prince Gôrghèdjé' Je ne puis décider quelle est la ' meilleure Jeçén ; 
il faut pourtant que je remarque , que les éditeurs de la nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage ont abusé du droit dVtjmolo^e. Pour expliquer 
les mots étrangers qui se trouvent dans les anciens <yuv#ïgeÂ càtàois , 
ils se sont servi de la langue mongole , et ont contourné et .dé&guré 
ces mots à leur gré; sans en donner d*autre raison , qu'un :«^/7n(^- 
sent on lit nueuac, » • ' Kl. 
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Us feréni tous jogës , et on assigna à leur» 
sujets de nouvelles habitations dans les cantons 
au-delk de la ^ande^muraille qui avoisinent les 
districts de Ta thoung et de Siuan houa. Les 
Tsakhair ayant dans la suite rendu des services à 
Fempereur, qui était eu guerre avec Galdany 
prince des Œloet, on leur adjoignit plusieurs 
tril>u9. khaUiLha et œloctes. Quatre des huit ban- 
nières des Tsakhar occupeni le pays au-delà de 
Kha%au. 

i* Le campement du drapeau jaune simple est 
au moni Môussoun tekë oola , kplus de trois cent 
vingt li au.nord^est de Khalgan. Son terrain à 
cent dix li de Test à Fouest , et deux cent quatre- 
vingts du sud au nord ;ver8 l'est y il s'étend à cin- 
quante H ja$qu k la frontière du pays des Tsakhar 
de la bannière )auhe bordée; vers Touest, k 
soixante jusqu'à celle de la rouge ; au sud y a cent 
]usqu'k Taile droite du haras du Thai phao , et au 
pord , k cent quatre-vingts li jusqu'aux monts 
Khara ounaghan. Par Khalgan , il y si sept cent 
trente li jusqu'à Péking. 

Les 4»ontagnes les plus considérables* sont te 
Mouspun teké , l'Erghinak, FOurkhou tologoi, le 
Kholbodzin , le Kliinggan et FOuliassoutai , qui 
sont tré^-élçvés , leKhara ^im., et le Chara KiuL 

La rivière Dziouk > ou Taokha , sort d'une 
plaine, k soixante li au sud-est d.u campement de 
cette bannière, coule au sud, reçoit l'Ougou- 
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gol ; plus loin y le Moagoatsi , petite riVière , ve- 
nant de Ton^st et le Souricha ; qui vient du ^ord- 
est : elle entre dans la frontière chinoise , près du 
fort Sin phing pou , passe près du fort Tchhai 
kheou pou et y prend le nom de Yang bo ; elle 
portait anciennement celui de Yu yan choui. 

!20 La bannière jaune bordée campe aux ro** 
chers Soumyn khada , et à plus de trois cent qua- 
rante li de Khalgan. Son territoire a de Test à 
Fouest cent soixante li , et du sud au nord , cent 
qilatre-vingt-dix; vers Test, il touche à la fron- 
tière du pays des Tsakhar de la bannière blan- 
che ; vers Touest , k la jaune ; au sud , aux haras 
de la banni^e jaune bordée. Par Khalgan ^ on 
compte sept cent cinquante li jusqu'à Péking. 

Les principales montagnes sont le Khanertou , 
le Dodo ^ le Boro khoun , TOulan khoun, F Aga1ak> 
le Rheibot tëtoyn ; c'est près de ce dernier que 
Li ouen tchoung, général des Ming, défît Tarmée 
des Yuan ; le Goud)ou gounatai , Boukhoutou , 
et le Boulour. Il n'y a point de rivières j on y 
trouve plusieurs sources, dont une est salée ; elle 
s'appelle j en mongol , Dabsouou boulak ; elle 
est k cent vingt li au nord-est de la frontière du 
pays des Sounit de Taile gauche. 

3^ Le campement de Tsakhar de la bannière 
rouge est k l'ouest de la jaune , près du mont 
Gourban tologoi, k trois cent soixante-dix li au 
nord-ouest de Klialgan. 
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■ \. 

Le territoire de cette bannière à, de Test si 
Touest, cinquante-cinq li, et du sud au nord deux 
cent quatre-vingts; vers lest, on compte trente- 
cinq Il jusqu'à la frontière des Tsakhar de la ban-» 
nière jaune; vers l'ouest, vingt jusqu'à la rouge 
bordée; vers le nord, cent quatre-vingts jusqu'à 
la frontière des Dourban këouket, et vers le sud, 
cent li jusqu'à l'aile droite des haras. 

4** La bannière rouge bordée campe à la source 
Bourin boulak^ à quatre cent vingt li'au nord- 
ouest de Khalgan. 

Son territoire a , de l'est à l'ouest , cinquante li , 
et du sud au nord , deux cent quatre-vingt-dix; 
vers l'est, on compte vingt li jusqu'à la frontière 
des Tsakhar de la bannière rouge ; vers l'ouest, 
trente jusqu'à celle de la bleue bordée ; vers le 
sud , cent vingt jusqu'à celle du district de Ta 
thoung, dans le Chan si, et vers le nord, cent 
sôixante-^dîx li jusqu'aux Dourban kéouket. 

Lès bannières stiîvantes des Tsakhar campent 
dans le pays au nord de la porte Ton chy khéou. 

5^. La blanche est àBourgatai, à deux tent qua- 
tre-vingt-dix li au nord-ouest de Tou chy khéou. 

Le territoire de cette bannière a de l'est à 
l'ouest soixante-dîx-huit li, et du sud au nord 
deux <^ent quatre-vingt-quinze; vers l'est et le 
nord , il touche à la frontière du pays des Tsakhar 
de la blanche bordée ; à l'ouest et au sud , à la 
j^une bordée. 
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Par Ton chy khëou > il y a huit ceat vingt li 
îusqu*k Péking. 

6^ La bannière blanche bordée est près de 
Bouya akhai soumé , à deux cent quarante-cinq li 
au nord de Tou chy khéou. Son territoire a de 
Test à l'ouest cinquante-six li , et du sud au nord 
cent quatre-vingt-dix-sept ; il touche vers Test à la 
frojitièrc des pâturages des haras du Thai phao ; 
à Touest, à celle de la bannière blanche ; vers le 
sud, aux haras du Thai phao, et vers le nord à 
la frontière de la bannière bleue. Par ïou chy 
khéou , on compte sept cent soixante-dix li jus-' 
qu'à Péking. 

7° Les Tsakhar de la bannière bleue habitent 
près du lac Djakhassoutai, à trois cent soixante li 
au nord-est de Tou chy khéou; leur territoire a 
de l'est a l'ouest deux cent soixante-^cinq li , et du 
sud au UQrd quatre-vingt-^quinze ; vers l'est y i\ 
touche a la frontière de Kechiktén ; vers l'ouest, 
à la bannière blanche bordée; vers le ^ud /aux 
haras de l'empereur, et vers le nord^ k la fron- 
tière de l'aile gauche des Abaga. Par Tou chy 
khéou , il y a huit cent quatre-vingt-dix li jusqu'à 
Péking. 

8^ La bannière bleue bordée est aumontAba- 
khan-lchara y^à quatre-vingt-dix li au nord-est de 
la barrière Cha hou khéou. Son territoire a, de 
l'esr à Ponesty cent cinquante li, et du sud au 
nord cent soixante ; vers l'esté il y a soixante li 
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jusqu'à la frontière du pays des TsaLfaar de la 
bannière rouge bordée ; ^ers Touest , cinquante- 
cinq jusqu'aux Toumet de Koukou kboto : vers 
le sud, quatre-vingt-dix jusqu'à la grwde-mu- 
raille , qui fait la limite du district de Ta tboung, 
et vers le nord, soixante *dix jusqu'à la frontière 
des Dourb^n kéouket. Par Cha hou khéou, il y a 
mille li jusqu'à Pëking. 

Le p£^ys occupé par ces Tsakbar est en général 
montagneux ; il est arrosé piir plusieurs petites 
rivières et sources , a de bons pâturages , et est 
même susceptible de culture. 

11 y avait autrefois dans le territoire de cette 
bannière un lac salé , où la Vou choui avait son 
embouchure. Ce lac avait de l'est à l'ouest trente 
li , et du sud au nord vingt. 

Dans plusieurs lieux dépeadans des territoires 
des huit bannières desTsakhar,on remarque des 
vestiges d'anciennes villes chinoises , telles que 
Ton yang, Liang tchéou^ Tbsan ho. 

Mao minggan (i). 

Une bannière qui a son campement à la source 
Tchétou boulak , à plus de huit cents li au nordr 
ouest deKhalgan ; il a de Test, à l'ouest, cent li , et 
du sud au nord cent quatre-vingt-dix ; vers Test, 
il y a quarante li jusqu'aux Khalkha ; vers l'ouest, 
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(f ) Mao m^nggianitn moogjol , signifie ies mauvais miiie. 
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soixante jusqu'aux Or^t^ vers le sud, quatre- 
vingts jusqu'aux Toumét de Koukou Lhotô ; vers le 
nord, cent dix jusqu à la grande steppe , et douze 
cent quarante jusqu'à Péking. 

Les monts les plus remarquables du pays sont 
le Khara tologai > le Khargaitou , le Khara téke, le 
Khorkho, le Gourbàn-kbara. 

On y trouve les rivières Khoundoulën , Bou- 
lour tokboï et Aiboukha. 

Qrat (i). 

Trois bannières j Tantërieure , celle du milieu 
et la postérieure ; elles occupent la large vallée 
de Khadamal , qui conimence k trois li h Touest 
de Khoukhou khotô. Leur territoire a de Test à 
Fouest deux cent quinze li , et du sud au nord , 
trois cents ; vers Test , il y a quatre-vingt-dix li 
jusqu'aux Mao minggan ; vers Fouest , cent vingt- 
cinq jusqu'aux Ordos; vers le sud, cinquante 
jusqu'au Houang ho^vers le nord, deux cent 
cinquante Jusqu'à Khalkha ; quinze cent vingt 
jusqu'à Péking. 

Leurs ttiontagnes sont le Kjboundoulèn , le 
Ghiran tologoï, le fiartou, FËgoudé, FEgoui- 
oundonr ; ice dernier est haut , escarpé ; et res- 
semble à un four où Ton sèclie le blé ; ce qui lui 
a valu son nom. Khadjar khocho est le nom d'une 
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(i) Oral signifie , en mongol, artisan. 
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chaîne de montagnes qui se proloige du nord- 
ouest du campement des Orat k Koukou khoio, en 
suivant la rive gauche tiu Houang ho ; ce fleuve 
arrose les cantons méridionaux de cette tribu; 
les rivières Bourgatou , Khaliôtou et fchara , sor- 
tent de cette chaîne, portent le tribut de leurs 
eaux k ce fleuve (i). 

On voit en plusieurs endroits des ruines d'an- 
ciennes villes. Sur la chaîne des monts In chan 
(en mongol 9 Rhadjar khocho), s'étend la grande- 
muraille de la Chine (2). Parmi les temples célè- 
bres du territoire des Orat, on remarque le Fo 
yun szUy qui se trouve sûr la colline du même 
nom, en mongol, Oudjour tsagan khada , à cent 
quatre-vingt-dix li au nord-ouest du principal 
campement. Ce fut Ik que dans les Vil* et VHP 
siècles , les Thou khiu , ou Turcs , se réunirent 
pour faire des incursions en Chine. Le Sou vou 
miao, ou temple du ministre Sou vou , au nord 

(1) L'archimandrite a passe soas silence les deux monts les plus 
ëlcY^ de cette contrée , ce sont ceux qu'on appelle , en mongol , 
Tchastai oola , et en diinois Siue chan , c'est-à-dire montagnes de 
nbige; l'nn se trouve àquatrcvingt-dix li au nord du.principal'campe- 
ment des Orat, et l'autre À deux cent cinq au nord-ouest ; tous.ics 
deux sur la droite du Kara mouren , qui vient du nord et se jette dans 
Houang ho. Kl. 

1 

(3) Ceci est une mëprîse grave. La chaîne appellëe In chan se trouve 
au nord de la courbure septentrionale ^ et le point le plus proche de 
la grande-muraille est au moins à trente lieues de France au sud de 
cette montagne. Kl. 
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de Tancien Yan nei, fut élevé en son honneur, 
après son passage par ces lieux. 

ë 

TOUMÉT DE KoUROU KHOTO. 

Deux bannières. Le chef-lieu de leur terri- 
toire est Koukou kboto, en chinois^ Kouei houa 
tchhing ; cette ville est à deux cent vingt li au nord- 
est de la porte Cha hou khéou. Le campement 
des Toumet se trouve k trois cent soixanteKlix li 
au nord de la même barrière. Leur territoire a 
de Test à Touest quatre cent trois li , et du sud au 
nord , trois cent, soixahte-dix ; vers Test , il y a cent 
trente-huit li }usqu'aux Dourban kéoui^eC; vers 
Touest y deux cent soixante-cinq jusqu aux Ordos ; 
au sud, deux cent dix jusqu'à la muraille qui fait 
la iVondère duCba^ si; vers le nord , cent soixante 
jusqu'aux Khall^ha , et jusqu'à Pékiisig; onze cent 
soixante li. 

. A- trente-cinq li au nord deKouei houa tchhing, 
s'élève la partie des monts In chan , appelée en 
eu mongol Onghin oola. Cette chaîne commence 
au nord du pays des Ordos à Pouest des Orat et 
se prolonge à plus de cinq cents li au nord de 
Kouei houa tchhing ; elle oflFre diverses cimes 
très-hautes ^ qui portent des noms particuliers. 

Le Houang ho, ou le fleuve jaune ^ venant du 
pays des Orat, coule au sud-est, puis au sud; 
il» iTe\*ottà gauche la/Toupghen, arrose les ruines 
de>Khoulan'khch6 , reçoit à gauche l'Oulan mou- 
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rén , puis entre en Chine ; son cours dans le pays 
des Tourne t est de cent soixante li. 

Ordos, 
Sept bannières. Leur principal campement est 
à deux cent quatre*yingt cinq U à Touest de Kou- 
kou kfaoto. Leur pays touche à re6t k celui des 
Toumetde Koukou khot6;vers Touest auxKhal- 
kfaa, et vers le sud k la province de Çhan si. Le 
Houang ho l'entoure à Test ^ k Fouest et au nord. 
Il y a onze cent li jusqu'k Pëking. 
: Sous la dynastie des Thsin , ce pays portait le 
npm de Sn thsin tchaung. Sous celle des Han , il 
appartenait aux Turcs Hioung nou. En 1 27 avant 
J.-C. , 1 empereur Vou ti y établit la |>rincipatitë 
de Sou fang^ qu'il mit sous la juridiction de la ville 
dé Ping tcbéou; plus tard, il devint le partage de 
plusieurs eonquérans. Vers la fiii du IX* siècle , 
Szu koung , d'origine Tho pa , s'établit dans ce 
pays ; il l'avait reçu en récompen^ des services 
qu'il avait rendus k l'empereur dans la guerre 
contre le rebelle Houang tchhao. Pendant les X*, 
^l« et XIP siècles, cette contrée resta sous la 
domination des* rois deHia. I^orsqu'en 1209, les 
Mongols ou Yuan firent la conquête du royaume 
de Hia ou Tangout, elle devint une province de 

— - ^ 

leur empire.i 

Au commencement de la dynastie de Ming, 
on y mit des garnisons, et on y introduisit l'agri- 
culture. Vers l'an 1460, les princes mongols Or^ 
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Ichou et Maolikhaï parurent pour la première 
fois dans cas Keax. £n 1 55o , la horde de Ghi- 
nang, ou Dsinang^s^empara de tout ce pays.Ghi- 
nang, frère aine d'Anda , prit le titre de Tsetsén 
Lhan» Après lui^ ce territoire et d'autres furent 
partages entre ses sept fils , qui avaient sous leurs 
ordres plusieurs corps formant une armée de 
1 00,000 hommes. Plus tard , il tomba au pouvoir 
des Tsakhar et reçtlt le nom d'Ordos. 

En i635, après la défaite de Ryndan , khan des 
Tsakhar, Orin , prince des Ordos , se soumit aux 
Mandchoux, qui le chargèrent de persuader les 
autres princes de suivre son exemple En 1649, 
les Ordos furent divisés en six bannières , et le 
droit d'hérédité accordé fleurs princes. Une sep- 
tième fut ajoutée em 731 . Leur tribut arrive k Pé- 
king par la route de Cha hou khëou. 

L;esOrdos f qqt divisés en deu3^ ailes ; la gauche 
contient .trois bacuoière^ , dont la première se 
trouve au sud-est du campement principal à cent 
qi;iarante - cinq li ht Touest de Rhoutan hochô ; 
la deuxième au centre ^ au sud de la vallée de 
Tchara; la troisièn^e au nord-est, près du lac 
Balkhassoun Door» 

L'aile droite se compose également de trois 
bannières ; la première campe au lac Baga noor ; 
la seconde dans la partie occidentale du pays , 
près du lac Chara bouritou ; la troisième au nord- 
ouest, prèsdîi lacOrghîlhou noor. 
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Les pHnoipales montagnesi du paya des 0rdo5 
sont Rhoïoit khara tologai , Khara khocho , en 
chinois, He.chan , le Touinok , le Baitou , le Baïn 
00] a^ etc. 

Le Houang ho sort par la grande-muraille , 
près de la ville de Pao fung hian du dîstrip^^de 
Mng bia fou, coule au nord-ouest, tourne vers 
l'est^forme laUmite avec lesOrat; arrivé à l'an- 
cienne frontière orientale de Cbing tchéou^il 
tourne . au sud , sépare le pays des Ordos ^ des 
Toumét, et entre ensuite «n Chine. -^ LeRhou- 
garkhè, le Ikhé - tosoutou , le Bàgja-*tosout6iâ^ le 
Oulan-boulak, et plusieurs autres rivières arro- 
sent aussi U pays des Qrdos. 

L'ancienne ville de Sou fang, bâtie sons la 
dynastie de Han/isd ans avant J.-C., était si- 
tuée dans le, territoire de la* troisième bannière 
de Taile droite, près des bords du Houang ho , à 
plus de cinq cents li'du point où il tbiirnë'h Pest. 

L'ancienne ville de Lin ho tchhiifg était au 
nôfld-ouestde «Sou fang. Le palais Yù lin koung 
se trouvait au centre, de l'ancienne ville de Ching 
tchéou; il fut bâti en 607-après J.-C. , par l'em- 
pereur Ngani;i de la dynastie Soui; .... 
• ' • . . . ■ . 

Tribus MONGoi.ES nv lag Rot^KÔu noor. 

Le pays qui entoure leKoukou noor (ou Khou-. 
khou noor), est habité^ar desOeloet, des^orgaut, 
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dcsKhalkha et des lUioït .Cette contrée estàFouest 
delà province chinoise de Kan sou ; elle touche à 
Test k celle-H^iy à Touesl au* Tubet^ au sud à la pro* 
vince chinoise de Szu tchhouan , au nord à Sou 
tchçou et Ngan si , et comprend u^ espace de 
deux mille li. Ou campement principal jusqu*k 
Péking, on compte cinq mille sept cents li. 

D!après le chapitre du Chou king, intitulé Yu 
koungy ou les tributs imposés par Tempereur 
Yu, ce pays fut de son tems occupé par les Si 
foungj ou Joung (barbares) occidentaux^ Sous les 
trois premières dynas^ties Hia , Chang et Tchéou y 
il était habité par les Si khiang. 

• Spus la dynastie des Tsin orientaux , il fut. oc- 
cupé pîir les hordes des Thou koti hoep. En 610 
aprèsJf.-rC.^rjSmpereur de la Chine, après avoir 
souoiiis ce peuple, y. établit les principautés de 
Si hai^iHo yuaàjt.w autres. En 663 ,. le roi de 
Tubet, après avoi*' détruit la nation .des. T^lxou 
kou hoen , s*empara de tout leur pays«- Sous la 
dyanstie de Yuian , cette contrée fut,4ïyisée e^ 
plusieurs districts. En i5p9 , elle f^t conquise par 
les Mongols. Au commencement . de 1§ dynastie 
mandchoue, actuelleaientrégnante^ Gouchi kban 
des Oeloet, venant du nordK>ue^t , fit la conquête 
de ce pays; il envoya, un ambassadeur k la cour 
de 'Péking., .et fut confirmé, dans sa dignité. Ce 
kh^n divisa, jsion peuple en deux frontières ; celle 
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de la droite et celle de la gauche. Le khan de ces 
Mongols est un des quatre taidzi duKoukon noor. 
En 1697, lorsque Galdan fut défait, le taidzi 
Djassi batour'/et d'autres aillèrent è Pëking, et j 
reconnurent la, souveraineté de Tempereur. Ils 
reçurent tous Je. droit d'hérédité; un d'eux ftit 
élevé à la dignité dé tsin v^ng, fi«pt furent créés 
beilés, cinq beis^s^ six koung et plusieurs dixaincs 
taidzi. En 17231 Losan Dandzin (petit-fils de Gou- 
chi khan ) , fils de Djassi batour, persuada les au- 
tres de faire une invasion fen Chine. L'empereur 
envoya contre 'feux une armée qui eut peu de 
peine a les réduire. Ceux qui n'avaient pas pris 
partk la révolte furent seuls confirmes dans leurs 
dignités. Ces chefs ftirent soumis k un tril^ut an- 
nuel, et divisés en trois classes ; de sorte qu'en neuf 
ansy chacun présentait une fols lef tributàsoiàtour. 

Le commerce entre les Chinois et les habita&s 
de Koukou noor se fait à Si ning. 

En 1725, les quatre tribus du Koukou noor fu- 
rent divisées en vingt-neuf bartnières. Les Oeloei 
en forment vingt-un , les Rhoït trois, les Torgoot 
quatre , et les Khalkha une. 11 y a de plus quatre 
régimens' mongols appartenant au grand lama 
Tchagan nomun khan. Le tribut de toutes ces tri- 
bus vient par Si ning* Le dzasak du Roukoû noor 
se compose dé trois kiuti vang, deuxbeilés, deux 
beissés, quatre koung , et divhiiit tadzi; Chacun de 
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dss chefs à une bannière sans son commande- 
tneût. 

Leâ Mongols du KoaLon noor ysont arrives du 
nord-onest ; Us habitent des tentes de feutre^ et 
mènent la vie nomade. Ils sèment très-peu de 
ble ; leurs troupeaux leur fournissent la viande 
qui est leur nourriture principale ; le lait est leur 
boisson ; la laine et les peaux* tannées leur don- 
nent de bons vétemens. Ils paient le tribut en 
bo&ufs^ en moutons^ en chevaux et en chameaux. 
Habitués au froide ils ne craignent point les 
intlenipéries des saisons ^ ils sont braves ev in- 
trépides. Les' crimes sont tr^s^rares parmi eux ; 
les anjendes «étaient en bétail ; les autros peines 
sont tf ès-rigoureuses ; ils professent la religion la-^ 
maïque ; ils sont enclins k la vanité. 

La chaîne des montagnes Kuen lun, ou Roui- 
koun est k la frontière occidentale du pays ; le 
Hotiang ho y prend sa source ; savoir : dans les 
monts Aktàn tsikin, Barboukba et Bayan khara. 
En 1782 i Khian loung envoya son écuyer Amida 
présenter ses offrandes au fleuve jaune , dont il le 
chargea d^examiner la source» A son retour k Pé- 
king , Amida remit la relation de son voyage k 
Tempereur, qui ordonna de rédiger une notice ' 
sur Torigine de ce fleuve. 

Cet ouvrage dit que la seconde source du 
Houangho sort du rocher du Khadasoùn tchôlo et 
forme '.FAltan gol, petite rivière, dont Teau est 

roy. à Péiing. T. u. 18 
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trouble el jamsie ; elle traversa TOdon ^lak, eu 
chinois^ Smg sou hai (mer des étoiles)^ et coule 
il l^esi. Origmaireinent la soarce du Hoixang ho 
était ^9ms les montagnes de Kacbkhar et de Ého- 
mi:; les èanx qui découlaient de Ik,» allaient dans 
le lac Lob aoor, d'où elles sortaient ensuite (i). 
Le véritaUe Edieai Inn était donc dans le Touf^^ 
kesiân: ori^tal , où se trouvent les preinières 
sources du flei»re jwne. Les éeriyalQS qui|*igiio- 
raient , prirent le Koulko«n de KoukopL >oor 
pour le {jLuen^Iwi.-^LeB mioiUj T^y çbyj(jbftn,en 
mongol V Amtémcidwi mousouneia yk cifHi cent 
/ cmquante li au sud*ouesl de la firopti^re ^ Si 
ning. Cette chaîne court au nord de la xt^e^ gauchi? 
du fleuve ]aune<, sur una longueur de troi^ cents 
li; elle a sept cimes qui se pêrdeni; dans: lesi nues. 
On la regarde comme la plus haute du |[p?^ou 
noor ; d^ mont Bayan khara^elle se dirige à ^ç^t ; 
une de ses cimes est st haute qnW la vok h plus 
de cent li de distance ; elle est couverte de ppîges 
et de glaces , qui ne fondent jamais ; toutes les 
montagnes voisines sont également blanchies par 

I I ■ J I ■^■^■^■P* I I I J L 1 " '1 'I' ! ■ { >■ J. I I '■ ' ^ » i ' 

(l) Gc^ a rif^rt 1^ qiie ancienne <U«dilion clûnçise qui joa/éritc 
^ d*étre ezaminëe , qneiqae nous sachions très-positivement si le Lob 
noor n'a actuellement aucune communication avec le Houatig bo. — - 
Vûyes mes Mémoires relatifs à l'Asie, vol. 1 , pag. 4i3. L*aichimMi— 
4ltîte Qisfyiithe «yaïf tmdoit ce paa^age bea^coi^ trop^posUivement > 
,ii% sa version pourrait faîra croire qu'Amida ^ prétendu qn*une bran~ 
che du Hoàang bo actuel venait en effet du Lob noor. 

.Kl* 
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le6 neigea et coupjées <le prëcîpices; Aes brovil* 
larcfe ppian^.rwdm ces Uefpç .ti:è9Ti9fiUams ; ils 
sont; pçu fro^jnemés» 

1j^ Honapg jbp j^puje m, ^d dfs ^'^^ monis, et 
tonnée e:Qspîgte zff, nord ; ^ cojnnwpcomem de 
cha^e sdi$Qn ^ )es ha})itanf prêtaient d^^ Qffiraii'^ 
dçs h ce^. ^pnWgDie^. Le pays du Koukou noor 
en reQ^Pen^e treize grandes et liantes , qi;i pprteot 
Iç QjpiQ mh/ét^n garnie ^ pv-i^/i^piffisf^; ^uiçqueUes 
oi^ por^e dèç^ offrwdes i rAmiémaldzig Iqpassou^ 
9Dlf|^ii^s]tlaplus^9t^. ., 

J^ 4^ç çtioiU,,çhan.,àon^ le nom est chinois, '(^t 
sigBÎlîjç jnqiitag^ç. de la sonpce. chaude,. au syd- 
oniisiij 9ll-df;lÀ de la frontière dfi Sjl .nipg; ]^ spur^çe 
ch^vdç, copie yçrs le. lac K^ukouppor ; une autre 
^'e^u froide?, au nord, doïjî^e çaissapce à la rji- 

T****?. 4p §ii j?^°g; '^ y. *. ejMçore Ifis wpctfs Jung li 
chw^9^^.g.th#9a chan^ Tchhe ngptç)Ii^ chau et 
Cbou l^eç çlps^,^ qi(ii portenjt d^ançiens nom$ cki- 
noÎ3.;^^,qn^j^^ témoins de plusieurs batailles re^ 
n:^rq[u^^j[^s.plv^^out lUiaift tç^lpgjji, , à deux ceqts 
H w fjjid 4u I^Qvd^ou tiopir, .s'élève ay ii(ûjiji$u d9. jk 
pli^fije ; |i f oue^ e^t ^e mont TspJ(.hto ; . des brouil-» 
lards épais infectent ces lieux qui produiseut en 
même tems des herbes malfaisantes. Le K.o.uisoun 
tologpi,est situé au milieu dtiiac K.pukQU nopr ; 
sa ciroe e$t ^ntiffer^w^nt bl^pç^^e ; p^i;y voit un 
petit temple . Les lamas tubétains qui 4*h(ibilent le 
quittent quand le lac est pris par les glaces , pour 
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se procurer îdtiblë.— Le Manitou dla',' près de la 
source du fleuve jaûfae', est extriâmement haut ^ et 
on voit sur ses flancs des caractères' k^hlnôl^'ijûi y 
ftirent graves * âticieiôièfeetit.-^ Le roAer^ Altan 
gachôùù'tcliblôSê trouvé âTouést dé^la source 
du' fletivé jàtitièf; il *a pltisîèùri? dîxaînëi^ dé pieds 
dé hauteur ; ses flàncîs perpendîiBulblires Sont d'ar- 
gilè' jatiûe-rougéâtre èt'stërîle; tîâ liaut'j est un 
réservoir, duquel sbrtënt plusieurs "pètîtis; riiis- 
séAUx • ' 'dont f éaù éisit ' ^'uûè fcoulétà'' 'faûné ^ ôU 
dorce , et qui , en se rëunissaiït , for nienP PAltâiî' 
gôl, qtii est la véritable source de la rivîèVë|aàne. 
^ Lfe Houâii'glio/bii 'fleuve jkuhe ; ëri tub^tkîii , 
Rtoa téhôùVèt en hîbngol, Khara mùrèn et iCBki 
toun gol, prend 'isà'- sôùt'ce h rextrémilé occîdèfH- 
tale du pays du Kotikbu nboi* ; il sollJ^pW'dfek 
conduits ' souterrains dû lac Loti ^sîtiïë dans Ta 
petite BoukKarîë'(i)-; reçoit 'rAltan^;ti4Vérsè 
rOdon tala (iner' des étoîlfes); et lé^iiici ffidréhg 
et Orèng (2) : Coule au sud-est', toûf iié'^tftf ^iïdrd- 

t. .,r I'»,» 

ôuefsr , et ensuite ari • nord-est: Apres %ivbîi^' -p'ar- 
côuru ainsi une étendue de plùs^ de- ^yôb K , îl 
eh»*e en Chine , près dfe Hô tchéoù;' àù fort Tsjr 
chy'koùân. . 
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(t) Voyefelanote prëcëd^nte. ' ' Kl. 

(1) Mi TimVbvsVî ^crit ce dernier nom Noryn, L'*ortliograplie mon- 

gole est XSjiMtL^ Oreng; ce mot est tubëtaîn ingeren^) ; il signifie 
resplendissant comme le solieil qui se lève. Kl. 
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Le Kùuko^jfQor^ en< ,çhu\o|s ^Th^in^^hai (mer 
bleue) I portait anciennçm^t le. nçim de Si bai 
(mer occid<antale) ; il est èi. pinq cepts li & Touçst 
de Si mng; sa circonférences est de^ plus de sept 
cent cinquante li ; il renferqie les iles de Kotiisoun 
tologoï y et de Tsagan khada ; son eau est bleuâtre. 

En,i7349 Tsirmée chinoise étant à la poursuite 
du rebelle Arabtan^ prince des Dzoûngar et de 
Vapgbou^ arriva sur les riyes de Tlkhé khorghi| 
petite rivière au nord du Koukou noor; les sol- 
dats et les chevaux souffiraient extrêmement de 
la soif ; tout dW coup jaillit de terre devant le 
camp une source. J^es soldats et les chevaux re- 
prirent leurs forces. Cet événement inspira tant 
de courage k Tarmée chinoise qu^elle parvint à 
joindre Fennemi. Le général en chef manda 
ces particularités à Tempereur quî donna Tordre 
d'criger un monument sur lequel le fait serait 
inscrit, et de présemer des offrandes à PEsprit 
du iac bleu> Oa trouve des eaux minérales au- 
delà de la frontière de Se niog,. derrière le temple 
d'Arcban kit. Un lac salé, de plus» de centli de 
circonférence, et situé au sud-ouest du Koukou 
noor, produit un seï verdâtre ; il reçoit de Touest 
le Moakhor Boulak et leRara oussou , petites ri- 
vières qui en sortent ensuite au sud-est, et cent li 
plus loin , se joignent au Barkhou. Les Mongols 
de Koukou noor, les habitans de Si ning 'et les 
Tangout recueillent le sel de ce lac. 
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Le pa^s dû Koûkôtï nobr pVôtfmt'^ éfel, de 
forge et dili8è%leVdès cfeâiiiëanx, Se'^ boeufs à 
Ibngs poî!s , des; bdôtiifi sàufages , dès Ibups , des 
t>anthèt*es, des chamois, des lynx, de grands 
aillés, et titi ploissôù sans écaSles, <j[aî ne se 
irbuTO que dans le lac Kôukôu lioor. il est de 
formé ronde et a sur le dos deâ taches noîres",sa 
{èngueur est de deux & cinq pouces ; leîs grands 
poissons' de cette espèce sont appelés bôûkhâ , et 
les petits noùkhôu. \ • ' 

Indëpendammeilt des vingt -sîx tribus 'mon-' 
golés, que Ton vient! de décHrè, il èàt encore 
question dans la géographie impériale de la 
Chiné y des ŒloËît , de^ Tchoros , de Taile droite et 
<le Fî^île gauche des Khàlkha , et du département 
de Tchhîttg tê fou , où Je ho (f). 

» - r • # . , - ■• 

t 

QEloet tchoros. 

Les C£loeit Tchoros forment trois bannières et 
habitent le pays situé au nord des mputagnels Ha 
lan chani etLoung chéou;^ chan ; ils touchent à Test 
la frontière de Ning hia; à Tôuest^ celle de Kan 
tcfaéoii ; au sud, celle de Liang tchéou ; âik nord, 
^au Gobi, et au territoire des Khalkha^On compte 
5ooa li jusqu à Péking. 
^ Les princes œlœies dont cette tribu a reçu son 

■^ iii l ' i T I i l I -- I -il t ■! ■ Il i — ^^-^ 

( i) Ce département , «quoique situé en dehors de la grande-muraille „ 
fait partie de la province de Tchy li. 11 est actuellement le cinquème 
dans l'ordre de cettx de cfette province' l^ï<* 
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nom, descendent d*01outai , prince de la dynastie 
de Ynan ; ils se divisent en qiKitre branches^ ceUe 
des Darbet , des OElœt du Koakou noor , des ^ep- 
teurridnanx, sous^divises en quatre autres , et des 
C£lœt Tcbdros. Les princes de ces quatre bran- 
ches obéissaient k Gonchi khan , et formaient une 
puissance considérable. 

Le prince Otchirtou Ablaï noîn ,se reconnut 
ainsi que Goiichi khan , sujet de Fempire chinois. 
Graldan khan dé la Dzoungarie, ayant conquis le 
pays d*Ordos ^ les petits* fils d^Otchirtou khan> 
Tsiroung batotir, Erke et Arabtan s*enfmrent 
vers la frontière chinoise , et prièrent, en 1686, 
Tempereur de leur assigner des habitations ; il leur 
accorda les terrains situés au-delk des frontièi^es 
de King hia et de Ran tchéou, dans les pays de 
Kald jan Bourgout , Khongor blong, Bayannouni, 
et dans le désert de sable Ablaï Galbaï Gobi, 
depuis les montagnes d' Alachan k Fouest jus* 
qu'aux rives de TEdsinei^sous la condition qùHb 
se tiendraient éloignés de la frontière chinoise 
de soixante li ; une ligne de démarcation fiit tirée 
en conséquence. En 1 6^'j , les Œlœt supplièrent 
l'empereur de les organiser en bannières et de 
leur noilimer, kFinstar des quarante -neuf des 
Mongols , des chefs de famille avec des dignités 
héréditaires; ils furent partagés en trois ban- 
nières. 

L'Alachan, a la frontière du département de 
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NÎDg hia fou; s^étend vers le sud-est jusqu'au 
fleuve jauue. Celle chaîne , disposée en demi-cer- 
cle , a cinq cents li de longueur du sud au nord^ 
et met les villes voisines à Pabri des vents. Les 
montagnes de ce pays {lont, ^ing lo chan, Lai 
fouchan, Togon et Alak ola. Les rivières sont, le 
Roulang ho qui se jette dans un lac formé par 
ses eaux ; Satch ho , le Kou choui^ ou Sai^ tchha ho, 
qui tombe dans le lac Pe hai , et leYun tchhouan. 
. Les principaux lacs sont, le Hieou thou thse ^ 
ou Khara noor, et le Chara noor. Il y a aussi beau- 
coup de marais. Le lac Thsing yan tchhi , ou du 
sel vert', et celui de Houng y an tchhi , ou du sel 
rouge , dont le dernier est à trois cents li au nord 
de Chan dau; il fournit du sel rouge , et Ton peut 
faire des vases avec le roc sur lequel ce sel d,é*- 
pose, 

L^AILE DROITE ET L*AlLE GAUCHE DE KhALKHA. 

L'aile droite n'est que d'une seule bannière , 
près des rives du Tarkhoun, k sept cent dix li 
au nord-ouest de Khalgan. De Test à Fouest, elle 
a cent vingt li, et du sud au nord cent trente li i 
vers Test, il y a soixante-cinq li jusqu'à Dourbau 
kéouket; vers l'ouest, cinquante-cinq jusqu'au^c 
Maomingan ; au sud, soixante-dix jusqu'aux Tou- 
mct de Koukou khoto ; vers le nord, soijcante jus- 
qu'à la grande steppe (Gobi) , i i3q jusqu'à Pé-« 
kiug. 
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Sojas k dynastie des Ming, ces liepx fureitf 
occupés par les Khalkha. Leur prince obéissait 
autrefois à Touchetou khan, ; après une querelle 
avec ce dernier , il se soumit à la Chine en i653^ 
Il envoie son tribut par la route 4e Khalgan. 

L'aile gauche ferme également une seule ban-? 
nière , qui campe à Tsagan Lhochotun , k huit 
cent quarante li au sud-est de lii fung khéou* 
Elle a de Test h Touest cent vingt-cinq li , et du 
sud au nord deux cent trente ; vers Test, il y a 
soixante-quinze li jusqu^kKharatchin ; versTgues^i 
cinquante jusqu'à Naiman ; au sud, cent jusqu'^ 
Toumétj vers le nord, cent trente jusqu'à Dja*- 
rot, et I2IO li jusqu'à Péking. 

Sous les Ming , ce pays fut également occupé 
par les Khalkha, 

Leur prince Gambo Irden obéissait autrefois 
à Djasaktoukhan ; mais mécontent de ce dernier^ 
il se soun^it à la dynastie, mandchoue-chinoise^ 
qui lui donna le rang de. beilé , et le laissa posr 
sesseur héréditaire de sa bannière. 

TCHHING TE FOU. 

Ce département est à quatre cent vingt li au 
nord-est de Péking j il a de Test à l'ouest, impoli , 
et du sud au nord troiis cent cinquante-huit , et 
avec les districts de Phing siouan tchcou et de 
Tchhi fung hîan huit cent soixante li. 

C'est dans ce district que l'empereur de la Chine 
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préfnd le divertfs^eiiiént de la chisit àut bëtésfë- 
tocès. Il é^ habité pBv dés Chinois, et comme les 
tèrrîtôîites mongols de Bârîn , d^Oniout, etc. qui 
l^envîrônnent , sont peuples d'un grand nombre 
de Chinois, taiarchànds et Cultivateurs , on a éta- 
bli, dans difi^rens lieux, des tribunaux dont les 
Chinois setds dépendent. 

Ce pays était lanciennement habité par les tri- 
bus des barbares Chàn joung et Toung hou. Sous 
la dynastie des Yuan, il appartenait aux princes 
déLou. En i4^3, sous la dynastie des Ming, 
les tribunaux y existans furent transférés dans 
Tintérieur de la Chine , et le pays fut cédé aux 
Ouriangkhai ; plus tard , il fiit conquis par les Tsa- 
khar. Les tribus mongoles de ELharatchin, d^O- 
niout,de Toumet, d'Aokhan, de Naîman, de 
Bârin et Tàile gauche de Rhalkha, qui actuelle- 
ment dépendent du département de Tchhing te 
fou, se soumirent au commencement du règne de 
ta dynastie actuelle et furent divisés en banbières. 
En 1703, on b&tit un château impérial, près des 
rives du Je ho. En 1723, le département de 
Tchhing te tcheou fut établi. En 1778 , cette ville 
reçut le rang de fou, où du premier ordre , et fut 
mise sôus la dépendance de la province de Tchy 
li. Le département â cinq districts qui sont sous 
$a juridiction. 

On compte dans ce pays 1 09,80^ familles chi- 
noises, ou 558,396 âmes ; les bannières occupent 



1[7,^^r'khîiig^ï)dë ferrain, et les paysans 3,44^- 
Le tribut leyë sûr les terres de^s baiinières monte 
U 1 3,332 lîang en argent (ii i,ïoo francs) ; et stir 
celles des f»aySans k 6^669 liang (55,686 francs)- 

Parmi les cb&teaùx impériaux, au-»delk de la 
grande - muraille , on distingue principalement 
celui de Je ho , ou Je liû eul (â), ouCtiou pi chan 
tchouang (village dans^ les montagnes où Ton se 
retire dans le tems des chaleurs). Ce château a été 
construit en 1703, pour servir de pied a terre k 
Fempereur, pendant la saison de la chasse ; il est 
bâti sur le plan du palais de Péking, et son cir- 
cuit est de dix-sept li environ ; il a trots portes 
au sud , et une sur les ti\>is autres côtés ; au-delk 
de la porte orientale , on voit une longue digue 
qui commence au nord du fossé des Lions , et se 
termine an sud près d'une chaussée de sable ; sa 
loiigueur est de douze li ; sa largeur de plus de 
dik pieds; elle est pavée de sept rangs de pierres ; 
k la gauche du château , il y a un lac ; k sa droite , 
s'élèvent dés montagnes. Ces dernières, appelées 
Li chou kôu, Souûg litig koù , Tchin tsu kou et 
Si koti, se dirigent du nord k Touest. 

Elles entourent' le château. Les eaux du lac 
coulent au sud du jardin Van chou youan. 



(1) \}nkhing contient cent acres chinois. Kl. 

(a) Cres'tle'mémeque la AngUis qui étaient avec lord Macartènej 
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Elles sont claires et trai^spare^tes- La: chaussé^ 
de sable qui les traye]::se forme J'ile Joung 
tchëou. Une cascade , au nord du lac , sort du 
mont Si kou , se précipite s^r le sommet du mont 
Yun thsiuan , et forme ensuite le lac , dont les 
bords sont garnis de beaux et grands arbres. Ge 
lacs étend vers le sud-est jusqu'à une écluse, près 
de la porte sud-est. Le château est bien distribué 
et tout y est simple et analogue anx localités. Il 
est impossible d'en donner la description en peu 
de mots , dit le géographe chinois ; car le but de 
la géographie est de donner un tableau général 
de Fempire. On a publié à Pékii^g des gravures 
représentant trente-six vues de ce château avec 
une description en vers, imprimés avec une grande 
élégance. 

Les plus remarquables des temples nombreux 
de Je ho sont , le Phou tko tsoung ching^ miaoy 
k un vérstau nord du château. KempereurKhian 
loung le fît construire en 1770, d'après le pian 
du temple de Boudala, qui est le palais du Dalaï 
lama , au Tubet, près de la ville de H'kssa. 

Le Siu mi fou chéou miao au nord de la ville. 
En 1780^ à Foccasion du soixante-dixième anni- 
versaire de Tempereur KJiian loung, le Ban- 

tchan vint du Tubet a Péking^, P^'îF P'^^^.^ '^^.^J^J?^ 
faveur de Tempereur. Ce monarque ordonna de 
construire, pour la demeure du Bantçhan,. cet 
édifice semblable au couvent de Djachi loumb.o, 
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OÙ cet'homtné-dîéù rësîde au Ttibet. Les inscrip- 
tions (les murs et des portés sont ëcrités eii man- 
dchou , en c&in'ois ^ eh tubétâin et eu mongol. 

On prétend que le temple de Je ho, auquel 
celui du T^ûbët servît de modèle j rie lui cède 
rîeto en màgiiîficëiifec. 

* • • • , • 

NOTICE fSU& IiA. MOUGOLIE, U^JLJf^Èi LES PROPRES 
:.OSSERV4(f9<toa ,PE.]ttv .TlilROVSEI.. 

» 

•'•LaiMongoîîe est iine plaine haute , appuyée au 

stid'sîùf les montagne? du Tubet , et ail nord* sur 

. • II-, 

éënfes'dè TAhaï jéVst'un pays' de steppes ;' on n'y 
V6ft lii g^andéàfotêts, ni habitans stables. 
• ^^XSes steppes*' ri%* ressemblent riuBément h. ces 
plàîà'ëi vastes 'et âHdes qu'on rericc/ntrè dans les 
|>fbvîûcës' de lekàterînoslav , de Rherson , d'A^-^ 
tiWkhKn, ètd.îië tiSys de Khalkhà, depuis la fron- 
tië^ imm {«qu'à i^K^urga sur^ Ik Tôlfai prësentef 
dè/htttttes^^motl^gnes, gënéraléiiierit granitiques j 
Amt h pied ést'ékrô^ë p'ai' des rivières, et dont 
les sommets sont souvent couverts de bois. Le 
terraiïL 'de la Mongolie n'offire pas une gifànde 
dTve/sitë'^iil ie^ gënëralement sablonnetix et pier- 
reux. Lies bioi*d* dés rivières et les vallëies deisi 

F 

montagnes abondent en bons pâttii*ages', et lés 
lieiix voisins des rivières sont en partie propres 
au labourage ; nous en vîmes des preuves le long 
dt^ Bctra^ de la Chara et de Tir 6 y maigre Faver- 
5ion des Mongols pour Tagriculture. La partie' 
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ê 4 .Ail...' ' 

au nord dç Kh^l|(^l|a ftfffpfr^Uj ifp|t^i^m0xrt ui* sçl 
très-conyçaatie i^ la a:iltorp^M 40S:i:iric;ozi,9ta|iççs 
favorable^ déçidaiçpit|tyfprpiçr ^^ étfa^iss^n^eif p^ 

; Les ]iiQ]ifagq^3 wpridioR;^^ idç. l-^Uaf sont 
riches en mines d*or et d'argiefi}; (fjf|i^ ^ en, WQn- 
gol j signifie or) . Il en est de même de la chaîne de 
Khtnggan <|ui s^^fe X^ Mongolie^de k Dâbnrie. 
Je ne saî^ pas sur quoi est fetf dée i'opinion de 
q^elqn^s géographes , notapwnjent jtj^ .]V{p.|i(;ake-^ 
Brun, qui dit (i) qu'on r€nco»ur0: d?ins Jep^^S;!^ 
Ktalkha des , piii^es qui fpurçiisfient çle :^';éjffift 
aux Chinois; il. dit aussi fg^f^ les jQ^ipais gflt j^taji?^r 
à leur grand av at^t^gç >. des. fi^figf &„4f fgr^ près 
dVn prétend^ laç.Iroi (a), ^ qn^vf^nte^ 7f&Fk\à^ 
Rhia3^Lh^.IaÇ3infprna^t}OQ$ q»8j'^ prises, ^tyr, J«f 
liepf m'ont appris ^ q»?, les co^^aJsaftçe^rMÇBfrr 
s^ïv^s ppnr ef plpiïfiF lç(& pnilier 9 pi«^q9l$0t ^«ît 
qu'entièreçj^Bt 8M. ]\fonçQj*,r iB»np«t^ îinpî^ft 
nppsiadp , smm\ ^ :Ce||3|. qn>: fe^fe«etis3|i fTS^r? 
paptç dçPiallfihft, . .. . : , . 

Steppes arides, q<)tppéa^ de i40iit$£^çs^qn^^^ 

de^t d)^ lVt^rpnest,.emewntppi»t.» haçiws 

qjjie celles dvinçrd* Os çontRée^^pnt f^ojmv^ 



i- ■ ■ - -■*,- ' 



Cl) Précis de ia géographie universelle, vol. m , pag. 434. 
(1) M; ilIa)««-Brun « VrakëmblaUemeiit 1>ris là nvîère //^ pcmr 
uplac. , . . 
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chyles B|pXifOtls« ^xfi$ h npin de Gobi; le ter^ 
ra^ y es\ grayeleujçjj les pâturages ei Peau y sont 
rare^ ; = FKecJ)e y est courte et maigre. Dans les 
grapdqs. chaleurs, elle sèche euûèrement. Des 
puits creusés dans la plaine procnrent, de Feau* 
II9 opt rareiQent plns,d^une toise 9 ou sept à dix 
pied^ de profondeur. 

J'^i cependant vu dans ces lieux si disgracies 
de. la nature de nombreux troupeaux de grands 
cbaioeaux^ de cheyaux vigoureux, de moutons, de 
chèvres et de bœufs ^ lo^s en bon état. he$ step* 
pes abondent en terrains salés ; la sécheresse de 
Tàtniospjière et les vents continuels en éloignent 
les insectes , cpii tourmentent ordinair(?P[ient les 
bc^stiaux dans les lieux boisés , et dans les prairies ; 
il n'y a ni moucherons , ni taons ^ ni cousins. Je 
n'y ^i observé ni serpens , ni. grenouilles- (Test 
pour<]uoi Ijç (jrobi convif^nt parfaitement au bé- 
tail , notamment aux ç|^ame;anx qui y engraissent 
plu0t ,que dans, les eayirQiis de Tourga, Ce qui y 
contribue beaucoup » c'^esi que spuvept, faute d'a- 
breuvoirs en nombre suffisans, les bestîaipc du 
Gobi ne boîven^ pendapt Tété qu'une senle fois, 
et quelquefois e^ petite quantité ^ de l'eau des 
puits; ils sont très-altérés , gt l'eau froide les ra- 
fraîchit ex^êmement pendant lés grandes cha- 
leurs. On ne rencontrp pas de forêts dans ces 
régions. ï^es habitans sont obligés d'acheter sur 
les rivés du Khéroulun , de la ïôla et de TOf- 



V 
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khori tout ce qui est nëcessaire k lêùi^s bé^ôitîs^ 
depuis lâ ïourte jusqu'au ' pîûs chëtff ustensile. 
Faute de bbîs, ils brûlent du fuinîer sëcW.'Le 
terrain eUtîèrement pierreux" n*oflfre aucune res- 
source à Tagriculture. 

Ati-delk du pays dés Khâllcfia commencëJit les 
habitations nomades des Sounît. Je pense que la 
steppe-de Gobi s'étend jusqu'ici ; c'est cette bande 
dé terre sablonneuse et inégale qui, se prolongeant 
àù sùdlouest siir une ligné étroite , traversé le Tur- 
kestân oriental jusqu'au Tfubet; sa largeur aug- 
mente k mekure qu'elle se rapproché du sud. Le 
trajet de ce désert est désastreux pour les cara- 
vanes qui très-rarement jr ti^ouvent de Teau et 
des pâturages. Partout dans les vallées , sur les 
(jolllnes et sur les montagiiès, on ne voit que du 
sable jaunâtre j mais iln'ësl pas mobile cdmme 
celui des déserts de l'Afrique. Malgré tant*d*in- 
cônvénîens , les Mongols dé ces steppes inhospi- 
talières possèdent un ilômbre suffisant de' bes- 
tiaux, qui^ habitués aux privations, sont gras et 
bien portaus. 

Ce Sol aride cesse aux limites méridionales du 
Gobi. Les habitation^ des Tsakhar, dé la tribu 
d'Ôrdôs^ et de plusieurs autreis hordes mongoles , 
touchent h la grande-mui^ille de la Chiiie. Le 
sol de ces cantons est arrosé par des rivières , et 
assez convenable kragrîcullure. Dans lé pays du 
Koukou noor, on cultive le blé; c'est parmi les 
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Mongols du district de Tsakhar qu*on prend une 
partie des bergers destinés ii garder les nombreux 
troupeaux de Fempereur de la Chine. Une autre 
forme un corps de Tarmëe , qui est composée de 
huit bannières. 

Les jVIongols orientaux habitent un pays fer- 
tile ;un gran!d nombre d'entr eux laboure la terre. 
Ce3 lieux , et principalement ceux qui sont voisins 
de la grande-muraille , peuvent être comparés , 
pour le climat et la qualité du terroir, k quelques 
contrées de la Basse-Allemagne. 

La température de la Mongolie est froide ,* à 
cause de la grande élévation de ce pays, et de 
Faboodance de koudjir, ou sulpbate de natron 
mêlé de natron, dont les steppes sont couvertes 
en beaucoup d*endroits.: Les jésuites français fu- 
rent très-étonnés de ce qu'il faisait beaucoup plus . 
froid dans les contrées élevées delà Mongolie 
qui sont situées entre les 43® et 45® degrés de lati- 
tude nord , qu'en France , qui est sou^ la même la- 
titude. Probablement le froid excessif qui eut lieu 
alors, leur fit dire que les Mongols portaient des 
pelisses pendant toute Tannée. Nous ne Pavons pas 
remarqué. Dans mon voyage en Chine, en 1820, le 
thermomètre descendit dans le mois d'octobre et, 
de novembre jusqu'à lo, 1 5 et même iS degrés R.; 
mais les Mongols nous assurèrent qu'il était très- . 
rare d'éprouver dans leur pays un frpid aussi 
rigoureux. Il neige et pleut beaucoup dans la 

Foy, à PéAinn^, T. ii, 19 
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partie qui sépare Rîakhta de Tourga. En été, les 
brouillards épais et les matinées très-froides né 
sotit pas rares dans ces inôïitagfiès ^ ainsi que 
dans les cantons habités par lesTsalLhàr. 

Le vent souffle presque continuellemetit dans IdS 
steppes, sittiées entre Fourga et le paysTsakliâr; 
cette région , la pltis élevée de la Mongolie , su^^- 
tout dafis le ndrd-ôuest , attire et i^etient des jauagés 
, dé neige qui amènent des toiren^ de pluie. Cest 
pptirquôî les nèigès sont très-^rares dahà là steppe 
V de Gobi ; au contraire, an y éprouve souvent dès 
sécheresses très^pernicieuses poiir les bèstikùjr. 

Dans la partie septéntriô^ùale dé le Mongolie, 
oti toit sur les ttidiitagùes lèpîn, Tépidéa , le bott-» 
leau, le tremble, et en qûélqjues etidroits le mé^ 
lèse et le peuplier blanc ; les ormes y sàût Cùm^ 
niUils ; f y ai trouvé airisi des groseillérs rongés , 
dei ]^<*hers iauvagiés et d'iàutréS arbrisseaux. An'- 
delk dé Tôurga, dans les Vallées profoiidèâ des 
montagnes , le liii et le chaude crôiisseiit sàtttàges. 

ÎA Sélëùgg* , rOrkhôn , F Irô , la Khark et d'au- 
tres rivières sorit trèS-^oissotaiàetises ;bii y pô<îhe 
de9 esturgeoiàs , des truites sàûmoâéé^ blanches, 
des ltni^h{salmo lenoc ) , dés brbchétà , dé^ per- 
ches et d'autres petits poissons. 

Les quadrupèdes sont : lé cheval saùvâgé ( eïi 
rusSé y tatptini) , le sanglier, lé cerf, leà chèv*e&^ 
sauvages dé plusieurs espèces, Tours, lé loup, le 
lièVré, le ren»clj là aibeline , récureuÛ. Léâ^ 
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cîseâtix sont des grues , des oies , des canaf ds 
sauvages j des turpani (anas nîgra), dès geli- 
nottes , des cailles , des cygnes dans le pày& des 
Tsakhar. 

Celai des Sonnit renferme un grand- nombre 
de lacs salé§, où le Sel se dëpose lui-même. 
Dans le Gobi, on rencontre divers silex /notam- 
ment une sorte de cornaliiles rouges ; des calcé- 
doines de différentes couleurs, des (Jiiartz-agathes 
de diverses espèces. 

Les animaux domestiques ^oiit t le cheval , qui 
est petit et d'encolure assez désavantageuse , 
mais fort et vif. Les habitans de FA^îe moyenne 
dominent la préférehce aux Jupaenà. Au nord 
de Tôtirgâ, les chevaux sont plus grands , et dan^ 
le Gobi, ils sont mieux faits. Tous lés chameaux 
de la Mongolie ont deux bosses ; ceux du Gobi 
sont les plus grands et les plus fortsr. Dans leis en- 
virons de Tourga , les bœufs sont communs ,• tous 
les moutons sont blancs et ont de longues oreil- 
les noires; ils forment la prinôîpale richesse des 
Mongols , et leur fournissent du lait et de la 
viande , leur unique nourriture. La chair du mou- 
ton du Gobi est extrêmement blaiiche et d*un 
goTÎit exquis. Les Mongols ont des chiens, et très- 
peu de chats ; un chat s'appelle y en mandchou , 
kééhké ; en russe kothka. À Rharatchîn, dans 
lés environs dtt tbàteati impérial de Je ho, on 
élève des kixt% et des mulets. 
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Les Mongols ont trop d'indolence pour être de 
bons agriculteurs ;' ils sèment du millet (^charà 
houdH) , de l'orge et du froment ; mais en petite 
quantité et avec une négligence extrême. La sté- 
rilité des steppes oblige les Mongols à changer 
souvent d'habitations. Toujours courant , pour 
ainsi dire , après les pâturages , ils sont fréquem- 
ment forcés de passer l'été dans des lieux éloignés 
de leurs campemens d'hiver et de printems ; 
c'est pourquoi ils abandonnent pour long-tems 
leurs champs labourés. Des hommes qui passent 
leur vie entière en plein air, dans des steppes, en 
conduisant leurs nombreux troupeaux d'un lieu 
k un autre, doivent avoir une aversion naturelle 
pour toute espèce d'occupation qui exige des 
soins continuels; tels sont les peuples sauvages 
et nomades , et c'est pourquoi les Mongols , les 
Bouriats , les Kalmuks et les Kirghiz , dédaignent 
le travail pénible de cultiver la terre , bien que 
si la mortalité frappe leur bétail , ils envient 
le sort de quiconque a du grain pour se nour- 
rir. Leur penchant pour l'oisiveté est tel, que 
dans les contrées qui abondent en bois et en 
herbages, par exemple entre Khiakha et l'ourga, 
ils ne préparent jamais un asile, ni des provi- 
sions pour Phiver, a l'exception peut-être d'une 
vingtaine de meuleâ de foin. Dans la saison des 
neiges abondantes et desfroids rigoureux, et lors- 
que leurs bestiaux sont attaqués de maladies , ils 
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s^abandoiinent k la volonté du ciel. Cette indo- 
lence leur fait souvent perdre tout ce quHls possè- 
dent. Auprintems de Tannëe 183 1 , par exemple , 
il périt une si grande quantité de bétail dans la 
partie septentrionale du pays des Khalkha, que 
beaucoup de propriétaires ne conservèrent que 
quatre-vingts moutons sur mille. 

Le manque de renseigneraens authentiques 
sur la population de la Mongolie , et la difficulté, 
ou, pour mieux dire, Timpossibilité pour un étran- 
ger de s'en procurer^ m*a privé des moyens de 
dire quelque chose de positif sur ce sujet. 

On prétend que le gouvernement chinois lui- 
même ignore le nombre exact des Mongols. Cha- 
que prince mongol, en se soumettant aux empe- 
reurs de la Chine , déclara qu il espérait pouvoir 
offrir en tems de guerre un certain nombre 
d'hommes qui, jusquà présent, n'a pas varié. Les 
dzassak, ou chefs des khochoun ou bauuières, 
s'engagèrent à fournir de trois à vingt-trois esca- 
drons. Chaque escadron est composé de cent cin- 
quante cavaliers, complètement armés. En pre- 
nant , pour terme moyen pour chaque bannière , 
le nombre de treize escadrons , il résulte que les 
quarante-neuf drapeaux des Mongols méridio- 
naux , et les quatre-vingt-quatre des Mongols 
septentrionaux , ou des Khalkha , formaient un 
total de 360,000 hommes; il faut y ajouter huit 
drapeaux desTsakhar, que Ton estime au moins 



2q4 toVàge à pé&ing, 

à ^/^,ooQ homn^es. Cette évaluatioii a pour base 
Tétat de la Mongolie, vers la fin du XVW* siècle, 
après la lutte sanglante entre les Dzoûngar et la 
Chine. Mais, depuis cette époque, les Mongol^^ 
ayant JQiii d'^ne paix non interrompue , leur po- 
pulation doit avoir augmenté considérablement ; 
toutefois , elle ne peut excéder 5oo,qoo ïourtes , 
ou tentes de feutre^ dont chacune contient un sol- 
dat ^ ç*est*à-4ire un homme avec sa femu^e et ses 
enfans; le nombre total des habitaAç de la Mon- 
golie est par çonséçjuent, d^près le calcul, e^ 
comptant quatre personnes; par faucille , de deux 
millions. 

Pu reste , en considérait Fimmçnse éte^due de 
terrain nécessaire pour assurer Texistence dVne 
nation nomade et de ses bestiaux , et les steppes^ 
arides de la Mongolie , où Ton voyage pendant 
des lieues entières;» sang rencontrer aucune ïourte^ 
je pense que mon estimaùoA n'est pas éloignée de 
la réalité. ' 

La physionomie des Mougôls a ét4 décrite p^r 
Pallas et les autres voyageurs qui on,t parcouru 
la Sibérie ; quiconque a vu dea Kalmuks et des 
Bpuriats , peut se former une idée asse« juste de$ 
Mongols, qui appartiennent à cette faiialle» JLeç 
Mongols sont de taillç pioyenne ; ils . ont les 
cheveux noirs , ils les vA^ent sur le ïrqm çt axiï 
teii\pes , et les tresîsent en queue qui retopbô 
sur le dos j ils ont Iç visage rpnd et 1^ teint i^Q 
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peu basané , les yeux enfoncés , m^i3 extrême- 
ment yift, )e$ oreilles grandes et pendantes, les 
pommettes des joues larges^ }e nez un peu applali 
et la barbe très-peu fournie. Un Mongol qui a 
une barbe épaisse est un objet d'admiration pour 
ses compatriotes. «Tai rencontré des Mongols, 
surtout dans le pays des KhaHha et des Tsakhafi 
qui avaient la figure blwche et agréable. Les 
femaie3 ont le teint frais, Tair en joué, le regard 
vif et animé ; quelque^-une; Plisseraient pour bel*- 
les en Europe. 

L'histoire nous apprend que les peiipleç , dans , 
rétat primitif, sont génér^iji^ et bospiudiçjrs ^x^ 
vers les étrangers, e( a£^le$ dans lews familles. 
Pour eux, lé$ mots d*amitié et d'iniimtié soi^t 
très - significatifs ; ils s'éloigpenjt de fleurs ennç- 
mis Qt se rapprochent de leurs ç^mis. Les tribut 
étrangères sont Tobjet de leurs craintes et dp lew 
aversion. Le simple étr^ng^r passe dans. lei;ir$ 
habitations sans être ^aaltr^i^é ; ^puycjnjt au con- 
traire, il est comblé de présens. On peut dire la 
mèm^ chose de$ Mongols. Leurs moeurs sont 
adoucies par Tinâuence de la religion lam^ïqiif^. 
Us sont en général hospitaliers, affables, çbli- 
geans, bie^veillans e( francs. 

Le vol, et surtout le pillage , sont peu comiAuiis 
chez eux, et sévèrement punis, l'el est le portrait 
qu en font leurs jnaitres les jMiandchoiif , e|. de la 
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fidélité duquel j'ai eu roccasion de me convain- 
cre pendant mon passage à travers la Mongolie. 
Sans doute , on peut admettre des exceptions 
pour les Mongols qui ont passé plusieurs années 
en Chi^ne. LesTsakhar également qui sont au ser- 
vice des Mandchoux, et qui habitent dans tes 
environs de la capitale de la Chine , ont perdu de 
leur simplicité primitive ; ils ont acquis plusieurs 
qualités propres k des guerriers à demi civilisés . 
comme tesMandchoux, ou à une nation hautaine, 
ayant des mœurs raffinées, comme le3 Chinois. 

L'habillement des Mongols est fort simple. Les 
hommes portent, en été, une longue robe, sem- 
blable à celle des Russes ; elïe est de nankin ou 
de soie de couleur, et ordinairement bleue; la 
partie supérieure du pan droit , qui s'attache §ur 
la poitrine , est garnie de pluche noire. Ils ont 
des manteaux de drap généralement noirs ou 
rouges. Une ceinture de cuir, avec des boucles 
en argent ou en cuivre , leur sert à y fixer un 
couteau et un briquet. 

Leur bonnet est rond , en soie, avec dés bords 
relevés, en pluche noire ; et trois rubans rouges 
qui retombent <iur le dos. 

Leurs chemises et leurs vêtemens de dessous 
sont également en nankin de couleur. Les bottes 
sont de cuir, avec des semelïés très - épaisses , 
comme celles des Chinois. Eu hiver, ils ont des 
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pelisses de peau de mouton , et des bonnets qui 
sont garnis de poil de mouton ou de zibelines, de 
renards ou de marmottes , selon leur fortune. 

Les prêtres portent des robes avec des collets 
rabattus en nankin, en taffetas ou eu frise , et 
uniquement en couleur jaune ou cramoisie. 

L'habillement des femmes ressemblé beaucoup 
à celui des hommes. Elles séparent leurs cheveux 
en deux tresses, qui tombent sur la poitrine, et au 
bout desquelles elles attachent de petites pièces 
d'argent, du corail, des perles et des pierres de 
différentes couleurs. Le corail est une partie très- 
coùteuse de la parure des Mongols. Plusieurs per- 
sonnes âgées des deux sexes ont des ceintures et 
des selles ornées de coraux , dont le prix est de 
plusieurs milliers de francs. 

Les harnais, les brides et les selles , sont garnis 
d'ornemens en cuivre ; rarement en argent, Ua 
arc,' des flèches et une épée courte ,^ composent 
l'armement d'un soldat mongol. Les fusils, sur- 
tout cannelés, ne sont recherchés que par ceux 
qui aiment la chasse ; la poudre , le plomb et les 
balles vienneiK de la Chine. L'on donne des 
fusils aux Mongols qui servent dans l'armée man- 
dchoue. 

La charpente des ïourtes consiste dans un gril- 
lage d*ôsier, dont les pièces croisées sotit alta- 
chées ensemble par de petites courroies. Il sert 
de fondement à la ïourte , et soutient de longues 
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perches .qui se rapprochent p^r e» haut ♦ en lais** 
s^l entr'eUes une petite ouvertyrQ pQpr la fttmée- 
Cette charpente est couverte de feutre, et en hiver 
de trois pièces posées Tune sur l'autre- Pu côté 
du midi , on pratique une porte ba^se et étroite j 
autour de la îourte , on étalç dq sablQ ; au milieu 
de la îourte est le foyer au-^de3$us duqnel est 
placé un chaudron en fonte pour le thé , Iç lait 
et la viande. Le côté çlrpit dq Ja ïQurte, près de 
Feutrée^ appartient aux feuunés- Pour leu per- 
sonnes d'un certain âge ? il y a dç;S feutres ornés 
de dessins étalés sur le sol ; lç3 riches ont des 
tapis de Perse ou du TurkestâUt 
^ -Vis-à-vis de l'entrée ; Spni placées le§ idplç^s çu 
cuivre sur uue espèce de petite tahle ^ avçc diffé- 
rens ustensiles pour des offraudes. A droite , e^t 
un lit de bois couvert de feutres } k gauche , des 
caisses et des cofltes renfermant les vêteiuens, eiq. 
11 n*y a pas de chaises; on s'asseoit à terre , les 
jambes croisées, suivant Tu^ag^ ^éuéraleroetH 
reçu en Asie. 

Près de l'entrée , il y a dçs seaupc , <?t %oi/ks Jles 
ustensiles du méùage. Vçs courtes, des Mongpb 
aisés sont jgrandes et assez hautfes, pour que J'o» 
puisse marcher. sans être obligé de se baisser jj 
' plusieurs réunissent ensemble . deux ïourtes et 
même un plus grand nombre , qui forment au- 
tant dç chambres dont chacune a sa destination, 

Le lait fait la base dé la nourriture et de la 
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boi3soii 4c« Mongols. Ils en préparQotdes frov^ 
ges et du beurre ; ils sont par conséquent peu rp- 
bustes, mais en revanche trèç-agiles et très-le^es. 
Un. vieillard mongol de soixante ans parcourt , 
k cheval % deux cents verst et plus par jour, ^if^ 
être fatigué^ I^a vifinde, c;t principalement ceUe du 
mouton, ne se mange que rarement. Je n^aijamajs 
vu de gibier, excepté des chevreuils (rf/e/^/î) , 
ou des sangliers, et encore moins du po^s^Qn sur 
la modeste lUble des Mongole- Dans un ca^ de né- 
cessité , il3 mangent M chair des chevaux et des 
chameaux , et même celle de^ besûaux mor^ dp 
maladie- Us ne boivent de V^au que dans dejSiÇAs 
urgens. Le thé en briques est la principale bois- 
son des pauvres et des riches^ . . , . 

Pan^ çhaquç ïourtç , il y A conçt^mfnent 3ur 
le feu un chaudron en fonte ^ rempli de thé avec 
du lait,, du beurre et dfi pej.. Le vx>yagwr fatigué 

peut hardiment, entrer d^m une ïpurtp^^e^ ^Mi?*- 
faire en tout tem? s^ f^im et sa ^jf ayep du shé 

en briques. 

Maiç il (Jpit çife muni d'une tas&e en bçtî^CO , 
que chaque M^ongol regawie comme une partie 
indispensable de son mjQbiUer. 

La chasse , la course à cheval, la lutte et le tir 
aux flèches sont les principaux amusemens des 






(i) Les pins estimées At t^^Wssék'MtfÈltitnv èft'^htl; les gens 
nckes les font ordînftîrMutai Mcnuter^ame «iM.lW^U«« > 
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Mongols. Il paraît qu'ils n'ont pas d'idée de la 
danse ; du moins je n*ai jamais entendu parler de 
ce genre d'exercice. x 

En été /ils se régalent d'kïrak, liqueur fer^ 
mentée , extraite du lait de brebis et de taches , 
de koumys et d'eau-de-vie, achetée aux Chinois. 
Les Mongols passent leurs momens de loisir, qui 
sont assez fréquens, k fumer et k boire de Tàïrak 
et du koumys dont les provisions ne leur man- 
quent jamais , et k se rappeler la gloire des tems 
passés, et les hauts faits de leurs ancêtres, tâ- 
chant d'oublier ainsi les peines de la vie , et le 
joug des Mandchoux. Ces liqueurs inspirent à 
quelques-uns des saillies spirituelles , des contes 
amusans ou des anecdotes sur la hardiesse et le 
succès des chasseurs , sur la vitesse des plus ce- 
lèbres coursiers, etc. 

Cest alors aussi qu'il font entendre les sons 
lugubres de leurs chants , accompagnés quelque- 
fois par une flûte ou par une chétive guitare à 
deux ou trois cordes. 

Voici quelques chansons mongoles qui peuvent 
donner une idée du langage de cette nation, et 
en même tems de sa poésie. 

I. 

Nomoùn khag^ Dzoangkhabà 
Tonroùïn enzén khagan bi y 
Tégoàs khoubitoù amiudi 
Bourkhatioû oron dou fooronbéï. 
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Oàlagjîii moaronghéîn osougfai 
Dsalbiradjt toulaga^ 
Outdî changhëm oràn don , 
Dagàn toaroultsekoù boltogài , 
KholsEn khatchilin kelektcht 
Kfaoratoû magoù saïuCgatà , 
Rhoïar DxajagiC ilaktcfat 
Erlyk Nomoûn kfaag£(n bi. 
Nomoùn erdém soargaktchi 
Blamà Bakchiïn sourg^Cl bi ; 
Nomokhôn toanigbén sourgakfatchi 
Id)l aboôîn sonrgiCl bî. 
£në khoï^i^ ongfaégbi 
Adjikiaeji abouUyï. 
Saroùl tal^r ïabodjou 
Ghibàrynt medemoù^ 
Salin iaak yabotcboù 
San^Cgfaii^ medemoû , 
Daliï Blamdïii adissàr 
Daisoim totkb£(r ariU , 
Dalda ilé mant gbi 
GonrbinBogda ourocblé. 



Il » • 



TRADUCTION. 

Dzoangkhaba(i)y le prince de la loi, est le roi puia^ 
sant de tout ce qui existe. O peuples beurenx , nës dans la 
patrie des Dieux ! nous tous prions de nous transporter au- 
delà du grand fleuTC y afin que notre ame puisse s^ëlancer 



(i) JDzoungkhabà Lobdzang djakba ëtaitle Dalaïlama de la pre- 
mière génération spiritnelle , et le fondatenr de la secte jaune des 
lamas tubëuîns. H passe pour une incarnation de la divinité Mang^ 
i^ouchin. Il bitit le temple Gaidan 4 ITlassa. Kl. 
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librement versle8ë|oar d'Outaï cban (i).Et roois, hommes 
pervers , qui troublez le report de vos setïlbiabte» , sachez 
qu il y a un juge pout le bîêii et le lijal j c'est Féquitable 
Eerlik Nomoun khan (l). Les îaiha nouâ enseignent les 
dogmes de la foi ; nos pafèns , Fart de Wetf VÎVi^; tâchons, 
de profiter de leurs leçons; car, errans en af euglés dans une 
▼allae obscure , nous ne j^ôùtohs ôhemMêr ^ârètiïent ni pé- 
nétrer les pensées de l'homme qui vît arec nous J mais si l'in- 
tercession du Dalaï lamà tïonè est favôi^able, fioûs saurons 
échapper aux pièges de nos ennemis , et liôs &utés cachées 
nous seront pardonûées par les trois Bôgdà (3). 

II. ^ 

Dzc Tsetsétsén khàni khochôunas « dze aîdeu dzc , 

Tsçrik laidk mordôba; 
Dzè .tserîklesoùn tsertk màni , dzè aidoû dzè , 

Gourb^fn mingan tserîk bi j 
Dzè tserîga nuCnitouroûni, dzè aidoû dzè , 

Tsebdén beilc bàtour bi 5 
Dzè chiIgaradjâC mordoson^ dzè aidou dz^, 

Ghidar Khoûnkhoûn taïdzî tyïy 
Dzè dzorikladji mordoson , dzè aidou ctzè^ 

Dordji Djon6m heilé tjï ; 
Dzè chiktighèdji mordoson ^ dzè aidoû dzè, 

Binba b6ûnisôulî noïtt tjï ; 
Dzè ïLhanggàïn ga dabandou; dzè aidoû dzè , 
' * ; Alâldouôôti da?sb*n dbr • 



(1) Oifi tbai. éhan^ iQ«atagne célèbre de la- Chine , avec un temple 
de; bouddha» . ^ 

j(;i) Dieu de Tenfer. - 

(3) On les trois augustes ; oe sont le DaJaï lama , le Baattkaa er- 
denî et le Gheghen khoatoukhtou de TOurga. 
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Dzè Kharioù onghyï iii6i*do8Ôii f dfiè aldoû dzè , 

MazuTi aoïàd erdeai; 
Diè Énkè uliun dsoolgbèghî , â«è ai4o4 iùtf 

Erjfhiltèn d^ idèltyï | 
Dzè Edzèn bogd£n «quldèr, dcà Aidoûdii » 

Domdour nighèn darikyï. 

TRADUCTION. 

Une troupe guerrière ya sortir du territoire du TselséUi* 
kban (i)^ elle sa compose de trob mille car^lfiei^ , .^yant 
le brave Tsebdën belle à leur tète. Parmi les cay^liers de 
la cour, KJiounkboun taidzi a été désigné par le f^hpix. \ le 
yaleureux beilé Dordji djonôm et Banba boùisouu/. noïa 
guides par leur propre yolontë , ne tarderont pas à joindre 
leurs compagnons. La yaleui^peu commune de ces hëros 
a déjà été éprouvée par Pennemi, dans le coml|i|t sanglant 
livré sur le mont BLbanggai ) et lorsque le mailfe Auguste 
( Fempereur) , dans sa clémence,, aura mis uni tflp*me à nos 
travaux, nous passerons ^ en revenant dans, n^ti^ patrie , à 
£nke tala , dont les gazons touâus et verdoyans serviront 
de pâture k nos exceltml^ €«linsioilB« 

III. 

Coursier alezan à la démarche* tki^ !' ItA qtil joins à la 
beauté du poil une taille superbe , quand tu folâtres gaiement 
dans le troupeau, comblëta ta t^^mbellU enèorë par la pré- 
sence des tiens ! Mais cette jeune béante que lô' sort a jetée 
sur une terre étraèg^é , (àià'giîlt;^ tdiid de '^à patrie ; elle 
tourne sans cesse des régâlrd^ Vèii des lieîii.Ab! si le 
mont Khanggaï ne s'éleyait epU;e nqus , je pourrais te voir 
à chaque instant; mais en vain voudrionsHious vivre pour 
rjnaMor^ le deMtii eruei tàottft sé]^l^. 
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IV. 

Ainsi qoe les buissons sur les glaciers blanchâtres, se cour- 
benty frappes parles rents impétueux 9 les forces de Vhomme 
succombent dans la rigueur de Tâge par l'excès de la bois- 
som Un jeune cheval égaré,' qui se trouve par hasard dans 
un troupeau étranger ^ regrette toujours les compagnons 
de son enfance. Une princesse que le mariage a conduite 
dans une terre lointaine , obsédée d'une foule importune 
qui ne peut lui plaire , se désole et gémit. Elle ne voit que 
tnaiheurs dans tout ce qui l'entoure. Un nuage yient-il obs- 
curcir l'horizon , pour elle c'est l'approche d'un orage , et 
si par foi»' apercevant dans le lointain la poussière s'élever 
sur la route', elle se dit : C'est l'ami qui arrive ; détrompée 
bientôt , elle soupire plus fort. 

Bogd6ïn ialjksân darasou 

Bodotjï saîkhàn archiïan ! 

Bal mètoû amtatyi' : 

Balgoûn sagoudja naïraljà. ' 

Olâ^n toumén kourtèmeklsé', 
Tènyk-tinghiboldôkbî; 
Onodjoû gaktsâ nou'rtèkoûï dou , 
(. Og6 Xjnàè bakhatyï. 

Sani kharln agouldiaksàn» 
. S^ïkh^nidèr dzalagpûd^ 
, Sagjfm^l soù*^hè toadkbadjoJI , . 

Saïkhàn djîrg^Q^èné bi. 

TRADUCTION. 

Oh ! quel breuvage délicieux que l'archan , généreux 
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«Ion de rjemperear ; il a pour noos la doacenr du miel ; bu- 
'n>ii94e donc dans des réunions fraternelles. 

* 

Son usage immodërë engendre la stupidité y mais qui en 
boit sobrement connaît le comble du plaisir. 

y i vent la santé , la Tigueur, la jeunesse ! Rarement réunis 
par le hasard , savourons ensemble la liqueur agréable j un 
banquet entre frères est la plus grande des jouissances. 



Les Mongols se marient très-jeuues. Jusqu'à 
cette époque , les enfans des deux , sexes vivent 
ensemble auprès de leurs parens. 

Un jeune homme en se mariant reçoit de son 
père des bestiaux et une ïourte (ghér) séparée , 
qui se nomme alors gerté. La dot de la fille con- 
siste , indépendamment des vètemens , des usten- 
siles , etc. 9 dans une certaine quantité de brebis 
et de chevaux. L'autorité des parens , et la soumis- 
sion des enfans chez cette nation sont exemplaires 
et portées au plus haut degré. Les fils ^ même après 
leur mariage , habitent généralement les mêmes 
cantons que leurs pères , autant que Tétendue des 
pâtiiràges le permet. 

Les enfans des frères et des sœurs peuvent se 
marier ensemble; deux sœurs peuvent épouser 
successivement le même homme. 

Les Mongols tiennent leur généalogie si soi- 
gneusement, que malgré Taugmentation des mem- 
hves de la famille, et son mélange avec d^autres 

Foy» à Pékin ff. T. ii. . ao 
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tribus, ils ne perdent jamais de vu/e leur jasau, 
ou degré de parenté. Avant qu'un mariage paisse 
se conclure, il faut qu'à l'aide des livres 'on cal- 
cule sous quels signes le futur et la future sont 
nés , afin, que Tastre qui apprend la naissance 
de la dernière , ne puisse pas nuire k celui du 
futur, ni le dominer ; ce qui signifie que la femme 
ne doit point commander dans le ménage. Les 
Mongols comptent douze signes qui correspon- 
dent à nos mois; ce sont i^ kkoûlouganàj souris; 
2^ oukèn hœni] 3^ Bar, tigre; ^^tolàïj lièvre; 
5*^ lou , dragon ; 6® n^ogo , serpent; 7^ morij 
cheval ; S^khoni^ béKcr ; g*^mitchiôj singe ; 10® ta- 
kiàj poule; 11® nokhàX , chien; et m^'gakhâiy 
|)orc. La cinquième année, nommée aussi ibeghéL^ 
est celle où il est toujours permis de se marier; 
quant a la septième , kharchi, c'est le contraire ; 
par exemple , si la fille est née sous les signes de la 
souris et du bœuf y et le garçon sous ceux du dm-' 
gon et à\i singe , alors le mariage est permis ; mais 
si un des deux futurs est né sous le signé de la sou- 
ris, et l'autre sous celui à\xches/al, dans ce cas, 
quand même le futur et la fiancée seraient de 
souche dijQPérente , l'union ne peut avoir lieu. Les 
Mongols prétendent encore que le bœuf et le 
tigre, la poule et le cheval, le porc et 4e singe, 
sojit des constellations opposées , des signes per- 
nicieux (kharchi), qui s'opposent décidément 
aux mariages. 
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La demande en mariage se fait par des per^ 
sonnes étrangères; le consentement donné, le 
père du futur, accompagné de Tentremetteur et de 
plusieurs de ses plus proches parens, ra chez ce* 
lui de la future; il apporte au moins un mouton 
cuit et découpé ; c'est ce qu'on appelle touèlèï.Vlvk' 
sieurs vases avec dereau-de-vieetdeskhadak(i). 
Les envoyés du futur, après avokr communiqué 
au père de la fille le motif de leur visite avec la 
prolixité ordinaire aux Asiatiques, placent sur 
un plat, devant les Bourkhan, la tête et d'autres 
morceaux de la chair du mouton, et les k&adak ; 
N ils allument des cierges et se prosternent plusieurs 
fois devant ces images ; ensuite ils s'asseoient tons, 
et les arrivés régalent avec du vin et le reste du 
mouton les parens de la future , à chacun des-* 
quels ils doivent en même tems remettre un kha- 
dak ou quelque pièce de monnaie en cuivre , 
qu'on jette dans une tasse remplie de vin ; le père» 
après avoir bu le vin, garde la pièce. Cet usage 
est connu sous le nom des takil tabikhoû; il ré- 
pond au nôtre de toucher dans la main. La con- 
versation roule principalement sur les bestiapx 
exigés pour4a fille; dans ces cas, les gens sans 
fortune défendent leurs intérêts avec autant d'obs- 
tination que si c'était un marché. Les gens aisés 
ne stipulent point le nombre des bestiaux , et les^ 

(i) Mouchoirs bénits. ' ^ 
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riches Mongols , et surtout les princes , mettent 
de Forgueil à ne pas disputer, se reposant sur 
la conscience et la bonne foi mutuelles. Chez eux 
cet objet doit naturellement être très-important; 
chez les simples particuliers, la dot excède rare* 
ment quatre cents têtes de bétail, de différentes 
espèces. Mais comme les animaux ne sont livrés 
ordinairement qu*en automne y on compte chaque 
femelle pour deux têtes; du reste, le paiement 
ne se fait pas toujours à la fois; il a lieu à diffé- 
rentes époques , selon la fortune du marié y etces 
termes se prolongent parfois jusqu'à six et sept ans. 

Lorsque tout est convenu , les parens de la fu- 
ture sont obligés de lui construire une nouvelle 
ïourte pourvue de tout ce qui est nécessaire pour 
un ménage , afin qu'elle n'ait pas besoin , suivant 
leurexpression , de rien demander aux autres ; on 
lui donne ensuite tout ce qui concerne sa toilette , 
et même un cheval sellé, sur lequel elle doit aller 
chez son époux ; cette obligation force fréquem- 
ment les parens k se priver de leurs propres effets. 

Aussitôt que touS les bestiaux ont été livrés au 
père de la future : celui-ci donne une fête qui 
est bientôt rendue par le futur aux parens et. aux 
alliés de la jeune fille. Le jeune homme , accom- 
pagné de sa famille et de ses amis , quelquefois au 
nombre de cent personnes , va chez son beau-père , 
avec plusieurs plats de mouton cuit \ les riches en 
font porter jusqu'à vingt plats différens, et aVec 
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ufie grande quantUé d^eau-de-vie et des Lhadak ; 
tous le3 coRTives sont déjà rassemblés dans la 

' iourte du dernier. Après aroir adoré les idoles , 
on présente au beau-père y k la belle-mère et aux 
plus proches parens, des khadak. Ensuite, tous 
les convives sortent de la iourte, s^asseoienten cer* 
cle , et le repas commence ; il consiste en viande , 
vin et thé eu briques. Cette fête terminée , le 
marié avec sa suite va quelquefois la répéter chez 
d'autres. proches parens de la future. On nomme 
ce régal khortm kourghèkoû j offi*e de la fcte 
nuptiale. C'est alors que le futur, et souvent aussi 
son père et sa mère, reçoivent de riches vêtemens 
de la part de là future. Du reste, le mari n*a pas 
la satisfaction de courtiser sa future épouse ; car 
d'après les usages des Mongols, elle doit depuis 
le jour des fiançailles éviter toute entrevue, non- 
seulement avec son amant, mais même avec ses 
parens. C'est k cette fête aussi que , d'après les 
instances de la mère du futur, les deux parties 
Consultent les lama , qui choisissent un jour heur- 
reux pour le mariage. 

La veille du jour des noces, deux lama vont 
de la part du futur s^informer chez les parens de 
la fiancée , s'il n'est point survenu d'obstacles. 
A l'approche de ce jour, la iuture fait ses visites 

. k ses plus proches parens, et passe au moins une 
nuit chez chacun d'eux k s'amuser et k se pro- 
mener avec ses amies , qui l'accompagnent en- 
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suite dahs la maisoa paternelle , où , le reste du 
tems qui est d'une nuit ou deux, elle }Oue , chante 
et régale ses compagnes, ses parenset ses voisins, 
qm se, trouvent réunis. La veille du jour où elle 
doit quitter la iourte paternelle , les lama font 
des prières suivant le riie, nommé Gouroàm kir' 
koùf et, avant le départ, d'autres selon le rite 
San iabikhoû. Pendant que Ton expédie la ïourte 
et les autres objets de la dot, les amis intimes 
se rassemblent danà la ïourte et s'asseoient en 
cercle près de la porte avec la future , en se te- 
nant le plus près d'elle, qu'ils peuvent» Les en- 
voyés du futur oi^t de la peine k faire sortir tout 
ce monde un à ua et à se saisir de la future pour 
l'emporter hors de là ïourte ; ils la placent alors 
sur un cheval, la couvrent d'un manteau ^ lui font 
faire trois fois le tour du feu sacré , puis ils se 
mettent en route , accompagnés des plus proches 
parentes ; ils sont suivis par la mèt*e et par les 
autres parens de la future. Le père reste chez 
lui, s'il ïi'a pas été invité la veille , et va le troi- 
sième jour s'informer de la santé de sa fille. 

L'enlèvement de la future ( boidiktsoldà ) , ne 
s'eifectue pas ordinairement sans une forte opposi- 
tion, surtout s'il y a parmi ses amis plusieurs hom- 
mes vigoureux ; et notamment autrefois qu'on liait 
la mariée, et qu'on la retenait par les manches de 
sa robe, ou qu'on lés attachait kla ïourte. 

A un demi-verst de sa ïourte , le futur envoie 
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du vin et de la viande pour régaler la fiancée ei 
ceux qui raccompagnent. A soti arrivée , elle reste 
entourée de ses compagnes, jusqu^à ce que sa 
propre ïourte soit préparée. Dès qu'elle y est en- 
trée, on la fait asseoir sur le lit, on défait lès 
tresses nombreuses qu'elle portait comme fille ; 
on lui ote ses parures de corail , et après avoir 
joint quelques ornemens aux deux tresses qu'on 
lui laisse , elle est revêtue des habits des femmes 
mariées , et conduite chez son beau-père pour lui 
faire sa révérence ( mourgoùlekou) ; elle y trouve 
réunis tous les parens et amis de son mari futur. 
Pendant la lecture des prières du rituel, elle 
a la figure cachée , et , suivant les divers mouve- 
mens d'un homme qui lui sert de guide, et qui 
est toujours choisi du même . âge qu'elle > elle 
s'incline premièrement vers le feu, et ensuite 
vers le père, la mère, et les autres plus proches 
parens du futur : tous lui donnent k haute voix 
leur bénédiction {^youroughéV). Pendant cette 
cérémonie, on leur distribue de sa part des vête* 
mens et d'autres objets. Le beau'-père , d'après 
une convention préalable , a choisi ceux qui sont 
k sa<:onvenancei 

Ensuite, la future retourne dans sa ïourte. 
Quelquefois le jeune époux ne couche avec sa 
femme qu'au botit de six ou sept jours, surtout 
pendant le séjour de sa belle-mère qui doit res-^ 
ter au moins une nuit auprès de sa fille. Au dé- 
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part de sa mère et des autres proches pareùs , il 
est défendu k la noarelle mariée de les accom- 
pagner. 

Un iQois après, la jeune épouse se met en 
chemin avec son mari, ou avec un de ses pro- 
ches, pour rendre visite k ses parens; ce qu^elle 
répète plusieurs mois ou un an plus tard. Elle fait 
cette dernière visite uniquement pour recevoir 
les bestiaux qui font partie de sa dot. Les parens, 
par amour pour leur fille , lui en donnent au- 
tant que leurs facultés le leur permettent. Les 
riches donnent k leurs filles jusqu'à cent têtes de 
bestiaux de difiérentes espèces. 

La jeune mariée ne peut recevoir dans sa 
Courte , ou aller voir son beau-père , sa belle-mère, 
les oncles et les tantes de son mari, sans être 
vêtue d'une courte robe de dessus , nommée 
oud/i, en nankin ou en soie, sans manches, et sans 
bonnet sur la tête. Lorsque ses parçns entrent 
dans sa ïburte , elle est obligé^ de se lever et ne 
s'asseoit en leur présence que sur un genou; 
quand elle sort de la ïourte , elle doit se garder de 
leur tourner le dos. La place qu'elte occupe dans 
la ïourte de son beàu-père est près de la porte ; il 
ne lui est pas permis de pénétrer jusqu'au khoî- 
mor, ou dans la partie qui se trouve entre le foyer 
et les bourkhans. Il en est de même du beau-père ; 
* il ne peut s'asseoir près du lit de sa bru, qui, ha- 
bituellement est placé du côté droit. 
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U n^est point défendu aux Mongols d^ayoir 
plusieurs femmes ; la/ première conduit le mé- 
nage y « et est la plus respectée. 

Le divorce est très^fréquent ; le moindre mé- 
contentement d*un côté ou de Tautte suffit pour 
le faire prononcer. Si Is mari, sans motif légitime, 
veut se séparer de sa femme, il est obligé de lui 
donner une de ses plus belles robes et un cheva} 
sellé pour retourner chez ses parens ; il garde le 
reste de la dot comme équivalent pour Ips bes- 
tiaux qu'il a donnés. Si une femme s^échappe 
furtivement de chez son mari , qu elle a pris en 
aversion , et revient auprès de ses parens , ceux- 
ci sont obligés de la rendre trois fois à son époux. 
Si elle le quitte une quatrième , alors commencent 
les négociations pour le divorce ; toute Ja dot de 
la femme reste' entre les mains du mari ; et le père 
de la femme doit de plus rendre k celui-ci une 
quantité de bétail déterminée par les autorités. 

Cette restitution, qui, chez les gens les plus 
riches , n^excède pas trente^cinq pièces de bes- 
tiaux, et qnis^Qf pelle andzanoù-mal^ ne s*^ectue 
que lorsque la femme divorcée se remarie, a 
moins que les parens, par amour pour leur fille, 
et pour éviter des désagrémens, ne s'y décident 
sur-le-champ de leur propre mouvement. Mais une 
telle séparation étant très-désavantageuse pour les 
parens de la femme et pour elle-même, cette 
dernière réussit quelquefois à emporter avec elle 
ses meilleures robes et ses bijoux. 
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Si elle est^itée devapt les juges pour cet enlè- 
vement , elle est obligée de rendre ces eflFets h son 
épOQX, k Texception d'un cheval sellé , et d'une 
des plus belles robes qui faisaient partie de sa dot. 
Les Mongols enterrent quelquefois leurs morts f 
ils les laissent souvent exposés dans leurs cer- 
cueils y OU bien ils les couvrent avec des pierres , 
en faisant attention au signe sous lequel le défunt 
était né, èTsou âge, au jour, h l'heure de son dé- 
cès , ce qui indique de quelle manière il doit^tre 
inhumé; ils consultent à cet effet des livres que 
leur expliquent les lama. 

Quelquefois ils brûlent les cadavres, ou bien 
les exposent aux bêtes féroces et aux oiseaux. Les 
parens , dont les enfans meurcïit subitement , les 
abandonnent sur les routes enveloppés dans des 
sacs de cuir, avec des provisioBfs , consistant en 
beurre, etc.; ils sont persuadés que, par ce moyen, 
ils éloignent les revenans. On célèbre des services 
pour les défunts, selon la richesse et Taffection 
des parens. Le plus grand dure quarante-neuf 
jours , pendant lesquels les lama récitent conti- 
nuellement des prières dans la demeure du dé- 
funt, pour la purification de son ame. On les 
récompense par des dons en bestiaux ou autres 
objets. Les gens opulens font aussi de riches pré- 
sens eii bestiaux aux temples , pour que les lama 
prietit pour Tarae du défunt. 

Les éhamans mongols sont enterres par d au- 
tres chamans qui conjurent les esprits malfaisans 
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pour qu^ils nHnqaièiexit pas Famé du défunt. On 
enterre ordinairement les cadavres des chamansj 
conformément k leur volonté y annoncée avant 
leur décès, dans des lieux élevés ou dans des 
carrefours , pour quMls soient plus à même de 
pouvoir faire du mal aux passans. 

Les chamans prédisent quelquefois , et surtout 
a ceux avec lesquels ils ont vécu en mésintelli^ 
gence , que leur ombre viendra exiger d'eux 
des ^sacrifices difficiles k remplir. Quand quel- 
qu'un tombe malade , on Fattribue toujours k la 
prédiction des chamans, et Ton s'empresse de 
faire le sacrifice exigé. Les Mongols pensent que 
Tame des chamans ne peut s'élever jusqu'à Dieu, 
et reste errante sur la terre sous la forme d'un 
mauvais esprit nuisant aux hommes , et les cha-*> 
mans profitent de celte croyance pour exiger de^ 
marques de respect et des sacrifices. 

Par conséquent , si quelqu'un est attaqué d'une 
msJadie inconnue, les Mongols courent aussitôt 
chez le chaman pour le consulter sur la cause du 
mal. Le jongleur ne manque pas de l'attribuer k 
quelque esprit malfaisant, qui réclame un sacri- 
fice; il conjur&l'esprit malfaisant de s'apaiser par 
ofirande , et de quitter le malade \ puis , pour sa 
peine, il reçoit une récompense. 

Les intrigues des chamans, qui regardaient 
leur volonté comme une loi, ont causé leur 
chute. 
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En 1819 et 1820, uu lama très-^considëré , qui 
demeurait dans le Lhochoun de Merghen vàngj 
parla avec tant dMnergie contre . les fourberies 
des chamans , qu'en peu de tems il parvint k ïes 
faire expulser du pays de ELhalLha. Cet exemple 
fut suivi par les Bouriates de Sélenghinsk , et, en 
partie, par ceux de Khorin; les ustensiles et les 
vêtemens de ces imposteurs furent livrés aux 
flammes. 

. L'histoire nous apprend que ^ dès les tems les 
plus reculés , les Mongols étaient sans cesse enga- 
gés dans des guerres causées par leur vie nomade. 
U n'est donc pas surprenant qu'ils soient restés 
étrangers aux sciences et aux arts> 

Un homme portant constamment un arc et des 
flèches, accoutumé k dompter des* chevaux fou- 
gueux, ne se décide pas facilement à s'asseoir a 
un atelier de tisserand > ou h manier la scie ou le 
burin. Les Mongols ont conservé le caractère 
belliqueux de leurs ancêtres. Ils sont hardis cava*-' 
. .. liers, excellens tireurs; ils se servent très-habile- 
ment de leurs flèches dans la poursuite des bêtes 
fëroces ^ mais il est difiiciie de rencontrer parmi 
eux un artiste habile ; il n'y a même que très-peu 
d'artisans j on voit parmi eux quelques orfèvres j 
mais ils sont attachés au service particulier des 
princes, pour façonner des bijoux; car les Mon- 
gols ont un penchant immodéré pour le luxe. 
Les maréchaux et les menuisiers ne travaillent 
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que d*nne manièce très-imparfaite. Les feutres et 
les cordons en crin , indispensables pour la cons« 
truction des ïourtes, soutiens seuls objets que les 
Mongols fabriquent; il tannent aussi des peaux 
de mouton, pour leurs vétemens d^hiver. 

En examinant rhabillement du Mongol, son 
chëtif mobilier, sa selle même, on reconnaît que 
tout lui est fourni par les Chinois. La Chine, 
riche en industrie, mais pauvre en productions 
du règne animal, trouve toujours occasion de sa- 
tisfaire k ses besoins , en échangeant avec les 
Mongols les fruits de son travail, contre les choses 
qui lui manquent. 

Le thé en briques , le tçibac , les étoffes en laine 
et en soie , la chaussiire, différens ustensiles de 
ménage en fer, sont échangés avec les marchands 
chinois , pour des chameaux , des moutons , des 
bœufs et des chevaux. Un bon cheval fut, en 
notre présence, vendu pour une soixantaine de 
briques de thé. Chaque brique ou carreau ne 
pèse que quatre livres russes. 

Les Chinois pour faire ce commerce vont en 
Mongolie. Semblables à nos marchands qui col- 
portent leurs marchandises dans les provinces les 
plus éloignées , les Chinois vont dans les steppes 
mongoles ; puis reviennent vendre à Khalgan , à 
Péking et dans les autres villes de leur pays les 
bestiaux, les peaux fraîches, le beurre, etc., 
qu'ils se sont procurés. Ce sont plus souvent les 
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Mongols qui voni en €hine pour s'y fournir des 
choses dont ils ont besoin , qu'ils paient en bes- 
tiaux ou en lingots d'argent; mais il est de si bas 
aloi , que dans leur langue ils l'appellent khaiii- 
mongou (argent noir). Pour eflTectuer ces échan- 
ges, les Mongols se rendent dans les m^ma- 
tchin ou entrepôts de commerce chinois, établis 
à Riakbta et près de l'Ourga. Dans le premier 
lieu, ils achètent tout de la seconde main des 
marchands chinois* Ils préfèrent donc de con- 
duire leurs bestiaux à différentes villes , situées 
près de la grande-muraille et au-delà, telles que 
Dolon noor, Khalgan, te Koukou-khoto (en chi- 
nois^Kouei khoua tchhing). Pendant mpn séjour 
en Mongolie , on vendait un bon chameau 3ô à 3o 
liang (4o à 60 roubles en argent) ; un fort che- 
nal de labour 6, lo et jusqu'à i5 liang- ( 72, , 20 
a 3o roubles en argent );HLin mouton gras 2 et 3 
liang>(4 ^ 6 roubles en argent). Les Mongols vont 
également dans ces villes vendre le sel qu'ils tirent 
de leurs lacs. Le transport seul des marchandises 
chinoises depuis Khalgan jusqu'à Kiakhta, et 
celui des objets que les Chinois' ont échangés 
avec les marchands russes , forme une branche 
importante et lucrative de l'industrie des Mon- 
gols; car ils se servent de le^rs chameaux, et les 
Tsakhar de bœufs. Us se font payer par les Chi- 
nois en argent; mais principalement en marchan- 
dises* 
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D^ns la position actuelle de Isr Mongolie , il 
serait difficile de découvrir quelque branche de 
commerce qui pourrait la lier avec la Russie. Les 
Mongols consomment une quAUtiié considérable 
de toile , dont les habitans des provinces de la 
Sibérie ont le même besoin. On pourrait leur 
fournir dû blé, du tabac et de là quincaillerie; 
mais nous ne pourrions preiidre en échange ^ue 
des bestiaux qui ne sont pas nécessaires k la po- 
pulation de la Sibérie* 

La Mongolie est composée de plusieurs prin- 
cipautés qui reconnaissent let souveraineté de 
Fempereur de la Chine. Chaque principauté est 
gouvernée par un des plus anciens princes ou 
par mx vang ; la horde de KhalLha , à cause de 
son étendue , est divisée entre quatre khans. 

Ces khaUs sont indépendans Tun de Tautre. Le 
gouvernement chinois s'est toujours étudié à con- 
server la Mongolie divisée en plusieurs princi- 
pautés; car un khan audacieux qui entrepre^ndrait 
d'étendre sa puissance jusque, sur la Chine/ à 
rimitation de ses ancêtres, qui Tout dominée pen- 
dant plus d'un siècle, pourrait lui causer beau- 
coup d'embarras etrinquiéter,tant pour la sûreté, 
que pour l'approvisionnement de ses provinces. 

La subdivision des hordes mongoles en kho- 
choun (bannières) , dzalan (régimens) et somoùn 
( escadrons ) ,. a pour base les convenances de 
l'administration militaire ; on a formé ^insi plu* 
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sieurs corps d'armée, qui mènent dans les step- 
pes une vie nomade , et qui sont commandes par 
des vang, des béilé, des béissë, des koung, des 
taidzi et des tabounan , assistés par un certain 
nombre d'officiers d'un ordre subalterne , comme 
des dzassak, des toussoulakhtchi, des dzakîrokho- 
tchi, des meiren, et d'autres encore inférieurs, 
comme des dzalan, des dzanghîn , des koundoù, 
des dzaissang , des bochko , etCr Ces officiers sur- 
veillent en même tems Fadministration militaire 
et civile. Le sol appartient aux princes; leurs 
sujets leurs paient une contribution modérée en 
bestiaux iet leur fournissent le nombre de domes- 
tiques et de bergers , nécessaire pour garder 
leurs troupeaux ; ces princes jugent en dernière 
instance toutes les affiiires litigieuses des habitans 
de leurs provinces , conformément aux lois éta- 
I blies depuis long-tems , et conservées pour main- 
tenir Tordre dans les armées. 

L'empereur de la Chine a des inspecteurs-gé- 
néraux (tsiangkiun), ou chefs de corps choisis 
parmi les Mandchoux. 

L'inspecteur des troupes des Khalkha réside a 
Oulikssoutou , ville située près de la frontière de 
Sibérie, h Touesl du Sélengga. 

On lui a adjoint un djàndjoun dans chacune des 
quatre divisions de Khalkha ; ces djandjun reçoi- 
vent directement leurs instructions de Fempereur^ 
et sont eux-mêmes assistés chacun par un conseiller. 
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LesTsakliar sont sous la dépendance dû gôutsaï** 
ambkn de Khallgân. ' • ^ • 

Tôutes^ies affaires dar^ssot*t de$ cbefs des bah- 
nîères doivent être soumises a^lâ diètfi de leur 
principauté. Les chefs suprêmes' ^es prîncipâiutés* 
se rassemblent tous les trois anfs etk diète géde- 
rale. Les princes de Khalkha la tiennefnt datîs'la 
ville d'OulikASOutou , où Ton examine et juge les 
affaires les plus importanteis. Chaque diëte^ est 
présidée par un djoulgàni^da et son asfsistant. Les 
d^oulgani^-da sont élus parmi les assi^atiâ , «et \e^ 
khans , parmi les vnng , béilc , beisé et koûng! 
d'un âge mur , en service ou non , et d'-après \ear 
rang et leur ancienneté daxià la bannière. "* 

A cet effet, tous les princes faisant partie Ûe 
la diète soiit tenus de se présenter en personne 
à la cour, à Péking, avec Uu^s' diplqmes * pour 
obtenir leur confirmation de Tempereur. "■ 

Chear les Khalkha , de même que chcs les ats^ 
très Mongols V on fait tous les (rois ans uéi* dé-? 
nombrement de la population ^ A Tapproche de 
cette époque, le tribunal des. affaires étrangères; ^ 
après avoir reçu les ordres de Tempereury expédief 
sùr^e^champ des courriers au djandjoun dX>u- 
liâssoutou, à Tamban de Khobdo, aux présidehs 
des diètes des quatre tiiîbus det.KhalkliiU , etc. 
Chaque bannière se pourvoit' de bonne-fa^&ri^ 
de cahiers blancs, munis du sceau de^rempir-è^y 
pour y inscrire les noms des nouveabi; mes ; Jes 

/^"«y. à Pékioff, T. ii • 21 
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tiQmSfdeSid^futiU doivent être rayes ^èfriQicacte-* 
ment; la moindre négligence est punie trèsrtiîévè^ 
remont. Ces listes sont ényoyées au tribunal des 
affaires étrangères k PékiQg, pkmr y être révisées ; 
de^iqopi^P ep r^H^i^jl, d^ns les Jk>annîère$. . 

. .$jiiva|it ][e résultat qifie donnent cc^ listes ,. en 
faiswt !çonBai|xe TaugiDetitiri^oiâii ou la dimiiiiitioy;! 
de$ bf|]>itans , on forme ' de liiQiiiveaiix somoâu 
mongolS;, on bien, on en réi^uit le nombres* Chf^ 
que somoun es:t composé, d^ e^qt oînqaapie hom*^ 
mess. Le ^Idat , si s^a çoustûutiou phy$i(|i4o ^ 
permet 9 doit servir de dix<huit à soiiaaiite ans.;- 
^mt h ^é contrains ^ on lé raye du s^vice^^ JJér 
quipemeni, d'un' seul . Jiomme doit senvit k tf^is 
soldats; ^e manière que^ dans un sombûn , il n'y 
aitquo cinq-uajate hbfofnes armés; dans le câisl de» 
guerre^» deux seulement sont ob^gés de marcbier, 
et le troisième reste. Chaque sOmoûn, doit! «voir 
UM dz^i^bii^ et sept koundoùi, ikii d^n raa^ su- 
périeiir , un dzalaa, présidé! hrsix sowoân.U 
doit 3tiii?joi? datfs cba^O bjanpière! un dzan^iki 
et'4^9' Ifteireù ; maiis si la banhière Q9ntient 
Bioin^/de somouiis^ Ib daanghixi n'a qw^uoir se>i^ 
m^îrén<pout: as/sastaot;. Xçmt cela est dift ressort 
d^ l'administration militaire; 
. .Çhjxqt.e bannière d^end encore d'un desassak 
(«prince héréditaire ) ^ élu; parmi les prinices de 
diffiârens ordres. ; . 

Jl^ajauprèsidelui un tdussoulakhtcbi , ou as^s* 
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lant y choisi parmi les tajdzi de» troisième et qua- 
trième clasMS, et même parmi des koung /beissé 
ei beilé y qui sont sans emploi. 

Dans Ja principaiilé de Rhalkha, qui est liml» 
trophe d^nn pays élranger^ la Russie , la cour dé 
Pékiflig nomme un vang et uiî amban, qui gèrent 
les affaires ciyiles^ et e^Ue»: qii concernent la 
frontière, et sont sfiftout ebargës des relations , 
politiques. Ces administrateurs rendent èi TOurgia; 
où' ib' cm 'un: fonumn ( tribunal), sous leurs 
ordresr - . " 

Le vang ;de TOurga doit avoir auprès dé' 'lui 
trois Ipockko; il y a de plus un bocbk^ ^pths 
du dsargoutchi de TOurga ^ ef un autre auprès 
de cekti du maimatchin 4^ Kiakhta , qui sont 
remplacés tous les trois ans ^r d^autres que 
nomme le tribunal des affaireis étrangères de Pé- 
king» Les boreaoïx des djandjoun, assistans des 
tribus mongoles duTouchétou-khatr et duTsetsèn^ 
khan, fioumissent des écrivains an yamoun du 
-^^^ de rOorga y pour Taider dans ses travaux ; 
on acdorde à ceuX' de ces écrivains qui se distin-: 
guent par leuv expérience, l^urzèle et leiir bonne 
conduite , et sur les témoignages de leurs supé^; 
rieurs ,ie rang d^oBiciers; c^est par cette raison 
que Ton a attaché k ce tribunal des vacances pour 
la sixième classe , et également pour la huitième. 
Le vang a le droit de priver de cet avantage 
ceux qui se conduisent mai II y a de plus dans 
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ce yaaiouD un dzargoutchi et deux bilkhëchi, 
attaché^ au sceau de Tempire; ils sont choisis 
parmi les Màndchoiix. Ces trois o£Sciers, ainsi 
que les- dzargoutchi des maimatchtin de TOurga 
et de Kiakhta, reçoivent du gouvernement chi-* 
noisy pour les frais de leur table, chacun un liang 
(environ 8 francs) > par jour, avec la seule dif-^ 
férencç que cette somme est payée aux dzargou • 
tchi f^ le tribunal des affaires étrangères à Pë-^ 
king, et aux bitkhecbi par le yamoun de TOurga. 

L'administration suprême de la Mongolie est 
confiée au tribunal des affaires étrangères k Pé- 
king9<]ui est plus connu sous le nom du djour- 
gan , ou tribunal mongol ; en mandchou , on le 
nomme loulerghi golo be dussam djflurgan^ et 
en chinois , Lifan yuan. 

La dignité des princes mongols est héréditaire 
pour ,1e fils aîné seul ; ses frères puînés descen- 
dent de génération en génération jusqu'à la der- 
nière classe de taidzi, qui domposent un corps^' 
de noblesse oisive .assez considérable. Les em*' 
plois inférieiu*s sont donnés aux plus habiles y 
d'après le choix des princes et des chefs d^es- ré- 
gimens. :•...• 

Quant à l'attachement des Mongols pour la 
dynastie mandchoue , actuellement régnante en 
Chine, il est difficile d'en dire rien de positif. 
\mx haine des Mongols pour les Chinois ne garait 
pas être éteinte \ elljs çst consolidée dans Je cœur 
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des premiers par la cupidité des Chinois, -^ui se 
pérmeiteiu tous les moyens , même les plus ab- 
jects, pour satisfaire à cette passion^ Du reste y 
lee causes de cette inimitié mutuelle date des tems 
reculés* où la Chine était le but des exploits guer- 
riers des. Mougols et la proie de leurs brigan- 
dagesi Les Mongols firent plus d*une fois des 
invasions en Chine , s^emparèrent de richesses 
considérables, et une fois même du sceptre' de 
Tempire ; ils en furent chassés en i368. 

La dynastie mandchoue a su dompter Tesprit 
belliqueux de ces nomades. Après les avoir dé- 
clares ses tributaires , et exigé publiquement de 
leurs princes des tributs , consistant dans un 
nombre insignifiant de bét£^l, la cour de Pékihg 
leur. rend dix fois la valeur de ces tributs, sous 
prétexte de récompenser leur zèle et leur fidélité. 

Les princes mongols reçoivent des {^ésens 
considérables de l'empereur , en argent et en 
étoffes de soie , de riches habillemens de la garde- 
robe impériale , des bonnets ornés , des plumes 
de paon, etc. Les empereurs mandchoux-chinois 
ont également réussi à s'attacher plusieurs de ces 
princes , surtout ceux qui habitent les contrées 
orientales, près de la grande-muraille, en leur 
donnant en mariage leurs filles, leurs sœurs ou 
leurs nièces. Psurmi les personnes de la suite de 

■ 

ces princesses , il y a toujoqrs des Mandchoux 
inyiolablement attachés à la cour de Péking, qui 
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sttrveil|eiiiii ;.l4 : cpniluite fde ces . princes. 'Ënfiii 
cevix-sî: reçoivent çke la'cour de Pékîaç des itp^ 
pQint^^leus , fixes, j . 

} Les >thâii ; vang de; K:h9i!atchio y dominés Dsa-r 
r-jk^ou.^ «Xom^hétou etrDarkhan , ainsi que les 
l(.haQ$ de mialLba eUea autres princes ont chacim 
p4r dn s^oôilianig; ( enviroo soyooo fraiios ), et 
qjaardme jJècas («la longueur de ckaque pièce est 
de huit taises), de difier^nies étofieside soie; les 
autres ths^fii Vang reçoivent aoooltang^ et trente-^ 
êkiq .pièicfe^ .dîétoffes ; les kiunvaug, 1200 liang 
ét.quînze pièces d^étôffes, à TexcepticMi du d^as^ 
§aktou-kiwi vàug de ILaratcbin,. auquel ou donne 
l'Soo. liang « et vingt pièces d'iétoffe^ l«s beitë 
liWiquâ 8ao liang'ët tréiâe piëèes d'étoffes; les 
beîse,5oo liang et dix pièces d'étoffes; les koung 
àfi. la première Jclasse , 3oo liang et neuf pièces , 
et cêufd^) la seconde classe*, ado liang et €iept 
pièces id'^4eiffes; les; dzas^akrtaïdzi ^ i po liàng et 
qéAtre {>iècea d'étbOea. Les in&ntes impénales, 
piaridejsàdes princes mongols > et les autnes^ prin- 
cess(9»i /chinoises , de même que leurs époux après 
la^iUjirt de leurs fenimes jeaissent du même droit, 
Sr^s 9e contractent point unautre mariage ; autre- 
me^t ils doiveni renoncer aiu titre de gendre de 
l^mpereur^et kla jpfension. Les ta'^dai et les ta- 
^ounàng mongols, qui servent près de la porte 
du paJais de Pékiug, appelée Khian thsîngmen,, 
reçoivent a^nuellemeu^^ ^vpir : ceqx de là ^yre*? 
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ttliërè tilasM, ioo liaag én'Argedt; céik' àë la 
secondé y^é Haiig; ceux de 'la troiâèkne ^ soixahte 
lilaiig, et ënfiu ceux de 'la^ quàlfièuie /qîiahlmè 
liàng. Tous ces paibtnéhs àti±'j[^riii(ies et )[iux 'of- 
ficiers ; tant hors de la Chiné , que dans cet èmpiroy 
se font une fois par'aià/le'i{|umzième jour du 
dernier inois de rbîver. 

Si les princes et lek taidxi mongols se reiident 
coupables de ucgligiRnces'datiâ leur service , on 
leur fkit des retenuei^ ^ur leur salaire ; sMls ineù- 
réùt avant ce terme , on ni^a rien à réclamer de 
iérors énfatis. 

' Uiïb Gourou ni koung tchu , infante impériale', 
mariëe en Mongolie , reçoit , pendant son séjour 
à Pckmg, ^oo liang en argent et aoo tagkr , ou 
sacé de quatre- vingts livres pesant^ de riz par an; 
si elle iresto eti Mongolie , iooo lîaug.en argent 
et trente pièces de différentes étoffes de soie. Son 
époux reçoit k Péking Soô liang et cent cinquante 
tagarderij^y eis'il reste dans son domicile ordi^ 
naire y 5oo liang et dix pièces d'étoffes de soie. 

Vûk Khochbï koung ^A^^' fille natut'ellè dé 
Tempereur, reçoit k Péking 3oo liang et cent 
cinquaiîte tagkr de riz par an , et en Mongolie , 
4oo liang et quinze pièces d'étoffes de soie. Son 
épouit obtient k Péking jnsqu'k 255 liang et cent 
vingt-sept tagkr de riz ; s il reste dans son pays 
on lui accorde la même somme en argent ,en 
remplaçant le riz par neuf pièces d^étoffes de soie. 



3pt8 VOYAGE A. PÉKING, 

j I;*^ 6Ue d '^^ ïh^in vang. ni^çoii; , pendant son 
çejoyr à Peking, pent soixante lisipg ^en argent 
et qpajre-vjfigtfsi t^àr ,de rj^ par an; en Mon- 
golie, la inQpie;$.QnQime^,et an lieu de vif douze 
pièces d'étofieç de soie ; Iq geindre d^mi tbsin vang, 
j^'il^ç.tfonye.li pélip^ ^aug et cinquante 

tagkr de riz, et s'il î^ste che?^ soi;^ on, jeinplace 
le riz par huit pièces d'étoffes de sçie,.,^ ^ 

La fille d'ui^ kiun vapg reçoit cent dix li^g 
par aq^ si elle est h Pjçking, on Lui fournit cin- 
quante -cinq tagàr de riz, quji sont remplacées 
par dix pièces d^étoffes dé soie, si elle reste dans 
ta, province ; son më^rî reçoif. scix.^iit;!^. liang^ et 
outre ^ cela, i fçking, trente, tagàr dç i;hi chez 
soi, six pièces d*étôfies de soie. 

La fille ifun beïlë a 60 liang et trente tagbr de 
riz ou huit pièces d'étoffes de soiei par an ; ^op, 
mari 5o lia^ng et y ingt-cinq. tagàr de riz^ ou cinq 
pièces d'étoffes de soie. 

La fi.lle d'un beissé a 5o liang et vingt-cinq ta-^ 
gàr de Hz, ou six pièces de soieries j sop mari, 
40 liang et trente, tagàr de riz^ ou quatre pièces 
de soieries. j 

• ' I ■ ' a . 

1. * ••- 

La fille d'un koung a 4o.,li^ng et yingt tagàr 
de, riz, ou cinq pièces de soieries; son mari, 
comme tous les autres gendres des officiers des 
classes inférieures , n*a point d'appointemens. 

Les filles des vang et koung , qui appartiennent 
à des branches éloignées de la maison impériale. 
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jouissent simpleméni de leurs titres , sansaToir 
droit k des appoiutemens.' -> î . 

On choisit les époux des ini^ntes impériales, 
et desautres princesses prôchr^s parentes de Tem- 
pereur> dans la Mohg;olie , parmi les princes pa- 
nagés de Bàrin , Kharatcbin y Naiman^ Onionty 
Toumet et Aokhau^ de treize, baûhières eà 
tout. Ge& princes sont obligés de faire annudlT 
lament au- premier mois dé ThiV^r leurs rap^ 
ports au tribunal des affaires étrangères de Pé^ 
kingy sur ceux de leurs fils et frères, âgés de 
quinze à vingt ans, qui se distinguent par leurs 
qualités morales et autres , en donnant des déta3s 
sur leurs noms , leur rang et Tépc^que de leur 
naissance; on en exclut ceux dom la sbnté e$( 
faible* Si les paipcas , sur les en&ns desquel» le 
tribunal a reçu des rènsefgnemens exigés, vien* 
uent à la cour; ils sont obligés, de les y conduire» 
Le tribunal i chargé des affairefs de 'la fAmille'im* 
périalcy après en avoir communiqué avec cèliii 
des affaires étrangères^ et avoir demandé aux dzas^ 
sak de lui amener tous ces taïdxi , choisit les plus 
dignes, et les présente k Tempereur pour obtenir 
son consentement. Pour le choix des gendx^es/il 
n^est point expressément ordonné quHls' aient 
dix-huit ans ; il est'penms d'en présenter qui )kïen% 
cinq ans de plus. La négligence de cette forma- 
lité est punie d^une amende. '^ 
Les princesses impériales, mariées à des prin- 
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ces motigok'', n*ont la {>ei;tmîtôion ê?0er préseD^ 
ter leurs félicitations k refnpereunqu'aprèè diK- ans 
demari^^i. Elles ont alors le jdroitd^xigbr ^peu- 
dam Itufi^joupk Pëkinfg, d'y étiK lentretcmned 
aux frais dç la hêTtr^ confons^mem èeieur rang et 
lenr dfegrëide parenté. av6C ia-faimUe inipënBle. 
Toutes «elles qui^ avant ce'terise, vieniiem à 
Bôkinj; poiufilenirs a%ires particulières doivel^t' y 
Vtyre à ledrsr fraisi. Abcone de ces (princesses né 
peut aller à >(a cour sans ^n avoir demande et oh^ 
ténu 1^ permission dé rempëreur^^parPi^tHremise 
da tribunal. Dana leur supplique^ il faiit qu'elles 
diseni lesliiuotifs.pdiirJ^Bquels elles- désirent i^e* 
yoijt,l#irs pa«ren& Le ^i;îbunaLde» affaires^^ërrâ»}-*- 
gères.a.le dk'oit de refuser soi^cons^atemem aux 
diemandes qui^ne lui pai^aissent^pas d'une néces- 
sité i urgente. X^uand ujCfee princeise 9'avise d'alW 
h ilit Capitale «^ ai quelque autre Tille sans en avoir 
pnév^nu le dssaisak dé la trîbii(.,'Célui'-oi e^i obligé 
dd^nrêter di^ Sûn.ao jage.ï)la»s>le oa^contrâirei, 
ie dasassak^la.princesse et son époux sont soumis 
k uiie amende^ partout si l&dEassakvfii'ayoïit pas 
une connais^s^nce exaéte des. motifi > d'un tel 
Voyage^ f^ t. un faux rapport sur ce su^t ; il est 
alors puni ,pài? la perte d*un6 année de ses ap- 
poiiitemens ^ et la princesse , arec son mari , en 
sont privés pour deux ans ; si le père de la prin- 
cesse a plus de soixante ans 4 il est permis à la 
princesse de venir dans la capitale , après avoir 
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pa^sé cip^ ans en Moti^olie. Lesipriflicesiës éo^ 
veDt;ilaos.l^»u6>les eu, demaader éett^e peraîissîoa 
$u];k cUa^sak ile leurs tribus^ Si . le tribunal »des a& 
fair.^>éirangères ^' . après: avoir comparé! Ifs rap^ 
pprlflifltô daa^sak ayec les déclarations des parens 
d^ ce3 pcincasses , les trouve dignes d^aileniioui, 
y /de/^iiaAde^Jeicoiisentâmetit de TeBi'pereur. « 

tûln at^O^e aux* prîncessesi.la peradssion de 
res^e,Dsix,cpibi( k Pékingvà compter dut <)otih>éf 
leur arrivëe«'G3 iems dcoolév les parens son)t éëi 
niis 4e lesxeayoyer itixmëdiateaient et d?ëaddn- 
per..9Vtô aiu tribunail, des- affaires étrangèces , mu^ \ 

quelles diiassak sont obligés d'annoncé le pei«>dr 
des {iriucQSsea dans léursifaahitatîonSi.Ude>pritt-^ , 
ces3^ qui. vient: dans la .caipitale {>oaci oaùsk- de 
^t^te , a*oblient également la <|ienmif9sion • d*y isëj- 
jqfifTP^ef que i^our six miois ; passé ce: tenrs y isi jeUc 
li'est p$K$ nétabUe.^ stes ipac^ns doi^eai i solliciter 
auprès du tribunal une secM^deip^rmiesiom dTj 
séjom-ni^r'siK ;iii)Y$g.moi$. Ce délaiiex}>ir8i<8i la 
niialadf.in*est;pas;e^ooreigii^rîe'^ le ttnimnalldoit 
e^ faire; spn rj^ppo^t jx, Teoiperéuff) matsi après 
s*étre çoiïV£(i9lci^;de;l,a. réalité du .motif allégué. 
Si l^s parep^ fl^ 1^ fritkçeAseii aiuâi qrieileis di^sah; 
d^pasisçrit les te^Hnes fîxét^.poiir le sé)oury iUisoni 
cp^amnési à ;d&s am^ndes^ »..;>; i ; • v <. 

Cest ainsi: que les princes inoc^ols, troii^ani 
leur intérêt politique et dpniestique>. dans; leur 
déyp^einepA;, au gouvernement;, ne conçoivent 
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que difficiiement ridée de se soustraire k sa do- 
mination > à>iiioins de motifs particuliers ou par 
haine contre rcmpereur. Le peuple , accoutume 
ë remplir aveoglëment la volonté de ses chefs , 
Q-oserait que difficilement s*opposer k leurs in- 
tentions. Chaque Mongol , au contraire, est en 
général si cpntent de Tadministration intérieure 
de son dief, et lui est tellement attaché, qu^il 
profite t de; chaque occasion pour lui prouver sa 
fidélité par toute espèce de sacrifices. 

Les Mongols se rappellent la protection qui 
leur fut accordée par Khanghi, empereur man- 
dchou -^thinois, dans leurs • guelfes sanglantes 
contrerGaldan prince des Diioungar ; et, satisfaits 
des.bienfaits d'une paix non interrompue , dont ils 
jouissent depuis long-tems , il est probable qu^ils 
sle penseront pas k changer de maitres , k moins 
que de grands avantages ne leur soient offcffts par 
un nouveau protecteur. 

Fairnii)es> puissances étrangères, la^Rus^e est 
la pliis coénue des Mongols, par les ambassa- 
des^ les courriers.et les caravanes /qui traver- 
sent lèur& steppes; mais principalement par les 
vbja^s démissions ecclésiastiques k Péking. Les 
KbalLha, cpmme les plus proches voisins, ont 
conçu une haute idée de notre puissance , et don- 
nent k toute occasion des preuves de leurs bon- 
nes'intentions pouriaRùssie. : ' • 

Geiin ' qui le premier eilsèigna aux habitans 
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des sieppes à dompter .les cheyaux sauvages , k 
transporter leurs iourtes d'un endroit à un autre ^ 
à harceler leurs ennemis « tantôt par des invasions, 
tantôt par des fuites , à lancer des javelots et à 
tirer des flèches en galopant contrç celui qui les 
poursuit, celui qui apprit k ses compatriotes à se 
servir du même animal pour s*en procurer du lait, 
à le tuer pour s'en nourrir, dut être regardé 
comme le chef de sa nation. Le soin, de leur 
coiiservation et la passion de dominer, portèrent 
k la fois les Mongols k augmenter leurs fprces. La 
gloire et le butin furent dans le commencement 
le but de leurs combats; la puissance et la rançon 
des prisonniers furent le prix auquel ils accor- 
dèrent la paix. L'histoire nous apprend^ que les 
guerriers les plus fameux furent em. i même tems 
les citoyens les plus renommés ; car^ lorsque les 
peuples ! veulent t feindre auit .bieafapits. de Fad* 
ministration intérieure les fruits des guerres ex- 
térie/Hpes ^ ils n^ont pas . moins d'obligations k 
ll^omme qui leur sissure le repos qu'k celui qui 
les mène aox combats, .et sans justice ii n!y a pas 
' do repps. C'est par cette raison que les chefs mi- 
litaires des Mongols se convainquirent , par leur 
propre expérience , de la nécessité d'établir rad-^ 
ministration de la* justice et de fixer les devoirs 
de leurs sujets, par des réglemens stables. Us pro- 
fitèrent des occasions ,, où le peuple s^ççpurutpour 
les aider dans leurs entreprises, ils f rouiv^èrent un 
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appui siifBsant k leu^ peaVoir, en se fetsant juges 
auppènes, lorsque les circonstances rédigeaient, 
et en même tems les moyens de consolider Tordre 
daBs Fadministration, en réconciliant les hommes 
qni n*éuiîeiit pcnnt d*accord. : f ! . 

Les Mongols ont co^isiaitmaeiit 'cboservé- nn 
graild nominre ^^anciens usages. 1\b' ont de ^plns 
desilçâs écrites ^ données pat lenrs ptiiices ; qnel- 
qiMS-nties datent du tekn^ de Tchinglnz'khan.Ce 
code de lob y ' compose pent'^tre > pendant nne 
snke de plosiears siècles « fut à Tépoque' de la 
néuikion de la Mongolie k l'empirie^ chinois, en 
1691 9 pe\tu à Péking., éi imprimé en mongol, en 
mandchou et en chinois. 

Les princes i]|iongols sont obligés d'aller tous 
les- ans à PéLing y podr présenter ')eurs félicita- 
tions k Tempepeur, le premier jour du premier 
raiois. C*esi pour cela que les Mongols- Khalkha 
et les mitres tribus sont divisés en quatxe sé- 
ries f chacune b son tt)ur se rend k la cour. Qteind 
ce n*cst point celui, des daassak (i) ,'c)iatufi d'eux 
doîjL cuToyier un des taidzi-^issîstons de sa tribu 
el«in laiâzi des familles des princes, qui onjt con- 
tracté des . alliances • ivrec de^ piincesses impé- 
riales. X 

Le Touché tou khan et le Tsetsèn khan des 
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Kbalkha^ ainsi qnt le Dsiab42Qiii«|^doiiibQ-koiiH 
lottkhtoii y doÎTent chacun enyojei^ un diameao 
blanc et huit cheyaux blancs , par an. Ces animaux 
sQvtl reçus par un tribunal qui a sous sa dirediofa 
les haras de Fempereur; il ne choisit, qi^e quatre 
des huit chevaux. Chacun dos prinoeâ qui fonfc eeé 
présens ^ reçoit un do{iibou^ou théière k ihé ien 
argent ,)qul pèse environ 3o liang(k peu près ttfoÎA 
livres) y trente pièces de satin , soixante^dix gran- 
des pièce^l de nankin de couleur>etc. A la. mort 
4e&priiM:ea,cGeux de leurs fils qui n'ont pas encore 
atteint râgede* dix-sept ans^^ sonii exempta de V:0^ 
bligataott de se rendre annuellement a. la coms 
nmis paraepusàJTâge de dix-huit ans ^. ils doivtiat 
remplacéi^ kuca pères. 

Les;taîdf iy comBue noble&de la dernière classe^ 
n'o^t.pas le droit d* aller, h la cour impériale pour 
offric lievrs félicitations;: ils y envoient le tribut , 
ncbtnipéi 4^aMilmà Jçliani , .consistant en hait mou-* 
tons taési etéchaùdési. 

. Cett)ei}faca^té n'est, accordée qu'aux taïd^i de 
treBJtftsept.haiinières mongoles inténenres4.^voiif : 
de K.harai£hiii, de Khorlos, de fiàrio, de Nair 
man, d'Oniout, etc., et! même ceux-ci ne sont 
pas égftlefaienit!^a.TOfisës. 

:Lea dix tmïdsi de la bannière d'Oudjoumoiv- 
tcfaiii^ par exemple 9 ont la permission d'envoyer 
chacun deux dzoulma khoni y tandis qu'il est 
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presbrit de ne recevoir qtiNin seul des dix t<iïdzi 
des autres: bannières. 

Le tribut aqimel monte à cinq cents dzouimk ^ 
khoni cinquante outres de beuire fondu, pro- 
duit par rëvaporation du lait , qu*oir fait chauf^ 
fer dans un four^ et vingt hures de sanglier. 

Les taïdzi vont à Péking dans le courant des 
trois mois d'hiver; sur mille d'eux deux cents y 
arrivent avec le tribut; sur cinq cents, cent, etc- 
Les dza^sàk remettent èi ces envoyés des passeports 
scelles de leur sceau, indiquant le nom, le rang, 
Fâge, etc«, du porteur. Toute falsification est sé- 
vèrement punie. Le thising vang d'Outzoumou-* 
tchin , et le dsassak de KhéchiktéU'^ piûent leur 
tribut en moutons vivans. Les vang, les kdung et 
les taïdzi , fournissent de plus à Tempereur des 
faucons dressé^ et des chiens de chasse , des plu^ 
mes d'aigles pour les flèches , etc. Td^usces tributs 
sont, comme nous l'avons dit plus ha^, très-gé- 
néreusement récompensés par le isouverain. 

Cent cinquante familles mongoles composent 
un régiment ou escadron ; un colonel commande 
six escadrons dans chaque famille. Un homme sur 
trois est^xeîapt de service.. 

Les dzassak sont tenus de composer leurs ban- 
nières, ou divisions, de. gens robustes et habiles 
archers choisis parmi les taïdzi et les tabounan, 
h défaut d'un nombre suffisant^ parmi les taïdzi; 
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i) €Si permis de prendre de simples soldats , mais 
vîgouredx et propres au service. Les officiers 
d'un rang inférieur, «t les cavaliers , sont rem- 
placés par des honimfes robustes , et possédant du 
bétail. 

Il doit y avoir sur dix ïourtes un dizenier, ou 
surveillant de dix faonûnes ; quand cette disposi- 
tion n*êst pas obscrrce , le gouvernement retient 
pendant trois mois les appointemens des princes- 
dzassak, des beilé, des beïssé^ des koung, des 
laïdzi et des tabounang. 

Lés Mongols de la frontière chinoise se réunis- 
sent tous les trois ans , pour traiter de leurs aifai- 
rès, et stipuler le nombre d^hommes h mettre sous 
les armes. 

Si, lorsque l'assemblée a été annoncée, les 
princes en activité de service , ou sans emploi , 
n'y viennent pas, le gouvernement retient six 
mois d^appointemens à ceux qui sont en activité y 
et fàfit payer aux taïdzi et aux tabounang , sans 
emploi , une amende de dix chevaux. 

Tous les ans , en automne , les princes dzassak 
et les taïdzi des différentes bannières rassemblent 
leurs troupes, et les passent en revue pour s'as- 
surer du bon étatdes arcs et des flèches, complé- 
ter le nombre des soldats, et en même tems les 
exercer au tir des flèches. 

• • . * * 

Si un au deux soldats quittent leurs drapeaux , 

Foy. à Péktng, T. 11. aa 
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et suivent r^rmée à:Ia débaqd^.4ie,i|s sopt arrêtés 
et conduits devapt les prince, et les d^lLUghin de 
la bannière y et cqud^u^nés à unp ^^ende d'tm 
bœuf 2 qui .^t doni^ëe ^u dénonciateur. 

On coupe la tète aux incendiaires. Ceujx qui 
¥olept une 9^11^9 uiip l^ri^^^ etc., sont punis par 
le fouet , connue les pl^s ^i|s - yo[leii«$. Quftt^d les 
troupes marchent pendant 1^ nuijtj pu doit s'abs- 
tpnir .^6 crier et de faire du ^ruit ; Jes désobiéis- 
$ans sQUt puni$. LeSipr^Qc^^ quî conduisent d^s 
armées sont tenus de veiller piariopt k Foirdre* et 
de prêter aide et assist^ce auoc habitons. 

Si Içs officiers de Fairmée, et cetix^ui ne font 
pas de service t es^çèdcjnt de.fatîgne J^s ch^ya]cpc 
de poste ou ceux qui appartiennent k Tai^mée , 
ib sont privés de leurs apjp9.iatejEqen$;pefi4aii]t six 
mois, ou bien paient une araen^^ dp ^àix çhe* 
v^ux. . , :. 

$i pends^nt un com})at ^ne )>9nnii^re'pr€pici,l^ 
fuite, et si un prince jd't^uie au^e vient snr le 
champ de bataille,k ,âpn Recours, çnpunUjle^ chefs 
de la bannière qui s*est enfuie,.e^ lui ô ta;uiinn esca- 
dron 9 ^ue TQn donne £^u prince qui Içs a ralliés. 

Si les autres bannières ne spntpas en prdre de 
bataille, et si un prince avec son drapeau mar- 
che seul au cqnibat, il est réco^P^?^^ ^en rai^pn 
des services quMl a rendus, et du npiii|>re d^en- 
neipis qu'il ^a |a.^t$ pnspnni6rs.^0n oo^ela tête 
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aux soldats qui se sont laissas battre ; par couse* 
^ueiut, ils doiyent vaincre. ou mourir. Oncoufis*- 
que leurs biens et leurs ^familles, et on les donne 
en récompense à ceux ^n^mporte-qu ils soient 
des taïdzi ou de simples soldats , qui, s'étant 
jetés dans les rangs ennemis , ont remporte la . 
victoire. Si, le jour du combat, les commandans 
attaquept imprudemmeut Tennem 9 JiecrQyant en 
petit nombre, parce qu'ils i^e sVn sont pas suf- 
fisamment instruits, il^soqt puni^.par la ccfnfisca* 
tion des chevaux ^td^s*. prisonniers qu'on leur 
trouve. Si , pendant la guerre , .quelqu'un qui a 
^quitté son corps pour pUIer e^ tiié , sa faoûlle 
est considérée comme prisonnière; ou rend éga*- 
lemem le dzanghioi de la bannière responsable 
pour lui. Il est ordonpé de ne pas détruire les 
temples, ni lés maisons •, et; de ne pas tuer les 
voyageurs s^ns nécessité ; mais de faire périr, au 
cqiçi^raire , qeux qui veulent résister j de bien trai- 
ter, ceujc qui se rendent, de pe point dépouiller 
les prisonniers de leurs vêtemens , de ne point 
séparer Tbomme de la fepime , de ne point don- 
ner aux prisonniers la garde des chevaux. 

Lorsque l'empereur revient de la chasse , si les 
Mongols . quittent la diète pour retourner chez 
eux avan,t que leur tour soit venu , les princes , 
les'beïlé, les beïssé, leskoung. Je taïdi^i 41 les 
tabounang en service , perdexit trois mois d'ap- 
pointemens ; les taïdzi et tabounang qui ne re- 
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çoiveni pas d^appoîntemens , paient une amende 
de cinq chevaux, elles gens de leur suite don- 
nent un cheval de selle chacun. 

Quiconque passe la limite de son district^ celui 
surtout qui s'établit dans un autre avec ses ïourtes, 
sHl est prince commandant unebannière, ou hors 
d'activité, est puni par la perte d'un an d'appoin- 
remens et s'il n'en reçoit pas, de cinquante che- 
vaux. Si le coupable est de la classe inférieure , 
oii prehd tout son bétail et celui de ses compagnons 
qui avaient connaissance du fait , et on le donne 
aux propriétaire^ du terrain envahi. 

Il est défendu aux Mongols des dzassak inté- 
rieurs et extérieurs, de vendre aux Russes, aux 
Œlœt et aux Turkestàni des cottes de maille , des 
arcs , des flèches et d'autres objets militaires. 

Le dzanghin de garde est tenu d'accompagner 
les ambassadeurs qui passent par son territoire , 
et de veiller à leur sûreté. S'il néglige ce devoir, 
et si l'ambassadeur est volé , le dzanghin subit 
une amende de trois fois^neuf (ou vingt-sept) 
têtes de bétail ; les soldats sont punis par cent 
coups de fouet. 

Quand un beïlé , etc., rencontre des déserteurs, 
il doit faire lier le principal coupable , et le livrer 
sous deux jours au tribunal ; s^il le retient plus 
lon^* tems, il est passible d'une amende et perd 
trois mois d'appointemens. 

Quand un dzanghin et des soldats laissent un 
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déserteur passer la frontière , et ne peuvent le 
rattrapper , le dzanghin perd sa place et doit 
payer une amende de trois fois neuf têtes de bétail ;^ 
le caporal est rayé du service ; il doit payer cinq 
têtes de bétail et recevoir cent coups de fouet; 
chaque soldat est condamné à cent coups de fouet. 
Les pfBciers chinois et les dzargoutchi qui se*» 
journent temporairement sur les frontières et 
dans la Mongolie , pour surveiller le commerce 
et pour juger les différends entre les Qommerçàns 
chinois , jouissent du droit de choisir chaque an- 
née à leur gré des anciens et des dizeniers parmi 
les marchands de bonne réputation, et de les 
charger de surveiller la conduite des autres ; si 
ces surveillant remarquent que quelqu'un se con- 
duise mal, ils sont obligés d'en donner connais- 
sance au dzargoutchi, qui, selon les circonstan- 
ces , les renvoie dans leur patrie. Les dzargou- 
tchi et les magistrats mongols du lieu sont de 
plus tenus d'enjoindre par écrit aux dizeniers de 
ne cacher en aucun cas des personnes de mau- 
vaise conduite, et de les noter dans leur journal. 
£n conséquence , les dizeniers sont responsables 
de tous les délits qui se commettent. Les dzar- 
goutchi veillent également avec une attention 
scrupuleuse k ce que tout chinois des autres lieux 
ne s'introduise pas dans tes villes de Ja Mongolie » 
sous prétexte de chercher du travail , et ils le. 
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renvoient sur-le-champ , exce|>té dans le cas ou 
il a dans la ville des parens qui répondent de 
sa bonne conduite. 

Dans léà années de disette ^ les dzassak. ou 
princes, les gens riches et les lama de chaque 
bannière sont tenus de pourvoie à l'approvision- 
nemeni des habitans* S'ils n*ont pas dés moyens 
suffisans pour y parvenir, la communauté doit 
veûir au secours dés malheureux; les listes de ceux 
qui ont été soulagés sont envoyées au tribunal des 
affaires étrangères à Péking. Dans le cas où la di- 
sette des pâturages et la mort des bestiaux conti- 
nuent plusieurs années , les ressources de la com- 
munauté ne sont pas proportionnées avec les 
besoins; le président, après avoir convoqué tous 
les dzassak, est tenu de rédiger avec eux un rap- 
port que Ton adresse au tribunal , et de supplier 
Fempercur d'envoyer un' officier sur les lieux 
pour prendre connaissance des faits, ainsi qu'une 
somme d'ai'geiiit suffisante pour acheter les vivres 
nécessaires. * 

Dans ces circonstances , le gouvernement jpaie 
d'avance les appointemens d^un an aux princes- 
dzàssak , aux koung , aux taïdzi et aux tabounang , 
qui sont obligés d^acheter avec ceâ somihes des 
provisions pour leurs sujets. Si les dzassak et les 
autres chefs ne prennent pas des mesures pour 
que leilfs sujets ne soient par réduits h l'extré- 
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ttltë , on les- lear ôce , et on ks- confie^ pendant 
la méaî& assemblée , à de meilleups chefs. 
. Chacpie pmnce moxïgol iieceit annuellement les 
redeyanoes de aes sujets» U a lé droit de prendre 
na - mouton aù< propriétaire de cinq bœu& et 
plus ; un moùtoti suv vingt y et deux sur quarante ; 
iln'en peut exiger plns^de deux ^mâme sur un plus 
grand nombre de bjsstiaûx. 

À Pëpoque du départ 'des tributs pour Péking^ 
des voyagesT à i-assemblçe , de.^ changemens d'ha- 
bitations , des fiançailles et dias tioces , Tes princes 
ont le droit d'exiger, pour dix ïonries^uncheyaly 
une charrette attelée d'un bœuf y ou un chameau; 
dé celui qui possède inÀS' vaches, un seau de 
lait; du propriétaire de cinq vaches et plus, un 
vase d'eau-de-vie de lait ; de celui qui possède 
plus de cent moutons , un^ feutre ; s'ils e»gent 
davimtage, ils penveni; éti^ mis^en jugement. 

Le nombre •deS' domestiques de l'épotuse du 
thsing vang est fixé pour tin thsin vang mun*- 
dehou de Fiqtéi^ieuv y indépendamment delà nôur- 
i'ic%av«o son mûri ,4 huit filles-dechombre et huit 
familles;- pour un thsin vang^ ordinaire, outre la 
nourrice avec sûil mari, à sept fenimes-de-chambre 
et quatre familles , etc. ; d'ailleurs 1^ parens de la 
nouveUe mariée , en^feurni^aM sa doty sontlibres 
d^envoyer à leurs* geïidres les thsin vang , les 
taidzi et les> ilabounaûg , tel nombre de domesti- 
quer qu'ils^ jugent à prope^. 
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Dans le$ familles de la classe inférieure , les 
présens de fiançailles consistent en deux chevaux., 
deux bœufs et deux moutons ; si Ton donnait des 
bestiaux de plus , ils seraient confisqués au profit 
de Tempereur; il n'est pas défendu d'en donner 
moins. Si le futur meurt , tous les bestiaux sont 
rendus ; k la mort de la future, on n'en rend que 
la moitié. Si le futur refuse par haine d'épouser 
sa fiancée , les parcns de celle-ci n'ont pas le droit 
d'exiger la restitution des bestiaux. Si la fiancée ^ 
arrivée et l'âge de vingt ans, est encore refusée , 
il est permis aux parens de l'unir à un autre. 

Dans le. cas de divorce , la femme n'a pas le 
droit de sVpproprier un seul des effets dont elle 
a fait usage pendant tout le tems qu'elle a vécu 
avec son mari. . • 

Un MongoF sans eufans peut en adopter de lé-< 
gitimes , en prévenant son prince et son dzang- 
ghin j pour que cet enfant adoptif soit inscrit sur 
le livre généalogique de ia bannière. 

Si un officier. ou uq homme, du peuple, seul, 
ou de complicité , commet un vol ou un «ifsas- 
sinat,Ie coupable et ses complices , sans disitinc- 
tion de rang , sont punis de mort ; leurs tclès sont 
exposées en public 

Si un officier, oviun homme du peuple, commet 
un vol sans blesser personne , il est transporté 
avec sa famille , ses effets et ses bestiaux dans ks 
provinces deHonan ou deChan touôg^en Chine, 
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et il y est employé au travail des jgrandès roules. 
Quand le vol a été commis par deux,troisouplu* 
sieurs personnes , le principal coupable est étran* 
glé, ses biens et ses bestiaux sont donnés k Tof- 
fensé , et sa famille est envoyée aux travaux, dans 
-le Ho nan. Le même sort est réservé à ses compli- 
ces et k leurs familles. 

£n cas de vol de chevaux de l'empereur , lors- 
qu il voyage pour chasser, celui qui a enlevé cinq 
chevaux et plus , qu*il soit Mongol ou Chinois, 
est étranglé sur4e-champ, et son cadavre exposé. 
Les voleurs de trois chevaux, et plus, sont ,en- 
vôyés dans les lieux malsains des provinces de 
Yunnan,Koei tchéou , Rouang toung etKouang 
si , en Chine. Les voleurs d'un cheval onde deux 
sont transportés dans le Hou Louang, le Fou 
kian, le Kiang si , le Tche kiang et le Kiang nan , 
pour y travailler aux grandes routes. 

Les voleurs de dix à vingt chevaux , bœufs ou 
chameaux, sont mis en prison, et ensuite étran- 
glés j les voleurs de deux chevaux sont envoyés 
dans le Ho nan ou le Chan toung. Un bœuf, un 
chameau et un cheval équivalent à quatre mou- 
ions. 

Celui qui vole moins de quatre moutons est 
puni de cent coups de fo,uei; celui qui vole un 
chien doit donner cinq bestiaux au propviétaire 
du chien. <* 

Les princes et autres qui cachent des voleurs 
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sont' punis par la perte d'une année de leurs ap- 
pointemens; ceuk qui ne reçoivent pas d*appoin- 
temens par une amende de cinq ibis neuf, ou qua- 
rante-cinq têtes de i)étail. Si quelqu'un jure quil 
n'a pas^ cache un voleur, on oblige son onde pa- 
ternel k confirmer son innoc^ice par serment ; à' 
défaut d'un oncle on s'en tient à ses cousins ger- 
mains. 

Si, en cherchant des bestiaux volés, dtk en perd 
les traces k une distance d'une habitation^, qui 
n'excède pa^ une pointée de flèche, alors le maître 
de la iourte est obligé de prêter serment; si la dis- 
tance est plus grande , on ne l'exige pas. 

Lorsqu'un prince régnant, ou hors d^activité , 
étant en colère ou ivre, tue un de ses subalternes 
ou de ses esclaves avec une arme pointue , il doii 
payer une amende de quarante chevaux ; un 
beïlé , unbeissé et un koung, treftte chevaux ; un 
taïdzi et un tabounang trois fois neuf,- ou vingt- 
sept têtes de bétail ; ces amendes reviennent aux 
frères de la victime , et k sa fsimille qui désigne 
les lieux qu'elle désire habitai^. 

Si quelqu'un , en se battant avec un «autre , le 
blesse si grièyement que la mort s'ensuive dans 
l'espace de cinquante jours , il est emprisonné 
et étranglé dans sa prison. Un ofiicier, ou un 
homme jdu peuple , qui tué sa femme av^c pré- 
méditation , est mis en prison et étranglé ensuite ; 
s'il la tue par accident et dans une dispute , il est 
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puni par nne ameiide de trois fois neuf bestiaux 
qui sont donnés à sa belle-mère. Si la fenuae' se 
conduit mal et si son mari la tue sans en pré- 
venir les autorités, il est condamné k une pareille 
amende. 

Quiconque commet un meurtre, de quelque 
manière que ce soitj les armes a la mûin^ est con*^ 
duit en prison et étranglé* 

tJn esclave qui tue son maître est taillé en 
pièces. 

Un officier qui , par malice , cause un incendie 
et fait périr quelqu'un , est étranglé j si c'est un 
homme oi^dinaire, il est conduit en prison, et en- 
suite décapité. Quiconque démolit le tombeau 
d'un prince ou de son épouse , subit la même 
peine j sa famille devient la propriété de la cou- 
ronne, ses meubles et ses bestiaux appartiennent 
au possesseur du cimetière. Celui qui démolit le 
tombeau d*un hoknme du peuple , est condamné k 
ôent coups de fouet et k une amende de neuf 
tètes de bétail , au profit du propriétaire du cime^ 
tièrc. 

Un homme dû peuple qui injurie un prince 
présent ou absent, est puni d'uii amende de trois 
fois neuf têtes de bétail au profit de YoSensé. 

Un Mongol du peuple qui s*oublié avec une 
femme de son rang, paie cinq fois neuf têtes de 
bétail ; la crimifiellé est reUdue k son mari , qui 
peut la tuer, et dans ce cas , il garde le bétail ; 
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« 

s'il rëpargne , les bestiaux appartiennent a soii 
prince. 

Un prince régnant ,.ou hors d* activité , qui cou- 
che avec la fenuue d*un simple Mongol, doit 
payer une amende de neuf fois neuf têtes de Bé- 
tail 'y un beïlé , beïssé ou koung , sept fois neuf; 
untaïdzi et un tabounang^cinq fois neuf. Ces bes- 
tiaux sont donnés au mari de la criminelle. 

Un homme du peuple qui a un commerce illi- 
cite avec réponse d'un prince, est taillé en piè- 
ces ; on coupe la tête k la princesse , et la famille 
du criminel devient esclave. 

Celui qui porte sur son bonnet une bouffette 
qui en dépasse les bords , un bonnet qui couvre 
les oreilles ou un bonnet de feutre sans bords, 
si c'est un beïlé , etc. , il paie une amende de trois 
chevaux ; si c'est un simple Mongol , il doit un 
bœuf de trois ans. 

Si quelqu'un attaqué de la petite 7 vérole se 
trouve dans l'habitation d'un autre , et lui com^ 
munique cette maladie, et si celui-ci en meurt, 
il doit payer trois fois neuf têtes de bétail ; quand 
il guérit , il n'en paie que neuf. Si quelqu'un est 
cause qu'un autre attrape une maladie, sauf la 
petite-yérole , il doit donner un cheval. 

Un homme qui a l'esprit aliéné est mis sous la 
surveillance de ses oncles , de ses neveux et de 
ses proches parens ^ et k cftfstut do parens , remis 
au dizenier de l'escadron voisin. Si le fou s'é-- 
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chappe^ on punit le surveillam^e cemcottps.de 
fouet. 

Si quelqu'un refuse à un voyageur un gîte pen- 
dant-la nilit» et si ce voyageur périt de froid, le 
propriétaire de la-ïourte doit payer neuf têtes de 
bétail; si le voyageur ne meurt pas, Famende 
n^est que d'un bœuf de deux ans. Si un étranger 
est volé y son hôte est tenu à lui restituer ce qui 
lui a été pris. * 

Il est défendu de garder dans les bannières des 
officiers ou de simples Mongols d^une mauvaise 
conduite ; ces hommes doivent être envoyés avec 
leurs familles j effets et bestiaux , dans le Ho nan 
ou dansleChan toung, pour travailler aux grandes 
routés. 

Parmi les religions de l'Asie^ le lamisme, par 
ses dogmes singuliers , sa mythologie bizarre et ses 
préceptes dé morale pure , est une de celles qui 
méritent le plus de fixer Tattention. Des recher- 
ches nombreuses et profondes nous ont prouvé 
que cette croyants naquit dans l'Inde, sur les 
rives du Gange, et se répandit de Ik i^ans la 
plus grande partie de T Asie. Elle règne de^ 
puis rimaiis jusqu^aux côtes du grand Océan, et 
compte des sectateurs en Chine et au Japon. E31e 
a dans TAsie moyenne adouci les mœurs des peu- 
ples nomades y et répandu son influence bienfaî*- 
saqie parmi les nations sauvages de la Sibérie. 

Les Mongols conviennent que leur religion 
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n*est pas origîiiaiîre du Xubçt, m^i^ 4jq*elle viem 
de XEnetkeky ou de Flnde. On ne connaît pas 
exactement Tépoque 4e rmucodw^tioil du lamisme 
eu Mongolie. Plusieurs Mongols pensent qu'il y 
remplaça le cbamanisme^ auXYII* siècle, épo- 
que à laquelle uu OElœt pieux , Mbitant 4^ Ja 
Eh^ûugàrie ,, y. apporta le Gapdjoùr. Qe livre cé- 
lèbre contenant ta doctrine de Bouddha , e^t écrit 
en langue tubëtalhc. Son vrai sens n*a p^s encore 
été approfondi, m^e par les ! prêtres mongols , 
qùoiqu*à force deil&Iice, ils 1^ sacbent presque 
par cœur. 

La basé de bette, doctrine est, que Puni vers est 
animé par un «être uniqio^ ^t incQoiprQbensîble, 
qui se représente sous des formes d'une diyersité 
in^uie. Cest gtâjceis^àrin^flue^cê de la rçsligion 
bouddhique que les Mongols , . aprjès avoir re- 
noncé au chamanisme ^ out dompté Jla violence 
de leurs passions. et. Qiit^bîQrQ ^opinion, gêné- 
rudement reçui^, chez eux^ qt|e tqiit était periQis 
parle droit.du plus>foi!t..LeS'préçepies de Boud- 
dha les ont rendus rdoùx et. réfléchis. C^tte religion 
raconn^it Timmortalitlé de Tame.; ipais^ elle ensei- 
gne que rame passe d'un être jVivantJdâns le corps 
d'un autre; ses sectateurs croient que par des ac- 
tions vertoeusesi'on peut acquérir la sàlut éternel, 
qù!ils font consister dans des jouissances sensuel- 
les; ils croient aus$i.queles.mauvaises actions se- 
ront punies par d^s tourmens afireux.L'ame, après 
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sa séparation du corps , doit comparaître doTant 
Je soaveraiii de Tenfer «pii juge ses actions ,.etJui 
inflige la pumiion qu'elle a mérité > mais qui>n*est 
pas étemelle ; car Tame ,. après avoir so^fièirt les 
tourmensderenfer", est parfois transférée dans 
le cwps d'un être vivant , selon Jes péchés dont 
elle s*éiait rendue coupable pendant le tems 
qu'elle avait passé suc la terre. En récompense 
des bonnes actions , on peut être reçu parmi les 
bonrkhan; nom qui désigne un être divm^ et 
quelquefois un saint. Pour indiquer le Créateur, 
les Mongols se servent des n^s de ciel ou de 
roi d^s mondes ou d'autres épithètes qui aniion* 
cent un pouvoir sans bornes. Qui$I phénomène 
di^e d'attention , que chez un peuple, qui àpeine 
sait mettre en œuvre la laine de ses troupeaux, 
et traire I? lait de. ses îumens,ilei(is|e depuis plu- 
sieqr^ siècles une religion reçiarqnable par la pu- 
reté de ! ses préceptes moraux, qui .étonne par 
ses aUégories,etpar sa métaphysique,' qMi égare 
rimagination dans de vagues hypothèses sur Té- 
temité, mais qui d'un autre côté occupe :la,raison 
par des idées saines et profondes ! 

Les liyres saints sont très^nombreux ; si l'on 
voul£|it en faire une collection rcomplète, elle 
composerait une bibliothèque considérable. 

Les livres tubétains occupent le premier rang ; 
ils ne contiennent que des prières,, et par cette 
raison ^ont connut sous le nom >de livres de salut 
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(toussatjrn nom); on les écrit et on les ifhprime^ 
comme les livrer mongols , sur des femllea de pa** 
pier étroites et longues , qui sont simplement con- 
servées dans des boites en bois, ayant la forme de 
livres ; au lieu que les écrits mongols sont enve- 
loppés dans des mouchoirs , et ensuite serrés 
entre deux planchettes de bois. Les lignes des 
livres mongols vont perpendiculairement du haut 
en bas ; au contraire^ les lignes des livres tubé- 
tain vont de gauche à droite. 

Après les idoles et les images, 1^^ livres saints 
sont les plus révérés. Quand un Mongol, prêtre 
ou laïque , tient une image ou un livre saint , on 
s'en aperçoit à rinstant ; il a dans sa physionomie 
quelque chose de solennel qui semble annoncer 
qu'il se sent élevé au^-dessus des objets terrestres. 

Avant d'ouvrir les livres saints, les lama se la- 
vent les mains et se rincent la bouche, pour ne 
pas les souiller par des mains impures ni par une 
mauvaise haleine. 

CeuK de ces livres qui contiennent les faits mira- 
culeux des Divinités ne peuvent être lus qu'au 
printems ou en été , parceque , dans d'autres tems, 
leur lecture produirait des tempêtes ou de la 
neige. Les copistes des livres saints sont pris 
parmi les lamas ; ils sont uniquement voués à ce 
travail. 

Les prières mongoles sont en partie indiennes 
et tubétaines , et en partie originaires du pays. La 
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plnpaii sont courtes , iiàintellîgibles autant pour 
les prêtres que 'pour les laïques ;':oti' les récite 
continuenement ; celles d*origiiie tnhiiBmêreni''' 
plissent des volumes entiers; les personnes -d'un 
rang élevé en font' la lecture ; mais pias un setrl 
laïque n^eh comprend le sens. Les prières enlaii^' 
gue mongole sont mêlées d^expressiofis tubétaii 
nés ; on les chante les jours de fêtes religieuses .Les 
Mongols pensent qu'il h^est pas nécessaire' de cou* 
nritrele sens des prières, et ^Ml suffit dVn pro- 
noncer les paroles. Cest pourquoi ils ne se fôciient 
point lorsque le service divin est interrompu par 
des mots prononcés k haute voix, ou même par des 
ris, si toutefois les prières n'en sont pas le motif. 
Là prière la plus usitée , que tout Mongol 
pieux, ou tout disciple de Bouddha, en générât; 
répète mille fois par jour, est celle-iiii : Om mon V 
padma houm{i). 



(i) Cette formule indienne a donne occasion à des nombrèases ex- 
plications mystiques chez les sectateurs de Bouddha. On la vegarde 
comme une ëgidc tonte-puissante contre le malheur elles mauvaises 
influences. Pallas et Mr. J. J. Schmidt nous ont donne quelques-unes 
des explications de ces six syllabes, qui ne méritent pas d'être .trans- 
crites ici. Je dois seulement observer que cette prière , si l'on peut 
donner ce nom à une simple ewlamation, s'e compose de quatre mots 
hindous , dont voici le sens : 

3TT ^"^ ^*^ ^^^ intcrfection qui correspond è notre ùh i 






♦^mi man'i signifie Joyau ou pierre précieuse. 
roy. à PéAing. T. il. 
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Klle: est écrite ^ur les* drapeaux ei tons les ot>* 
}.4);$ qui appartiennent au iservice des temples. Si 
Ton deniande h qi^qu^nn ce qu^elIe signifie , il 
mjSond .qu'il: faudrait écrire des Yolnmes pour en 
expliquer le sens. Les Bouddliiistes attribùqnt k 
cfaatfue mot de cette prière un eSu miraculQox. 
liefHremiet bannit toiis les dangers qui entaurei]|t 
Teicisjtence ;les dena^ second^ sont des préservatifs 
Q^ntre le$ terreurs, de Tenfer et du purgatoire. 

U ii:*y a peut-étniiâucun pa}^ dé F Asie on les 
prêU'eâ soient auasi considérés, et nulle part peut* 
^tfe ils ne sentent autant leur importance' qn^eq 
Mongolie. Nourseulemènt ceux d'un raipig élevé , 
mais aussi ceux d*un ordreinférieur s!estimem su- 
péneurs b, quiconque n'est pas dans les ordres sa- 
crés. Voici comme s'explique à ce sujet l'ouvrage 
pfioiigol intitidé : N.ômoim DalàiX mer des lois). 

On ne doit pas traiter les laijia avec indiffé* 

»i I ' '■ ■■ Il ■ I ■'■ " I lin — !■ III 

C|^ padma est le Lotus , (|oi joae an si grand rôle dans la religion 
et la mythologie de l'iade* 

§iou j^H AoMOi «s( o|ie, içl^ri^pûoQ inysti/m^ , çp fanskrit, qui 
n*a pas de signification particulière. Les Mongols écrivent et pronon- 

o 

ceikt oomniua^aiea) 3* hotmg; c^ ▼raîse.aBUablament la tome paU 

pour houm. Quoiqu'il en sott , n^ est souvent confondu eu sanskrit 
avec m, comme oji le voit dans les grammaitcfl da MEM. Wi|kî^ et 
Bopp. 

Le sens de Om nutn'i padma houm est donc : Oh! iotus pi^éçi^ux i 

Kl. ' 
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reacç ; il faut ^ 4U contraire , leur témoigner de le 
recopnaissançe pour tout le bien qu'ils font. Il 
faut sTabstenir de combattre , et de ne pas» vouloio 
accepter comipe parfait tout ce q«i est écrit dans 
les livres saints; il faut, en^n , contribneiTy atuaat 
qu'on le peut, a réjouir les âmes des lama y en 
éloig^i^nt tout cp qui pourrait ^'opposer à leur 
contentcpienf.* 

Un §iutre ouvrage , le T^çLgoùn kaurdounou^ 
oundpussoun taniàris., dit entr'autres : 

u Vous furriverez h la plu$ haute sagesse , si vous, 
honorez les lama ; le siA^ m^ême 9 ^w dissipe les 
brouillards impénétrables, ne se lève que parce 
qu'on rend des honneurs aux lama ; les plus 
énormes péchés obtiennent leur pardon par le 
respect que Ton témoigne aux doctes lama. En 
glorifiant le gr^nd-l.apaa j on dispose les bourkhan 
et le bodisf doù (ém^in^ticois divines), b répandre 
des bienfaits et à détourner le mal. La bénédiction 
du chef des Uwa donne la force cprporelle y com- 
munique a la jeupesse de grands avantages, et pro- 
cure la gloire. Si l'onimplwe sincèrement pendant 
un jour la bénédiction du lama , tous les péchés 
commis pendant d'innombrables générations, sont 
effacés ; l'homi;ne devient alors bourkhan. Dans le 
cas contraire, Â l'on se rend indigne d'une telle 
faveur, on devient la proie de l'enfer. Toute of- 
fense ^ mi lama fi^it perdre des mérites acqsiif 
pour plusieurs milliers de générations. Quicon- 
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que montre du dédain pour la sainteté des lama, 
est puni par des accideas, des maladies, etc. Si 
Ton tourne en dérision les préceptes du lama , 
on en est puni par le bégaiement , les étourdisse- 
mens, etc. Se moquer de Tame du lama , amène 
Tobsession du démon, la perte totale de la mé- 
moire et de la raison , et le bannissement dans les 
lieux des tourmens étemels. Cette *dérision est le 
plus grand de tous4es péchés. Celui qui s^en ren- 
dra coupable n'aura jamais de repos, ni son 
corps, ni sa langue , ni son ame ne jouiront de la 
moindre tranquillité. Celui qui parvient à se cor- 
riger de ce vice, peut espérer de se soustraire au 
sort malheureux qui Tattend. S'il réussit à vaincre 
le mal , en le reconnaissam pour la chose la plus 
nuisible, il sera certain de dompter ses ennemis. 
C'est pourquoi les livres saints ordonnent de 
prier et d'honorer le Dalaï lama du Tubet avec 
une persévérance infatigable. 

Comme disciples zélés de Bouddha, les Mon- 
gols ont la plus haute vénération pour le Dalaï 
lama , leur pontife suprême ; cependant ils ne lui 
donnent le pas qu'après le Bantchan-Erdeni , ou 
Bogdo lama, qui réside dans le couvent de Djassi- 
lumbou. Us. le croient l'objet de l'affection par- 
ticulière de Bouddha, qui régit l'univers. De ri- 
ches Mongols entreprennent souvent de longs et 
pénibles voyages pour recevoir sa bénédiction. 

Cbst avec une piété* sincère que les Mongols 
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se prosternent devant les koutoukhtoù , vicairos 
de leurs pontifes suprêmes. Il y a dans le pays de 
Khalkhaun koutonklitou ^ confirmé par la cour 
de Péking y qui séjourne da^s la ville de TOurga, 
en mongol , Kourcn. Les autres tribus s*adressent 
pour tout ce qui concerne la religion à des kou- 
toukhtoù particuliers , qui résident k Péking. Ces 
grands prêtres jouissent d^uue considération ex- 
trême. Les Mongols croient qu^ils ne meurent 
pas , mais qu^après avoir vécu plusieurs années 
dans ce monde , ils le quittent momentanément j 
et que leur ame revient ensuite animer le corps 
des jeunes gens d'une belle figure. 

Indépendamment des prières journalières à 
leurs idoles domestiques, et de celles que les 
Mongols font aiix temples voisins \ les jours de 
fête , chacun ' regarde cornue un devoir d'aller 
une fois par an y au moins , présenter au kou- 
toukhcou ses hommages , et les offrandes choisies 
parmi ^e superflu de ses troupeaux. Les temples 
sont peu nombreux. 

Les lama mongols ne se distinguent pas beau- 
coup du vulgaire , par leurs connaissances et leurs 
moeurs. Ils apprennent a lire le tubétain , parce 
que tous les saints livres sont copiés et imprimés 
dans cette langue, au Tubat, et qu'ils les doiveiit 
lire pendant le service divin. On rencontre rare- 
ment un prêtre sachant parfaitement la langue 
tubétaine , et encore moins un qui^^ connaisse 
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Torigine et là signification des cëréthonies reit- 
gieuses. 

Cbaqtie père de famille regarde Gomale Âè soa 
deToir de destiner up de ses fils k la pirétrise ; 
c'est pourquoi les lama sont si notàbrëiiï. Chez 
enx ils s'occupent de leurs afiaireâ domestiques , 
Tendent, achètent, etc. y avec là fei*kne assurance 
d^ètre protèges particulièretnént par Bouddha. Ils 
sont exempts du service militaire : mais dans des 
cas de n^ce^sitë, ils sont tenus, d'après Tordre 
des chefs des* bannières , de labourer la terre 
et de garder lés bestiaux. Les lama quoique sou- 
vent fort inhabiles, sbui les seuls médecins de la 
Mongolie. Lec^rs remèdes consistent principale- 
ment en plantes et en poudre^. 

Les prêtres tîiongols gcirdent lé célibat. Leur 
conduite est réglée d'après les principes rigoureux 
de la vie monastique. 

Les personnes des deux sexes qui se consa- 
çrétit à la vie religieuse , sont k*angéés dans diffé- 
rentes classes. 

Le grade inférieur est celui A^obouchî, en tu- 
bétaiu, ghenin; en hindou y oûbachîka ; t'est un 
laïque marié qui , uniquement pour sauver son 
ame , s'est imposé l'obligation d'observer là pro- 
preté k un plus haut degré que les hommes ordi- 
naires. 1^ px>rte, comme marque distihctive , une 
ceinture rouge j mais il ne rase point ses che- 
veùit, "et a la faculté de vivre dans sa maison au 



sein de $a famille. Ainisi ces obohcbi ne À>nt pai 
réellement des prêu^s ; ce sont des béats. 

Lé bàhdi, tu tubéudn , gaètsioun ; en : mongol^ 
ioïh, ce <|ui signifie qui à ivhoncè' aunionde^ 
est réellement tm prêtre; il garde le célibat vesi 
tétn d*ûné robe jaune ^ et, àprèi sa pce^iièrë côn*^ 
sécration , a le droit de porter une écbarjie rbbge , 
et dé faire le service dans les temples; U app^r- 
tibnt k la dernière classe des prétk*eft de Bouddha ^ 
et) comme tel, est obligé d'observer les cinquante^ 
huit ordonnances de la vie austère. . 

Au-de'ssùs de cenxHri sont les ghètsoâlj nom- 
més ainsi en tubétain, cohimè en mbngol: Pour 
se distinguer des bândi, ils portent pai>*dessbs 
leurs écharpes des bandoulières (en tubétain tisioi- 
goui), et dés voiles ( bn tubétain tanchan ) , dont 
ils se servent dans les joérs dé £|te. A leur .o«v 
dination, ils ^^ehgagent k observa les cent douisce 
règles^ et pendaùt le service, ils sont placés fâvl- 
dessus dei bàndi. 

Leâ ghlèhâng, nommés aitisi en tubétain et ién 
mongol , ont pour marque distinctivé ubé^ sëbôiide 
bandoulière (nommé , en tubétaii^, nîinidsiiàF)|ràf - 
dessus la bandoulière et le voile que p&etmi les 
ghètsoâl. Ils^ont teûus de buivre àe\kx èëni^A- 
quaiite-trois règles. 

Les kidnbôuij en mongol , kxtmbmi. ùakhamM, 
sont ordonnés par le boutoùkhtou, et o»t le pou- 
voir de conférer avec Tasiisldnce de quatre ghè- 
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loungy l«s>iroib » degrés infërLeurs du sacerdoce. 
Pendant le service «divin, ils sont assis sur un 
Vtojie et revêtus d'om^iQanteietu, et ont le visage 
(Qumé.wers ies' divinités. \C6^maBteau sans plis a 
la formeid'un cbâlcf'^cârré. Le9 tubétains envoyés 
k. Pékiug . par le Dâl^ï . lama sont ordinairement 
des kianifoo. > 

i C'qstien passant par les^ trois grades inférieurs 
que les lama se familiarisent avec les. exercices de 
la viereKgieuseXes koutoukhtou, quelle que soit 
leur naissance, sont "(paiement tenus de passer 
|Hir toùs\ ces 4egrës< d^épreuves; mais lorsqu'ils 
ont atteint le< demier.degré de purification , après 
plusieurs^ régénérations , ils n'ont plus cette obli-^ 
gaitioni il- . ^ .-.■/, :• - !* . 

Hie^ lam^^'à Texception dès obouchl, se rasent 
la tê^e , portent des robeç larges ^^ des orLimdji, 
'0iii«cbarpes'i^oK^e»^e laine, qui descendent de 
ïépaule, .droite k la ceinture. Tous, excepté les 
Lianba , sont quelquefois pendant le service 
;divinivêtiad{ de. petits maatieaux, appelés tagam, 
i$l;GQifi!és)de boimels-îaunesi^ hauts et pointus. Les 
MifoSi de i ces vètemenâ sont tubétains. - . . 

' ILy aussi d^s^religieuses, nommées en mongol 
ictiabkhantsi ^ eivkalmuk.oÂo2/^/Biiz^5a. Quelques- 
unes sont mariées, d'autres célibataires; elles se 
. ficniiiiettenD aux règles d'une vie austère , et se font 
coifsacrer. lEUes ont le draiif de porter une robe 
jaune avec une écharpe ïrouge; elles se rasent en- 
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lièrement la léte.; c^cst tout ce qui les distingue ; 
elles vivent dans leur famille. 

Les fonctions des lama dans les temples sont 
classîfides d*après le rang de chacun. 

Le tsiaihartsî, en tubétain tsabri, est choisi 
parmi les bandi,lesghètsoûl et les ghèloûng! 

Le nerbd ( mot tubétain ) , est Téconome tiu 
temple; il est pris dans les trois classes infé- 
rieures. 

Le kèsgoui(moi tubétain et mongol), est chargé 
de maintenir Tordre durant le service divin. 

Le' oumdzdt ( mot tubétain et mongol ) , dirige 
la musique dans les temples. On choisit les kès- 
goui et les oumdzat parmi les gèhtsoûl et les 
ghèloûng. 

Le dèmtsi (trésorier, en mongol), tient les 
comptes et veille à ce que tout soit en règle dans 
les temples ; on le prend parmi les kèsgoui et les 
oumdzat ; élevé à la dignité de sous-supérieur , il 
reste quelque tems sans emploi, jusqu'à te qu^il 
y ait une place vacante dans un temple. 

Le da-lama , ou supérieur du temple , est or- 
dinairement choisi parmi les sous-supérieurs qui 
forment une administration composée de lama , 
et chargée de la direction des affaires sacerdota- 
les. Ses membres portent le nom de dzassak- 
lama. 

. Tout prêtre doit s'abstenir du péché et ob- 
servef scrupuleusement les pcéceptes de la reli- \ 
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gion. Le livre inttttilé Ikhé moumnoà tantdris, 
dit à ce sujet : ' 

« Les pëchës sont , \^ arbàn kharà tiigoid , les 
dix péchés noirs; a® tabcûn dzabsdr oughjrï ^ les 
cinq péchés moitels ; 3^ chiddr tàboàh ^ les cinq 
péchés prôclies ; 4^ âourbért k&undoâ , leé quatre 
péchés graTek , et 5^ jgoùrédti borogoà , les trois 
vices. 

» I. Arbhn kharii nigoûlse divisent en péchés 
par abtion » péchés par parole^ » péchés par pen- 
sée ; il y à trois péchés par action. Âmi ta^ôlkhoû, 
le meurti^ ; èsè ougouksànî abkhoû y Taction de 
s^emparer par £otce du bien d'autrui ; àrtgoàn 
bàsùà iâbodkl; les actions impures. Il y a quatre 
péchés par paroles ; khoudàlj le mensonge ; khoby 
leh menacés ; chirigoàn oughè j les injures et la 
ualomikië ; tsalagàï oughè ^ les discours inutiles. 
Lés trois péchéë par pensée sont : khomgotdsa^ 
Âhoû sedkâj Teuvie ; khamtoà sedkâ, la haine ; 
'èorogoù audzjr ,, le^ mauvaises pensées. . 

(( Il est ordonné de pratiquer les dix venus 
suivantes : i ® ami abomkhoà y faire grâce aux 
icondamiiés'^ ou sauver lu vie à quelquMn ; i^ 
ouklijghè oàkoa y être charitable; 3^chakchadad 
sakikhoà , observer la propreté ; 4® dzou^èlen 
ahgouièkoà > parler poliment ; 5* ounèni ougou- 
lèkoà, dire la vérité; 6^ dzokildogoulon ouiièt- 
khoù , prêcher èl conserver la paix ; 7^ nomoàn 
faboddl mdlètkhoû , suivre les préceptes tonte- 
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nus dtos l<»s livrés saints ; 8^ khànkhoù meàèli 
chitoukhoh; élire cotttem de sbn ém; 9^ ttia- 
satakhoù sèdkili ègouskekoùy assister son Jprd* 
cbaid ; et i ô* dzaïàgafloà àtcht ourgèhi iièghîk- 
khoùj croire k la rémunération, c*est-k-dire k la pu- 
nition du mal 9 et k la récompense du bien. 

» II. Les péchés to^où^ dzabsàr oughjrï sont, 
Tassassinat de ses parens, des supérieurs , des 
vainqueurs, des khoubllgan (régénérés), et l'ac- 
tion de semer la discorde entre les prêtres. 

» III. Les taboàn chidàr {cinq péchés proches) , 
sont de renverser les «oubourgan (colonnes de- 
vant lesquelles on fait des prières) ; causer la mort 
d'un ermite , attaquer sa réputation , s'emparer 
des dons faits aux prêtres , répandre mécham- 
mept le sang des personnes régénérées qui se sont 
vouées au sei-vice des temples, et que les Mon- 
gols regardent comme saints. 

IV. Dourbàn koundoù^ les quatre pé«hés gra- 
ves. » 

Chaque péché est encore subdivisé en quatre 
degrés. 

Péchés qui causent une perte totale , comme 
des plans conçus contre lesbodisadoù, ou saints, 
le parjure en révélant des mystères. 

Péchés résultent de mépris, comme rabaisser le 
mérite de son prochain , ne point prêter Toreillo 
a la vérité, mépriser les lajna, etc. 
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Pëchés qui rësultent des blasphèmes , comme 
critiquer la vraie religion, prendre la défense des 
dix pëchés noirs, se rendre coupable des taboàn 
dzabsdr oughjri ^ des cinq péchés mortels , etc. 
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CHAPITRE XVI. 

Dëpart de Péking. — Route jusqu à Tsagotn balgassou , 
dans le pays des Mongols-Tsakfaar. 



Le i5 mai 1821 nous partîmes de Péking pour 
retourner dans notre patrie. Le thermomètre de 
Réaumur marquait 23 degrés de chaleur. A six 
heures du soir^ nous arrivâmes k Thsingho. Depuis 
Houaug szu, les prairies étaient verdoyantes; 
mais dans les champs, les blés étaient maigres et 
bien écartés. Oà et là, croissait avec le froment du 
kao liang (holcus sorghum ) ; on le sème et on le 
récolte après cette céréale. Près de Thrfng ho, il 
y a d'immenses magasins de blé, pour Tappro- 
visionnement du palais de Yuan ming yuan. 

Le lendemain ,1a chaleur fut très-forte. A Touest, 
nous distinguions très-bien les montagnes, surtout 
les hauteurs de Hian chin , occupées par la bri- 
gade d'artillerie de Péking ; nous vîmes égale- 
ment les murailles blanches du château de Ming 
yuan , et la pyramide qui est près de la source 
où l'on puise l'eau pour l'empereur. 

La ville de Cha ho est entourée de sables : la 
route de cette ville au fort de Nan khéou, estcou- 
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pçe par beaacoup de petits chemins conduisant a 
des villages. Les maisons des paysans sont abritées 
par des arbres tQu^us. et o^n nje s'aperçoit qu'on 
traverse des lieux habités qu'à Taspect de petits 
bocage^ de saules. Nous ne r€ncontràm0s d'autres 
voyafgeurs qu'une caravane, qui veaaii de Khal- 
gan avec de la laine de mouton. Nous arrivâmes 
à Nan khéou à trois hâure&après midi. Le lende- 
main nous en partîmes k huit heures du matin. La 
grai^de dial^ur no^s re^i^dit ixès-pj^n^b^p Ip pfis- 
$^e du ravin 4p ^ouaii kou. l^çs rîc^e§ çiiinois 
le ir^vçrsept da^s de^ chaises pqr t^eç. par quatre 
liQn^mQs. h^ terr:e était cpHver^e de v^rdii^e , et le 
fetu^lage ^ps^i^ de^ nojrer$ çt de^ cbâta^niers ca- 
chait dç î€im^. çft tepas |'arj[dité jAeSi rochers pr des ' 
abimes. Pf^fWnt, on çpjçpdaif le tpurmure des 
eaux; ^é^^moi|l$ rî^n pfi mettait k l'abri dès 
ràyoosbrfUkPs du $oIpil qui se réflécbjissaien( sur 
lets rochçrç abf o^u^eqt nus. 

Dan$ ç^ ravûl t nous yisi^âfnes i^n tempie bâti 
sur un rochpr ^% habita Hr ^n je^ne l^mia du 
Tubet; les caprices de Jla fortiwe elk fânp^tisme 
l'avaient décidé k venir b9bit.^c ce lien. 7ïoix3 ne 
pûmes égidemei;àt nops refuser i ^pir, pour la 
dernière fois, U grande muc^iUe (i). 

Arrivé$ k deux heures de Tapr^s-inidi a Tcbba 



( 1 G'est-à-dirc la double mi vaille méridionale , différente de la 
septentrionale , qui passe au nord de Khalgan. Kl. 
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tao, ppua fômes surpris par une forte pluie, ac- 
compc^ëe d^orage ; mais bientôt le ciel s^ëclaircit 
et non^ ç^nri^àmes à huit heures du soirk Yu Uni 

Ici le blë ëtait fort peu avancé , peut «^ être 
avait-il été semé plus tard qu^à Tordinaire , k cause 
du froid prolongé de cette année. On ^pi^ouvai^ 
un grand cl\wgenxent de température; en efi^t, 
on Ç3^ ^i à deux cent cinquante yerst au-dessus 
des plaines du Tchy U, et plus Ton s*approcfae de 
KJialgan , plus Tatmosphère deviept firoidè. 

La nuit entier^ fut pluvieuse et orageuse ; h 
huit heures du matin , nous continuâmes notre 
route. Les champs de froment et de seigle étaient 
bien garnis. Après avoir passé un ravin sablon* 
•neux et pierreux, nous arrivâmes à Thou méou, 
à deux heures de Taprès^midi. 

Nous rencontrâmes aujourd'hui sur des 4nes 
trois criminels eopyerts de n^anteau^ rouges , et 
beaucoup de paysans* dans la campagne. Les sol- 
dats, en garnison dans ces lieux, cultivent la 
terre (i). 



(0 nans rhUtoire des empereurs chinois 4e U dynastie Mii|g, il 
est dit entr'aatres que 1* entretien des garnisons nombreuses » ^ans cfs 
vastes contrées , qui séparent la Chine de la Mongoue , revient très- 
cher au gouvernement Ce (ut pour cette raison que Houng vou, Iç prt- 
mier emperçnr de la dynastie Ming , régnant au XIV« siècle » ordol^u 
que les trois quarts des soldats devaient s'occuper de l'agriculture, 'et 
le quatrième faire le service dans les forteresses. Dans le cas d*una 
invasion des ennemis» tous étaient tenus de s*armer |»our défendre l^s 
forteresses et leurs foyers. L'hiver était destiné aux exercices militaires. 
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Le lendemain , nous partîmes dès le matin. 
Les champs ,en deçà dé Thon lùéou , étaient très- 
bien cultivés ; on y voyait surtout de très-beau 
froment presque mur. 

A Cha tchhing , il y avait une foire , à cause du 
premier jour de la nouvelle lune. Une foule de 
paysans étaient rassemblés pour y vendre du blé , 
des légumes, et des ânes, qui se paient loliang 
ou i6o francs la pièce. 

Après avoir passé les villes de Toung pa lî et de 
Pao ngan, nous arrivâmes, après sept verst et 



Chaque soldat ^tait oblige de cultiver ànqnante aères de terre , ap- / 
pelées mau^ ayant environ trente toises de longaenr sur six de 
largeur. Le gouyemement leur fournissait les armes, la semence , le 
bétail et les autres objets dont ils avaient besoin. Ils ne payaient pas 
d*impÀts. Il fut en outre ordonné de fixer des ràgles pour leur enseigner 
là meilleure manière de labourer la terre, de soigner les potagers» 
d'entretenir les jardins i enfin tout ce qui tient à Péconomie rurale. 
Cette sage 'ordonnance lut couronnée de succès. L'agriculture dans ces 
contrées fit des progrès constans ; les soldats en sentirent bientôt les 
avantages ; l'état dépensa moins et le peuple se vit 9 non-seulèment dé' 
livré de redevances ruineuses et des vexations des receveurs , mais il 
vit diminuer les impôts; car on ne lui demanda par ¥iÉou qu'une me- 
sure contenant environ soixante-dix-Sept pouces cubes de blé. L'empe- 
reur fut très-satisfait d'avoir trouvé un moyen de rendre ^ts soldats 
plus utiles au pays , eii les accoutumant au travail , et en les éloignant 
par là du désœuvrement qui devient la source de tous les vices , et de 
plus d'avoir joint à ce grand avantage celui de diminuer les impôts 
qui pesaient sur la nation. T. 

De semblables colonies de soldats laboureurs existaient dans les 
provinces extérieures de l'empire chinois, depuis la dyùastie de 
Han, on depuis le second siècle avant notre ère. Houng vou ne fit que 
les réintroduire. Kl. 
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tâeini^kanlieude la chaîne des montagnes voisi- ' 
nés où sortent des eaux que reçoit un bassin situé 
près d*un temple de Foe. Ce bassin fournit à une 
vaste plaine Teau nécessaire a la culture du riz. 
Ou divise le terrain en carrés ; le riz commençait 
déjà à pousser. La terre ici, comme dans toute la 
Chine 9 appartient au gouvernement. Les paysans 
paient annuellement un tiers de leur récolte 
comme redevance, et sont obligés de le trans- 
porter, à leurs frais , k Siuan houa fou , la prin- 
cipale ville du district, éloignée dMci de quarante 
verst environ. 

Nous nous arrêtâmes au fort de Ki ming^ ses 
maisons ba^es et la pauvreté de ses habitans ne 
répondent aucunement à Taspect imposant de ses 
remparts. 

J^ai parlé , dans le premier volume de cet ou- 
vrage j d'un ancien temple situé sur une monta- 
gne , au nord de Ki ming ; il est très difficile d'y 
parvenir, k cause de la roideur de la montée.Comme 
nous en étions bien près, et que le tems était beau,^ 
nous nous mimes en route , le chef, et plusieurs 
membres de la mission , ainsi que moi , pour visi- 
ter le temple. Un paysan chinois nous indiqua le 
chemin , mais nous nous égarâmes , et bientôt 
nous fâmes arrêtés par des précipices et des ro- 
chers. Avec plusieurs de mes Compagnons , je pris 
à Test; après beaucoup de difficultés, nous arri- 

Foy, à Pékinfi. T . il. a4 
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' v&mes au temple. Gcu^i qui s'ëtaîent dirigés du 
côté du svké , reyinrent sans avoir rien vu. 

L'escarpeiodent de la montagne, les rochers 
aigus , leâ nemibréux abîmes , leur profondeur et 
la violence dil vem , nous firent presque perdre 
Tespoir d*atteindre à notre but ; accablés de &- 
tigue^et nous tenant tes uns les autres par les 
mains, nous montions toujours, lorsque l'aboie- 
ment d*un chien nous apprit que nous étions en- 
fin parvenus à des lieux habités. Après avoir en- 
core passé par une partie difficile de la montagne 
sur une route qui conduit à d^autres temples pla- 
cés ^us haut, nous trouvâmes celui que nous cher- 
chions.Ce temple est , comme tous auti^fs, construit 
en briques et composé de plusieurs chapelles sépa- 
rées les unes des autres et remplies d'idoles ; il est 
près d*un jardin et d*un potager. Un rocher gi- 
gantesque semble k chaque instant prêt à s'écrou- 
ler sur le temple pour l'écraser. Nous ne rencon- 
trâmes dans ce temple qu'un Chinois, qui en est 
le gafdien; il pariait un peu le mongol. Un sentier 
tortueux et roide, taillé dans le roc, nous con- 
duisit jusqu'à la cime de la montagne. Il est dif- 
ficile de concevoir le motif qui à pu déterminer à 
ériger un tel monument sur cette partie étroite 
du mont, entourée d^ablnies et exposée aux 
tenipéies^ Le transport seul des matériaux du 
bas de la montagne, qui est éloigné d\ peu près 
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trois verst , a di& occasioner des efforts et des dé- 
penses ënormes. 

Le ho cfaaBg, ou prêtre , et deux desservans, qui 
partaient le mongol, vinrent nons recevoir.Ges er- 
mites forent tont ëtonn^s de voir des Russes qt^ils 
ne connaissaient probablement <jne par oui-dire. 
Usinons montrèrent avec beaucoup de eomplai-^ 
sance rintërteuf du temple , ainsi que leurs ha« 
bitaâons. Le sommet de la montage est ^visé 
^en deux parties qui sont unies par un pont de 
marbre y suspendu sur un abîme profond. K droite 
est un petit temple; h gauche le grand, devant 
iequel se trouvent un eiocher et la maison des- 
tinee aux prêtres. Tout le plateau du sommet est 
occupé par des bâtimens ; un peu plus bas , on 
voit des rochers qui forment des degrés ; Vers le 
nord-ouest, on aperçoit entre les montagnes la ri- 
vière Yang ho , et au sud , au pied de la monta-* 
• gne , le fort de Ki mîng ; sa hauteur empêché de dé- 
' couvrir les mi^sons voisines ; Thorizon est borné 
'par de hautes chaînes de montagnes. Ce temple 
érigé en Thonneur de Foe ou Bouddha , est très-^ 
bien entretenu. A la moitié de la quatrième lune, 
il y arrive un grand concours de pèlerins i aucun 
habitant de la montagne ne put nous donner des 
- renseignemens stir Tépôque de la constractioh 
de cet édifice singulier. Si Ton en juge par son 
apparence de vétusté , il peut exister dçpuis plus 
de deux cents ans. Le temple du milieu re- 
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çoit ses approyisionnemens de Kiminget fommk 
de Teau , de la houille , etc. , au temple supérieur ; 
on se sert d'ânes pour les transports. 

Le soleil était prêt à se coucher; il fallut pen- 
ser au retour. Je fis cadeau au ho chang d*un 
huitième de livre d'argent^ et aux desservans de 
petites pièces de monnaie. Nous descendîmes par 
le même chemin jusqu'au temple du milieu. Ce 
côté de la montagne ^ exposé au nord-ouest, est 
couvert de petits buissons et d'arbrisseaux. Sur 
les terrasses, on voyait de petits champs de fro- 
ment ; un peu au-dessous du temple du milieu , il 
y en a un autre , et au bas de la montagne 
un petit soubourgan. Nous allâmes vers Fouest 
jusqu'aux cabanes des ouvriers employés aux 
mines de houille ; ayant gagné ensuite la grande 
^ route f nous rentrâmes chez nous à dix heures du 
soir. 

Entre Ki ming et Siuan houafou^ nous vîmes 
du blé très-beau. Les champs sont arrosés. On 
nous dit que dans le pays des Tsakhar le pâturage 
était bon, mais qu'en s*avançant au nord, il de- 
vient de plus en plus mauvais. 

Différens canaux conduisent les eaux du Yang ho 
dans ces lieux ; il y a au milieu de cette rivière 
des piliers destinés à un pont ; une digue le long 
des bords garantit des inondations. Le Yang hb a^ 
comme le Houang ho , ou fleuve jaune , des rives 
plates; en traversant des montagnes , il est forte- 
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ment grossi par les eaux qu^il reçoit aux épo*> 
ques des grandes pluies , devient très-impétueux , 
et cause de terribles ravages comme eh 1801. 

Des Chinois labouraient. Leur charrue ordi- 
naire qui ressemble aux nôtres , est attelée de 
deux bœufs ; ensuite ils emploient un semoir qui 
consiste en un appareil a»ez semblable k la cfaar* 
rue , et muni de trob dents creuses avec des étaies 
en fer. Du bas d'une boite attachée au-dessus des 
roues y tombe la semence a travers les dents , qui 
sont à peu près de la Jbauteur d'une àrchine y en 
suivant toujours les mouvemens delà charrue sur 
les sillons. Sur le derrière de la charrue 9 il y a une 
petite traverse arrondie pour recouvrir la terre 
ensemencée; elles remplace la herse. Cette char- 
rue est si légère que Ton peut la lever d'une main. 
Si lés récoltes en Chine produisent 5o k 70, et même 
100 grains pour un y on doit en chercher la cause 
dans le soin avec lequel on fumé les terres^ et 
dans Tusage de les ensemencer dé bonne heure, 
de sarcler et d'arroser; de plus, les sillons sont 
séparés Fun de l'autre d'un quart ou d*une demi- 
archine ; ce qui donne au blé assez d'espace pour 
prendre plus de développement. Pour semer, oti 
se sert d'un tuyau, avec les mains ou par la bou- 
che , et de manière à ce que les grains plus éga- 
lement répartis sur la. terre ne se nuisent pas les 
uns aux autres en poussant. On sème. du blétar* 
dif dans les intervalles laissés entre les champs 
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deUë prëcoce« Le Éultivaiteur dbinois 

son terraitt) sa semence, ma leinâ ti les %orct% 

de sonbëtaii. 

Les eBYÎrbiis de Siuaninnni aonl crJè^peu ctd- 
âves^ tans doute h cmse de raridité da terram. 
Tente k plaine qài entonre cette ville ^ 4 une 
distance d'environ sept vmit , n^esi composée 
que d*angile et de sable ^ eomoiè en |^nëral le 
loilg desiHlves dnYang ho. 

If^es habitans de cette vilie font nn graiid com- 
merce de tid>ac à fumet ; ott y mêle beaucoup de 
fisuille de genièvre pour lui dotiner «né odeur 
qui piait aux Mongols» Presque datas chaque mai- 
son^ il ^ a une boutique de tabac* 

Les murs de la ville» tombes en mines, prou- 
vent que la GbiAe a )oui iobg^teias de la paix. 
La ^partie occidentale est la {4us peu]^éè; il y 
a un grand nombre de boutique» \ plusieurs sont 
assez bien gatmes de maircbpndtses. On voit deux 
arcs dé triomphe en bob dans la grande rue; 
au milieu de ia ville ^ s^élève van grand por^- 
tique avec quaim issues; il est ricfaeinelit Orné. 
Plus à Test ^ on trouve une suite de petites mai- 
3KH1S avec des jardins potagers ; isette rue est bor- 
dée de saules ; e^est le quartier des pauvres* 

Au-delk de Siuan houa, nous rencontrâmes des 
champs couverts de seigle, de fèves > de pois, 
d'ail , et à quatre verst de la ville , nous vîmes 
les ruines d'un ancien cimetière. Des portes en 
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goanit, des monumens brisés, des lions , etc., 
étaient dispersés dans les ehaoïps. A vipgt verstt 
de Kbalgan^ le chemin commence à descendre $ 
le pays est boisé et bien cultivé ; mais les récoltes 
sont chétives^ à cause de la rigueur du climat, et 
surtout du manque d'eau. Le;s paysans attendent 
avec impatience les pluies d*été. 

AKhaigan^ous filmes trc^mallogé&Nos voisins 
jouaient aux cartes et faisaient beaucoup de bruit. 

Les marcbands du Chan si, qui font le com- 
merce à Khiakhta , viennent en grand nombre k 
Khalgan pour leurs aâaires et y dépensent de 
grosses sommes aiuc jeux de hasard. Un théâtre 
public qui était ouvert malgré le deuil de cour, 
Khalgan étant assez éloigné de la capitale, fournit 
à ces voyageurs de nouveaux moyens de donn^ 
Tessor k leur prodigalité ;ib se distinguent de toufi 
les 'habitans de Fempire chinois ^ k Texception des 
Turkestâni orientaux qui leur ressemblent. Les 
uns et les autres sont Ibrt adonnés aux plaisirs; 
dans leur intérieur^ ils sont d'une avarice extrême. 

Nous reçûmes ici la nouvelle désagréable que 
faute d'ordres du tribunal de Péking pour la 
continuation de notre voyage , nous serions obli- 
gés de rester trois ou quatre jours k Khalgan en 
attendant des dépêches. 

Les ânes sont chers ici et coûtent de la k 
id liaug la pièce. LMntroductioû dé ces bêtes uti- 
les en Sibérie serait bien désirable. 
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THons eûmes occasion d'enteudre de loin le fea 
d*nn bataillon dTmfaiEiterie qui faisait Texercice 
très * irrégulièrement ; un lama mongol âgé de 
trente ans , condamné k mort pour avoir commis 
plusieurs meurtres , passa devant notre demeure* 
Il était sur im chariot entouré d^un fort détache- 
ment de cavalerie, et suivi d*un des plus an- 
ciens officiers de Khalgan^clans une chaise portée 
par des hommes y et entouré également d'un dé- 
tachement de cavalerie. Le coupable devait être 
décapité au-delh de la porte occidentale de la 
ville ou de la grande muraille (i), son corps en- 
terré au lieu même du supplice , et sa tête ex- 
posée à l'endroit ou le crime avait, été commis. 

Nous apprîmes par le propriétaire de notre 
habitation 9 que le pont qui est ici avait été cons- 
truit aux frais des commerçans. 

Le34 ^^h dy^i^t reçu notre permission , nous 
primes la route de Nor tian , parce que celle de 
Tolaï soumé était inondée par les fortes pluies. 
Nous traversâmes des montagnes , où il y avait 
encore beaucoup de neige qui était tombée en 
abondance quelques jours avant. 

Il faisait froid sur les hauteurs; le froment 
et le seigle ne faisaient que de sortir de terre. 



(1) Ce passage confirme ce que j*ai dit relativement à Terreiir de la 
carte de M. TimkoTski 9 dans la note (i) ,. à la page 280 du premier 
volume. 
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tandis qu*k Pëking le froment était déjà en fleur. 
^ Le lendemain, nous partîmes de Nor tian pour 
Tsagan balgassou; un brouillard épais empêchait 
de rien voir à quelques pas devant nous ; vers 
midi, il se dissipa. La steppe s^oflfcit à nos regards; 
la fraîcheur dé ratmosphèrè et le chant des 
alouettes (i) ranimaient notre espoir de revoir 
bientôt notre pays natal. 

Les prairies étaient couvertes de chevaux de 
Temipereur. Le père Gerbillon qui accompagna 
Khang hi^ eh 1696 , observe que ce monarque j en 
passant par ces lieux, y avait inspecté ses haras; 
il y en avait deux cent trente , contenant chacun 
trois cents jumens et étalons, et trente-deux ta- 
bouns de chevaux hongres de trois ans. Les bons 
chevaux sont k leur quatrième année expédiés 
aux écuries de l'empereur ; les autres restent k la 
disposition du tribunal de la guerre pour le ser- 
vice militaire et pour la poste. En ce moment 
4O9O00 bœufs et 18O9O00 moutons appartenant k 
Tempereur paissaient aussi dans ces pâturages. 

De Péking k Tsagan balgassou , nous avons 
employé onze jours pour parcourir deux cent 
soixante - trois verst. Presque tous les jours la 
pluie tombait k torrens. 

, ( 1 ) L'aloaette des Pjrënées , en chinois , ptuUng.ÙtX'ou^XQ. est , par 
son chant, le plos estime chez les ChinoLi.Mous en avions une à notre re- 
tour placée dans une cage sur le siège d'une de nos voitures ; elU œ 
cessa pas de chanter. n 
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CriAt>ITRE XVII. 



Route par le pays âe» Tsakhàr* ~ PAtxxngéÈ — Aaf ai» et 
troiq^eanK de rebiperear de la CUneL 



ykhhki avec rittspecteur du bagage vîsitiék* 
notre tab<MUi qui était 80U8 la surveilbuce dt 
trois co8a({u6S et 4e dix MoBgok ; il étail k sept 
verst au nord de notre boite f au milieu de beaux 
pâturages, de nombreux lacs salans^ et bien ar- 
rosé par des ruissisaux. hei Chinois, tiui font 
paltte dans ces lieux leurs bœu& , les moutons et 
les chevaux qu'ils achètent en Mongolie > ou U 
Kiakhta, de nos Bouriatés et de nos Gôsaqués , 
y ont éleyé des hameaux dont les maisons sont en 
briques et eç mottes de terré. U né novis restait 
que vingtH&ix chameaux et cent trois chevaux; les 
premiers étaient engraissés; les demièis, au con- 
traire^ tr^'^maigresjcequi me détérmuia à les 
échanger avec les mongols aussitôt que Toccasion 
s'en présenterait. 

On ne peut se servir des chameaiu pour trans- 
porter des fardeaux à ilne gfandè distanéé ^it*au 
comtneiiceinent déis mois d'août et de Septembre , 
parce qu avant ce tems leur bosse n'est pas assez 
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remplie de graisse ; dans rautoame^ ils perdent 
leto poil.^ 4e sorte que leur pea» iMste entière-» 
ment sme^ le noiiveau poil ne leur rèpotiis^ ^u*atL 
mois dé jviUet de TaEnnée suitafiie^ 

Nôtre gîte était k deuie verst-^ Tedl de Tâa^ 
gan balgassèû) bbuq;^ près ^n^ fkffin^goly p^iè 
livière étroite y foroitfe de trois soût^es , nommées 
ChahaHcd ; celle de Test , c^è du inilieti et lîèUè 
de Fouest, qui toutes trois viennent dli biôlËit 
Khiùgkhaa, yotisin de Khalgah. A peti dé dis- 
tance an nord de Tsa^an bâlgaisou^ le I^^rin^gt^ 
se jette dans un lac qui ^ par des canaux , rérse së^ 
eaurda^ VJin^uU twor^ grand là^ au noi^d-oùèst 
d'utoe vaste ! plaine-. Le gibier est trèsHSoihmuii 
dan$ ces caoatons^ notbinmèoi Jeu cygties qui sb^ilt 
très^rochercfaes par le^ Mongob ^ habituas à nt 
manger que du mouton et raremetit dû beèUf ; ili 
né ment d'ailleurs atumn ûisôati^ Les Chinois tèt 
les Mongeis furent très^sttf pris dé voir nèè cùik^ 
ques tirer des cou}>8 de fusils ^tir des i^à^cls éau-^ 
vages; ^ 

Le ag osai, h qtaatre héûtes après ttïidi, iibtlà 
partîmes V aciïbmpàg&és nm partie dti chemin dëfe 
habilans de la ville.- A 'deux ^em et <lèftri; à 
l'ouest, noti&gagnâmôslârgfailde route ) qUé nous 
avions S9ivie eii venante Elle étak très-^ominode 
pow les voîtuneSi L^ pâturages sur les terrains 
bas étaient ex^seUens. No^s y Vîmes des troupes 
de canards et d'oies sauvages^ A dix-sept verst , 
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on traversa à gué an missean qai unissait les 
lacs , bornant a« nord la vallée de BalgassQun^Oe 
ïk jnsiqu aux bords de la Tôla , éloignés de près 
de mille verst^ on ne rencontre plus de rivières ; 
à treize yer^ plus loin ^ on fît halte k Toulgbi, 
au nord d^une coHine sur laquelle s^élève un obo. 
I^a vallée où nous nous étions arrêtés^ les 12 et 
1 3 n0veB(ibr.ë de l'année précédente ^ est derrière 
ces liepx. 

, A dix versti à Touest de cette station ^ il y a 
un ten^ple de Bouddha ; à Test, babite la famille 
du fameux T$i*éfou/ ou septième gendre de 
Khian loung. En toute occasion , il fut le défen- 
seur zélé des Mongols auprès de l'empereur. Son 
souvenir e^i cher aux Tsakhan Pendant Tété, les 
Mongols des environs dressent leurs /iourtes sur 
les collines pour respirer un air plus frais, et 
pour préparer plus commodément Yargal^ ou fu- 
mier sec, sur Je terrain qu'ils occuperont pen- 
dant rhiver. Le soir, au coucher du soleil, nos 
oreilles furent frappées du son des cors, qui 
jsont de grandes coqmlles. Ijes lama récitaient des 
prières , pour remercier les bourkhan d'avoir 
protégé les moutons de Tempereur contre les 
maladies qui régnaient- parmi le bétail*. 
. Nous visitâmes notre .ancien ami , Dàrgoui Mo- 
Ion ; il avait sous sa surveillance cinq cents jumens 
avec leurs poulains ; il pous régala de thé en bri- 
ques y de fromage y de beurre et de koumis^ 
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Les Mandchottx ont établi , en Mongolie y près 
de la grande-muraille , et dans le pays des Tsakhâr 
de vastes pâturages, sous la direction d*<iffîcierS| 
qui ont ëgiedement Tinspection des harâs. En voici 
un aperçu: 

i^Les pâturages de Vang ching mouj sont à 
deux cent dix li au nord de la ville de Kuang ning 
hiàn y du district de Kin tchéou de la province de 
Ching king., ou Moukden, en dehors de la bar- 
rière de palissades qui forme la prolongation 
orientale de la grande-muraiUe. Ils ont , de Test 
à Touest , une étendue de cent cinquante li, et 
du nord au sud, de deux cent cinquante li. On 
compte quatre-vingt-dix li jusqu'à la frontière des 
Kararchin , à Touest soixante li jusq|i'à celle des 
Toumct;au sud, cinquante jusqu'à la porte de 
Tchang vou thai, et au nord, deux cents li jus- 
qu'à la frontière des Kharatchin ; du chef- lieu de 
Tadrainistration jusqu'à Péking, douze cent cin- 
quante li . 

2^ Les pàtumges de la Cour, ou de Chang tou, 
sont à cent quarante-cinq li de Tou chy khéou , 
porte de la grande-muraille. Leur administration 
réside à Borà khoto; ils s^ëtendent à cent trente 
li de l'est à l'ouest ; du sud au nord à cent quatre- 
vingts.On compte jusqu'à Gourban-Kourdè, à l'est ; 
quatre-vingts li jusqu'aux frontières des Tsàkhar 
du drapeau blanc avec bordure , cinquante li à 
l'ouest; vers le midi jusqu'à Tsagan kourdè , au 
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sud, soixante-diz ; jusqm'à la grande -^ muraille , 
*eefit quarante; au nord îusqu^aoK limites des 
TsaLbar du drapeau blanc av^ bordure , cin^ 
quaute U j josqu^b la càpii^le^ parlVachy kbëou , 
six cent isoixante-quinze lî. 

Cest au miUeu dçces pâturages qn^ se trouve 
le lac IMon noor ( sept lacs ). Les princes de 
ELhalkha ayant ëié battus » en i^i y par Galdan , 
khan des DEOuagâr, arrivèrent à la &ontidre de 
la Chine» et se soumirent a cet empire. L'empe- 
reur Khang bi» ëiant dans ce pays, tous les prin- 
ces Mongols s*y rendirent ; Touchetou khan des 
KLbalkha efc le kontoukbtou , accompagnes des 
pÂnceSi &remi présentés à Tempereur qui les 
r^ut. avec Jpicavcoup d\i£i;abilitë. A cette occa- 
sion , les Mongols solliciteront de ce monarque 
la j^çnmssion de constraire un temple à Pendroit 
<lù lia avaient reconnu sa aouverainetë. Le temple 
r^^ut le nom chinois de Goei tspung S2u ; un mo- 
nument en pierre élevé à côté de cet édifice porte 
une inscription analogue à rév^^ment. 

3^ Les pdÈÈtmg^s d^^ Li pou, op du tribmial 
4^a cérémonies^ s'étendent à deux cent cinquante 
li an n wd-ouesit de Khalgan ^près du lac Bjakhir- 
tou tsagan noor ; de Teet k Touest , k quarante- 
six, çt du nord au sud, 1^ so^xante^inq li. Oa 
cQi9pt€| siix cent quarante li de l^balgan k Péking. 
Ces pâturages sont traversés par le CfiabartaX et 
le Bo4<mn* qui se jettent dans le lac Djakhirtou 
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tsagan Boor. Le Bodovrn prend sa source au nord- 
ouesi de ces pâturages , coule aa sud-est, et tombe 
dans le laq au nord-est des baras. 

4^ Les pâturages du Toi phou de Voile gauche 
de Parmëe mandchoue sont à cent quarante li au 
nord-est de Khalgan ; ils s*^tendent , de Test h 
Fouest, k cent trente H, et du sud-nord, k cin- 
quante. Par Khalgan , on compte cinq cent cin* 
quante li jusqu^k Pëking. 

5^ Les pâturages du Toi phou de. VaUe droite 
ont trois cent dix li au nord*-ouest de Khalgan , 
sur les rives du Tsilirkhark^gol; ils s^etendent , de 
Testa Touest, à cent cinquante li, et duno^d au 
snàj h soixante-cinq* Par SJialgan, oq compte 
sept cent vingts li psqu^h Pél^ing. 

6^ Les pâturages des quatœ bannières bordées 
de Farinée. Les missions ipusses qt)i vont k Pëking 
traversent ordinairement le pays de ces pâturages, 
dont radministration est k cent li au nord de 
Khalgan, près du mont Khongom>bo; ils s'éten- 
dent, de Te^t kTonest, k cent quarante li, et dn 
nord au sud , k cent cinquante. Sous la dynastie 
deHan, ces Ëeux faisaient partie delà princi- 
pauté de Chang kbu ; sous celle des Ming , ils 
avaient on ceoimandant. En 1 4^9 , la résidence 
de celai-ci fui établie k Siu^n hona fou , et la 
frontière passa par ces pâturages ; sous H dynas* 
tie actuelle , ils furent assignes comme haras aux 
quatre drapeaux mandoboux cantonnés dans rin-* 
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térieur de. la Chine. Les monts les plus connus 
sont y rOlon tologoï, à soixante-dix li à Test de 
Tadministration des pâturages ; I^ Khaptagai^ et 
le Yadaï-oola. 

L^ancienne ville de Hing ho est à vingt lî au 
sud-ouest du siège de Tadministration , et k cent 
li au nord de Khalgan ; elle porte actuellement j 
en mongol, le nom de Kharà balgassou; elle fut 
fondée sous la dynastie de Kin ; son circuit est 
de six li ; il y a quatre portes dont on voit les 
ruines. — Cha tchhing k vingt li au nord-ouest de 
Tadministration , et k lo li au nord de Hing fao, 
a été fondée sous la dynastie de Yuan. Les Mon- 
gçls rappellent Tsagàn balgassou ; son circuit est 
de sept li ; il y a également quatre portes , dont 
les ruines sont encore visibles, f . 

7^ Les pâturages 'des quatre bannières sans bor- 
dure de l'armée sont k deux cents li au nord-ouest 
de Khalgan, près du mont Nomokhoùn boro; ils 
s'étendent, de Test k Touest , k cent trente li , et du 
nord au sud, k deux cent cinquante \ par Khalgan 
}usqu*k Péking, on compte six cent dix li. 

Le Chabartaîtsl k sept li vers Touest i il prend 
sa source dans le mont NomoLhoùn boro, coule 
au nord et se jette dans le lac Djakhirtou. tsagan 
noor. Le £%â/io2«^' est k qu*^tre-yingtç 11 au sud- 
est ; il prend sa source dans le mont Noutchou- 
goun chara chabartàï , coule au nord-ouest et se 
jette dans le lac Angouli noor. 
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Le lac Tsi ning hai tsu , en mQDgol , Angouli 
noor, ou jéngla , a soîxau^e li h Test j il reçoit les 
pciûiçs rivières de Kbalioutaïet deKba^i^k pussou; 
la ville de Tsi nipg .éuit spr sa riv^ occidei^tale. 
r-Le la&Djakhiriqu t^ag^u nooryoaKhousoutau , 
k quarante li au nord ; les p&turages du Li pou , 
ou tribunal des ^ércfnonies, sont spr sa rive occi- 
deiùale. Le ruisseau Darlang boul^k ^ a vingt \\ 
au sud-est , coule au nor^-^ouest, et se jette ^ans 
le lac. 

Les Tsakbar de la bannière Koiibo chara occu- 
pent le terrain compris entre Toulghi, et le- pays 
desSounît. ' 

Le lac Doutou noor esta quinsç verst de Toul- 
gbiji ^ droite du chemin. 

La. grande chaleur, avait; efitièrepient desséché 
rherbe des coUioes. Nous nous vîme^. entq\irés 
d'une fottle de ci:iriei;x , dont T^xtérieur ^npon- 
çait une grande. pauvreté. Un. lama de soixante- 
dix ans nous demanda Taumône ; on lui offrit un 
morceau de thé en .brigues ; il vouls^It de Targent. 

Le soir^ nous arrivâmes à Dzamyjin ous^pu, ou 
Tsagan*ob6 (vingt verst}. Gran4 ofage et pluie 
très-forte. 

Les montagnes ofiraient de bous pâturages 
dans des lieux qui, Tannée précédente, seyaient 
été brûlés à rapproche du printems , comme cela 
se pratique dans l'Ukraine, en Bessarabie , chez les 
Bachkirs et dans les steppes Kirgbiz. Nous vimes 

Woy, à Péking, T. il. aS 
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ça et Ik du liu sauvage ; assez souvent des trou- 
peaux de chèvres sauvages. Le terrain de ces 
cantons est hérissé de montagnes qui sont entre- 
coupées de vallées; les unes ouvertes , les au- 
tres fermées. Lés steppes mongoles sont en géné- 
ral pierreuses ; le sol est graveleux et mêlé avec 
du sable. La beauté des pâturages nous fît désirer 
de rester quelque tems k Dzamyïn oussou. Maïs, 
les koundoui des Tsàkhar, nous ayant appris que 
les environs étaient dépourvus des moyens de 
fournir a Tentretien du bitkhéchi , dû bochko et 
ie leur suite, nous changeâmes de résolution. Le 
i"' juin, k midi, une forte pluie inonda la vallée 
où nous étions , et pénétra jusque dans nos iourtes , 
qui n'étaient couvertes que de vieux feutres. Onze 
verst plus loin, nous fumes surpris par une au- 
tre ondée , mêlée de grêle et accompagnée de forts 
éclats de tonnerre ; toute la route fut inondée, 
nous fûmes complètement mouillés. Une demi- 
heure après , le ciel s'éclaircit ; il n'avait pas plu 
dans les montagnes. A oUze heures de nuit, nous 
arrivâmes a Ikhé oussou (abondance d'eau) , ou 
Oulàn khochoà ( pente rougè). Le tcms fût très- 
froid. / 

Le 2 juin, la nuit suivante fut également froide, 
mais la lune éclairait l'horizon. Vers le point du 
jour, il s'éleva un vent impétueux de sud-ouest, 
qui dura toute la journée, et purgea l'atmos- 
phère. 
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Les habltans de <:es cantons sont pauvres ; ils 
vinrent eh foule nous demander Faumône y et 
furent irès«contens du biscuit que nous leur don- 
nâmes. 

Les échanges en bestiaux se font plus avanta- 
geusemem au printems qu'en automne. Les che- 
vaux russes sont très-recherchës , h cause de leur 
videur. . 

Le 3 juin, au bout de trois verst^noussAteignl- 
mes le point où la grande route d^ Goundj ou dzam 
se dirige au nord; un antre chemin, au nord^ 
est , celui ^Argaliy est ordinairement suivi par nos 
missions , allant k Péking. A un verst et demi de 
Tendroit où les routes se partagent , nous gravîmes 
sur un mont assez roide; on parcourut ensuite 
sept verst et. demi au milieu des collines ; k 
Touesti nous avions une chaîne de hautes mon- 
tagnes. A dix heures du matin , on fit halte vis-a- 
vis du puits Khadjrîn oûssoù ; Teau en est très- 
bonne ; il est k Touest du chemin , près d'un ro- 
cher, entoure de collines de sable , couvertes de 
derissôu ( siipa pennata). Les lièvres y sont très- 
communs. 

. Le vent rigoureux de sud-ouest ne cessait pas 
de souffler. Après midi, le tems se couvrit; les 
nuages se dirigèrent vers les montagnes. 

La nuit fut pluvieuse, et le vent assez fort ; il 
avait tourné au nord ; le ciel fut serein. 

A quatre heures du soir, nous arrivâmes k Ou- 



368 VOYAGE A VtKlVGy 

goundouïQ khachaloo. IHovls vîmes un ôbb sur le 
sommet d'uue noiontagnc. 
. Le 4 juûa > nous 'traversâmes ÏOula^ da^, 
montagne haute et pierreuse , et la vallée de T<^fae- 
loÙQ ongotso (bateau dé piek*re) , babitë(3 pat des 
bergers de Fempereni^ ; onarrivà ensixicedanstine 
plaine longue de dix -rcirst^, etaprrès avoir frahcbi 
un rameau du mont Khak, on entra datîs une 
autre plaine très^vaste , et bornée au' loin par 
les hautes montajgiies qui < séparent >le' pays des 
Tsakhar de celui des Sounk. D^sttrotE^eaux nom- 
breux de Tempereûr erraient dans \es plaines ; 
on compte dix versC d^ \Khàk, a la station sni-- 
vante ; les trois derniers verst traversent le mont 
OUgoundouij qui est au nord. If os ïoùrtes étaient 
préparées au-delà de ce.mont, surle tei^ritoire des 
Sounit occidentaux^ qui commence en cet en- 
droit. .C'est également Ik que Ton peutplacer le 
couimencement de la steppe sablonneuse , con- 
nue . sous le nom de Gôbi{i). 

Près de la station , on voit au pied de la mon- 
tagqe un lac desséché; vers le nord, dans la 
montagne , il y a un puits dont Teau est bonne ^ 
et un autre vers Test, près d'un camp, habité 
par des bergers. Les herbages y sont mauvais. 

■ " ■■ I 1^ I ■ t ■■ ■ ■ I ■■■ ■l^l■ ■ . «Il II I ■ ■ I I I .11 

(i) On donne , en Mongolie , le nom de Gobi à toute - steppe dé- 
pourvue d^eau et d*herbes ; de même qu*pn' désigne par le nom de 
Khanffùï chaque endroit où les montagnes sont couvertes de bois , et 
où les vallées abondent en herbes et en eau. 
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Nous fôme&compUmeuié&kla stalio» par deux 
dzanghm des Sounit, dont un portait sur son bon- 
net un bouton bleu, et uçe pluipe de paon, quil 
avait reçue, de l'empereur défunt, pour son habi- 
leté h tirer les flèches. 
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CHAPITRE XVIII. 



Voyage par le pays des Mongob-Sounit. 



Lft 5 juin , au point du jour, le vent du nord 
souffla ; le froid fut sensible ; le thermomètre 
marquait 5 degrés au-dessus de zëro; il était pro- 
bablement tombé de la neige quelque part. Le 
soir nous arrivâmes k SeoudjL 

Nous avions parcouru les huit premiers verst 
dans des hauteurs jusqu^à un mont argileux, qui^ 
au sud, était escarpé \ la montée fût difficile. Là, 
nous descen^mes dans la profonde vallée de 
Tsaptchîrj où il y avait un hameau de douze 
ïourtes. Les vingt -deux verst restans jusqu'à 
Seoudji traversent une steppe , où le chemin est . 
uni. L'herbe rafraîchie par la pl^ie était très- 
bonne \ ce qui avait attiré dans ces lieux un grand 
nombre de Sounit ; nous y vîmes beaucoup de 
poules des steppes et de canards sauvages. Les 
alouettes étaient devenues plus rares depuis le 
commencement de la steppe de Gobi ; les oiseaux 
les plus communs étaient des' grives , des cor- 
beaux et des macreuses. Des chevaux, appartc- 
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nant U Tcmpereur, erraient près d*on lac salant à 
1 est de SeoudjL 

Seoudji est sur une peAte sablonneuse, à droite 
du chemin; il y a au sud, dans une vallce pro- 
fonde, deux puits, dont Teau est abondante et 

trèsrbonne. 

6 juin. —Le tems fut clair et chaud jusque dans 
raprès-midi ; alors il commença à pleuvoir. 

Près de la station, k droite du chemin, nous 
remarquâmes une pierre carrée portant la prière 
tubétaine Om mani batme khom, avec la traduc- 
tion en mongol. 

Il plut toute la journée du 7 juin; le vent du 
nord souffla, de nouveau. A huit heures du soir, 
aous arrivâmes à Kobour (pont). 

Pendant quinze verst , la route fut unie et 
bonne ; le terrain était graveleux ; nous vîmes en- 
suite, à gauche, les habitations d'Ouidzyn, tpussou- 
lakbtchi, des Sounit, composées de dix-sept iour- 
tes , et à Test^ le puits àe KJioudoukhtbu ; tout ce 
canton s'appelle JSnA'e baïn (abondance éternelle). 
Des domestiques du toussoulakhtchi nous dirent 
que leur maître possédai! cinq cents chevaux, trois 
cents bœufs et deux mille moutons; 

Un lama , venant de chez le toussoulakhtchi, 
avec deux chameaux, apportait le livre saint in- 
titulé Gand/qurj écrit en tubétain, pour le lire 
dans la ïourte d'un officier des Sounit. Le lama et 
son conducteur étaient très-bien vêtus en jaune. 
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. Au-delà d^Enkëbaïn, on parcourt cinq verst 
au nord, dans des marécages, et quinze verst 
dans des collines sablonneuses. A droite , on 
voyait des hauteurs; elles se terminent par des 
sables profonds , que nous avions traversés Thiver 
précédent, entre Chara boudourgounà], Dounhà 
et Tsafcildàk; c'est Ik- le vrai désert de G6ixi. La 

. , » 

véritable r<W(e de Goundjou tkam esfÉ pafrallèle 
à celle d*Afgali , mais elle n'est pas si sablon- 
neuse. On trouve en CCS Keuic la plainte véné- 
neuse , appelée ^ottM - 

A un verst environ , avant K6bour, il y à , à 
droite du <:bemîn , wn làc salé , qui appartient 
à la bannière de Ces lieftct, et qui a un verst de 
circuit ; il n'est pas prbfoiid j il abonde en sèl', 
qu'il dépose sûr ses j[>ords*, où, éànÉ ce- moment, 
il était eùtassë j plusieurs tas étaient recouverte 
de terre '^oùr les garantir du soleil. Lé sel est 
blanc et n'a point de gë&l étrafirger. ? 

Des ruîâseaitor^alés^'coulem des hauteurs , à 
Fest et à l'odèst Vers c^ lac j en général , les lacs 
salés soiit très -^fréqtrens daiii cette coûtrée. Les 
habitons tendent lé sel a Dblori ûoor, àKhalgan 
et h Roukou khfoto. 

A un verét de la station, il y a tin puids dont 
Teàu est fraîche , mais un peu salée. 

Le 8 juin, nous Siiieigïxlm^s Kkadatùà. Au 
premier verst, nous destendîmes dans une grande 
vallée où le chèriiin tourne au sud-oùést ,-on 
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voy^t, à gauche, dans le lointain, un lac, et h 
droite des coUines pierreases^ Le terrain de la 
plafne était Wgîlenx ; cfn plusieurs endroits Feau 
jaillissait sons les piedj» des cheyaox ; les puits ne 
sont qu'àane demi^archtne de profondeur ; on 
ne rencontre dans celte plaine d^atitre plante que 
le deriêsou;i&s lienjL où elte à:bonde'sont fré- 
quente» par des lièvres ^t deà grues. 

Au bout de huit V^rst, on trouva fe hameau 
d^Ouiàntciogoî (<folliue rouge ). A droite , Is'élève 
nue montagùe de s^kXt très-esearpéé. Au loin \ 
on découvre de tous côtés d^s* collines de sable > 
couvert^S'de .roei//. La ïroute est en général sabldn^ 
neuse ; elle estentréCoùpë^e de terrains gfaveletrx 
et pierrecKx ; dix^sept verst phis loîn^ nous gra^- 
vimes par un cheoiin roide et exposé au soleil y 
sûr une haute montagne de sable ; puis tournant 
à gauche , nous arrivâmes par une route étroite k 
la staticm nouvellement étafblie; tout le pa:ys que 
nous avions psurcouru était stérile ; les vallées 
manquaient d'eau. 

Néanmoins* on rencontre dans ces sables des 
iourtes et de petits troupeaux de moutons, de 
vaches et de chevaux. Les bestiaux, et stittout tes 
chevaux étaiêntpetrts , mais trèi9-forts. ' ' ' 

La station du Khadatou j située ^ur un mon- 
ticule de sable > qui s^etend de Test h l'ouest , est 
entourée de hautes collines j près des ïourtes , il 
y a de$ blocs de granit. La vallée contient deu« 
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puits ^ dont Teau est bonne. Le fourrage pour 
nos bestiaux manquait entièrement. 

Le lendemain nous arrivâmes k Khoudfir ous- 
sou; après ayoir parcouru cinq yerst dans on 
pays montagneux et sablonneux , nous atteignî- 
mes une grande roMte, h. droite. A un verst de 
Kbadatou , un ruisseau d'eau sal^e coule au nord. 
Au bout de deux verst^ sur uu terrain de gravier^ 
nous primes h droite, et ay^ant passé une vallce 
pi^oibnde > nous parvînmes, après de grands ef- 
forts, sur une montagne de sable ; douse verst 
plus loin, nous trouv&myes un lac salé, et un 
puiis qui abondait en bonne eau. Les mongols 
nomfçent ce lieu Khourkha; oot ne compte que 
trois verst , de- là jusqu'à la station ; il fallait en- 
core franchir une haute montagne avant d'y ar- 
river ; de$ Mongols y avaient placé leurs iourtes. 
A uneYsçrtaine distance , à Test de la station^ , il y 
a un lac salé et un p<iit& dont Teau est trouble. 
Un grand noinbre de chevaux, appartenant à 
quelque riche taïdzi , erraient dans les environs ; 
a Touest , et près de la station > il y a sur la grande 
route uu lieu appelé Mingan , en mongol, mille. 
De Mingan h Péking, on compte mille li, et jus- 
tju'à rOurga , treiase Cjentsli ; le terrain commence 
à incliner vers le nord. 

A celte station se termine là steppe sablon- 
neuse , qui a une étendue de cent vingts vei^sl ; 
quatre-vingts verst au-delk, le terrain est grave- 
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leux et ëgalemem stérile* CTcst aussi dans ces 
lieux que la souli ceise de croître ; ses épfs sor- 
tent du collet de la raciiae ; on les donne aux bes- 
tiaux, et les pauvres en recueillent les grains 
pour en faire une espèce de grftiu. Ces lieux 
abondent en lëzards , plus petits que les nôtres ; 
leurs pattes de devant sont marquées de raies 
rouges. 

Les guides qn^on nous donna ici étaient des 
Sounit orientaux, quoique la route passe sur le 
territoire des Baroun^unlt j ou Sounit occiden- 
taux; on avait fris cette mesure pour que les 
charges fussent c^alemeAt réparties. 

Le soir, nous reçûmes la visite du taïds&i ^m- 
chij dm canton de Dounnjr/il nous avait con- 
servé deux chevaux que nous. lui avions confiés* 
Son portrait est joint b cet ouvrage; cet honnête 
Mongol avait déjh rei^du de grands services à nos 
précédentes missions, de. 1807 et iSaô* 

9 fuiné-^lji nuit fut froide et le vent. d'ouest 
souffla pendant toute la journée ; on resta en 
place pour laisser reposer les animaux. 

Le lendemain, à huitbeui^es d^maûn, i^ous 
nous remimes en route ; à trois heures de Taprès- 
midi, on fit halte k la station de Bdroldji ( trente 
verst ). 

Pendant cinq verst, on traversa la steppe vers 
Touest, avant d'arriver h la grande route, qui 
incline vers le nord et aboutit à la grande plaine 
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de Tànitchiniatày* Ife tetràîb Wt couvert de gra- 
vier, et entremêle' dessable >ëi de |>iertcs de 
couleoif) qm reds^inbhieni à Ati pterres ^ feu ; on 
durait dii d'un ourrragefiif'kinaiai d'hoilHue. Au 
douzième verS, jnôus yAa^ d«& hauteurs, nom* 
mées pâi^Iës A^otigoU T^éoàh' tal^gûî {t\tiL<ci ^ol- 
lities), d'a|>rèB leur nombre; HuU Térst plu^ loiu> 
s'élève le Saïn touchétou oofa(bon soutien), mon- 
tagne ^dç sablé qui f raVerse la roote.Deà troupeaux 
nbudDreaxxie chanaeaux ^tde;très4b6arQx.cheTBux^ 
appbrteuafiif ^ixi'Xiéii^Namtdjd, ly paîssaâieat J Les 
aubes dijtfveilstsie fiant duus 1» plaioe ; k station 
est au pied de-cocesTfixs'éleiidautdel'estfkroûest. 
Dans le voîsin^gèi î^ y û detÊK puits. 

Une foule de icurii^ux s^-ëtait 4^assembiée au- 
toUi* de mcf ïôûrteî; ily aVa;k |iarim eux le taïdzi 
Namdjiï , jeui?e homme dé trente ans^ e^tj-aor- 
dinaireméut gir^s; ce; qui e^ râfe' et passe pour 
une difformilë ébez 'vieiÉr ^Mongols. Les ehefe de la 
station ne^s dii*ént qtfil ëtdit très-riche, et Fod 
regardait sei^ îDbe^&tbt tomihé l^s •fô^iUîeats et les 
plus beaux de toute la bannière: ' < 

Un pauvre 'tèïdai de la cinquième clasâe, des- 
cendant dfe- princes j habite le voisinage , ii 
n'existe ^ué'pftt la chasse;' Les» renafds jaunes et 
les loups sont très-communs dans ce canton. 

Le lendemain , nous parv)nih09 au puits de 
DzamytnkhoudoH^y situé près delà route (vingt- 
un •v^rst);^'* 
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I^eo|iam qain»e Vcpi»t,Ja i^aule avait, été gra- 
veleuse, ^uni^. L^si stQpi^f^ 4^ wtiç rëgii)^ som 
ahsQliunent stériles;. il nV a m héi^b^s>;m puks , 

et par coa^éiJ^^At çiP/fl;'y^'^*^^<^'^^^»P*^^*^''**^^''^"' 
tiow. ISouS; ^ t l |# ^ |»)tW fi J QO^tiitle 4ans im^ yâllëe 
prpfoii4e,par iHi^P^^tot roldc fti s^rgU^îûXjnQHimé 
NanUoù (^n soh\l^;;^i^^^i êtpe regq^rdë cp^ipae 
le rivage d'un vaste lac. Ses éboulemeû^ pBLtfpTmé 
de grands tas d'atgilas ejt de pierres, qujls^élèveiit 
eu ÏQOBè de batitiSs tf>urs. La vallée est couverte 
de cpUiaes aï*gileu^^ slur .lesquelles croît 3a boù- 
dourgQÙua^ le ivbirm pj$niœa.ei le twiarisc. 
Nous parcourûmes quatre verst a travers ces col- 
lines^ au-delà du Ozafpyïu bouli^k^ rui^s^si^u salé, 
très^faugeiix 9 qni répand uue 4deur de soufre et 
dont la surface 4t^it couyerte; de canards sauvages ; 
nous fîmes le^ deux derniers veut , ieu franchis* 
sant un coteau :d*ar;gile blaacfaâtre;» nos ïomies 
étai(3nt,près d'un,puiitS.. / .- 

Le vet^t de norid* ouest ^soufila toute tla jour- 
née avec tbnt de violence ,qu il avait déchiré à 
notre balte précédente une de» nos ïoûries ; il: des- 
sécha Vh^rbe qui, 4^puis le priotems, avait at* 
tei?at.une hauteur de . trois, pouces. Depuis cinq 
stations,, nous* QQ trouvions j plus de bons pâtura- 
ges ; . nos bestiaux enTSouffraient: beaucoup. 

Ver-* le soir, une caravatiejnQngole de quarante 
chameaux qui transportait de l'Ourga à Khalgan 
des march^n4ises de Kiakhta , s'arréia en face de 



398 VOYAGE À PÉKING, 

nos ïoortes. Les chameaux ëtaient extremenieQC 
maigres, et nous apprîmes avec le plus grand 
regret que les lieux que nôûS allions parcourir 
étaient entièrement dëpoun/^âs de^|turages. 

i3 Juin. — La chaleur fut iil^fH^lpflljte ; un vent 
du midi s^ëleva vers le sfèi^l^te^^él- se couvrir à 
Touest de nuages, qui nou^^fihaient espérer de 
la pluie. Vain espoir ! 

Le lendemain , au lever cki soleil , le froid était 
piquant; le temsun peu couvert. Bientôt le soleil, 
en se levant, rendit la chaleur k Tatmosphëre. 
Heureusement Pair fut ralraichi par un vent de 
sud-ouest. 

On partit k sept heures du matin , on traversa 
une steppe graveleuse et unie. Au bout de huit 
verst, on trouva le mont Kharàiou{ à voir de 
loin); assez loii^ du chemin, il y avait des iourtes 
éparses, entourées de bestiaux , et surtout de cha- 
meaux. A sept ver^t plus loin , nous descendîmes 
dans' une profonde vallée, dont le sol était argi- 
leux ; c^était un désert qui offrait Tirnage de lu 
désolation; il n'y avait ni herbes, ni eau. Cette 
vallée s'étend k cinq verst jusqu'k Iren, station 
k gauche de la route, entre des rochers; il y 
a un puits dont Teau est salée. Plus loin, k Test, 
au-delà des collines sablonneuses ^ s'étend le lac 
salé Irén noor. Laurent Lange, qui a parcouru 
ces déserts dans le comméncqment du XY IIP siè- 
cle, estime que ce lac peut avoir trois verst de 
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circuit; il n*en a réellement que deux. Il apparr 
tient au vang des Baroun Sounit, qui peririet aux 
Mongols de sa bannière d^én exploiter le sel. Une 
charge de chatneau ^ • vend sur place six tchiu 
d'argent (aviron* 5 francs). Ce lac est sons la 
garde d'un dargoui et de quatre boehko. La sé- 
cheresse était cause qu'il j avait alors peu de sel ; 
après de fortes pluies , il est abondant. 

Acette station,nosconducteurs sounit orientaux 
furent remplacés par un taïdzi de la même tribu, 
mais d'un autre somôun, ou escadron; il devait 
nous accompagner jusqu'aux pa3rs des Khalkha. 

Il y a parmi les Sounit un grand nombre de 
laïdzi, ou nobles , qui , par leur ignorance à soi* 
gner les bestiaux , et par l'illustra tio^ de leur race, 
pourraient, jusqu'à un certain point, être compa- 
rés à plusieurs descendans ide familles célèbres 
de l'Europe; ils sont les derniers rejetons d'une 
longue suite de princes. Outre le terrain qui leur 
est assigné, les bannières fournissent à un taïdzi 
de la première classe , ou terigoun , dix-huit ou- 
vriers : à un de la deuxième , dou^e ; à un de 
la troisième, huit ; à un de la quatrième, quatre. 
Les taïdzi de la cinquième classe appartiennent h 
la noblesse du degré inférieur et se rangent avec 
les simples Mongols. D'après un règlement qui 
est encore en vigueur, en Chine , quand les taïdzi 
arrivent à Péking, ils doivent présenter à l'empe- 
reur des moutons vivans , qu'ils louent souvent 



au marché. Quand irqp^pf^ui* daig0€ hs rççevoir, 
il fait donner à cç$ t^jidan. ip liang en argent sur 
le tréBQT (le meilleur M43i»toto:^ne. se \;e«â que 5 
li:ang),deux mesures d^erî^ ei quatre ^èces de 
qankin. Si Toffre est refusée» le» taubi n'obiien- 
pejat que 5 li^ng en argot^t et; une uleaure de riz. 
Cet us^ge, établira ^"ëpqque où la; Gbibe redoo* 
tait encore les IVJpag^ls/ tombe de.jovr en jour 
end^pétude. 

PlusiçHrs Sjouxiii; ^ »qui habît^snt > ces jieux, por- 
tent des chapeaux d^été dbÎQQis. « iaite en racines 
de bamboiu. Les Mongol^ de;K.balkba.dédaigiteni 
cetie,pgrurerc(rangf3re./ , ' ' ; 

,Le i5r^;Si?p^ heures du tt^atip;, Aous partîmes. 
Qn fit,rciute m. nprd/çt op gravû sur une éroi- 
neiice ; deux vecst et; demi plus, loin , on parcou- 
rut une plain6(ju3qufk une montdgne, sur .le som- 
met de liiqueUe s'élève un pbo-rLeis deux verst et 
demi que Ton fait sur cette montagne sonitrèsrfati- 
gans, koause des pievr^s pointues do4it la route est 
parsemée. Au*delà commence une longue plaine 
Sablonneuse entrecoupée de bons herbages; le 
reste du chemin se fait e^ii suivant les cantons 
d'une montagne qui s'étend k douze v^rst jusqu h 
KoiUoùL i 

Cette route était beaucoup plus fatigante et 
plus dépourvue de pâturages; que celle d'Argali , 
qui est plusàTe^t-Ceuei disette d^herbe tient a la 
grande élévation du sol \ il est pierreux et on n'y 



passe ordinairement j eft tonte saisoà, qii^eh cba«- 
riots ou à cfaeYal. Cest également la route des 
bestiaux (jue Ton va vendre à Khalgan ; ceux-ci 
gétènt les pâturages. 

Comme la lune ne parut pas dans la nuit dû 
i6>juin^ nouis ne pditfes songer à partir qa*à Huit 
heures'dù matin; mais la^aleur devint très-forte; 
Le départ fut retarde jusqu'à l'après-midi. 

Le voyage jusqu'à 7bii^i^n1^( petit ceincle), 
station prochaine ) fut ausâi fatigant que la veille. 
Ati troisième verst, |^||auche du chemin, il j a 
tm puits profond , dont Teau est bonne ; yis-à^is, 
on voit un lac entièrement desséché. Groirait«on 
que ) dans cos lieux stériles, nous vîmes plusieurs 
ïourtes! Habitations de la misère la plus complète^ 

Au bout ide sept verst, nous descendîmes par 
^esrochers, à l'ouest, dans une vallée sablonneuse 
.et étroite, qui traversait notre route; il j à un 
puits. De là, jusqu'à la station, nous passâmes 
par des collines , couvertes d'un gravier noirâtre 
et de fragmens de rochers. Au loin, à l'est, on 
distingue les murs blancs du temple iSbu^bà 
Soumèy situé aux pieds de la montagne. Ce temple 
est habité par un lama qui Ta fondé; il se nomme 
Dalàï khôtïtoukhtôù , et e^t âgé de quatre-vingts 
'ans. Les lieux bas étaient couverts d'excellentes 
herbes; chose nouvelle pour nous. Descendus 
dans une grande vallée , entourée de mon- 
tagnes, nous trouvâmes tout près de la route un 

F6f. à Pélung, T. ii. a6 
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piHi($ profond) à(mi Têtu ^mU frïiichç . et fort 

; h^ yem, du 4Wi é quî av^it cpiw»«nqé à mmuit, 
continua à souffler pendant Xtme h )ounk^Q ; on 

aprèi de ftirt^b plaiftti ; il y fii dma^ Us v^onK 
tagnes àf> M$ Ueiix i^n. ^Mid nombre de lac^ 
pareils^ \' 

4 

Son» roçibn^^ la visite d'uu marclrtPÂebHioiS) 
qut arrivait k t>iad. d« rOili||s^ j il ^t^A lï^tiûf 4e la 
province de Ckan si, et deptiis longHfma^ii re- 
laftiôQs de comi^eree avec fOufga ei E^lal^hta. 
Ayant ^erdu de grosses $onam)9 4ti jeu « il aJUaii , 
par l^algan > ehei son frèkre aifté pdnr lui de<- 
mander des secours ; il tious apprit q^e Vlous 
étions aii»ndùs k h prefti^r^ stltim du ter^ 
rîtoire^ des Khalkba par le tonssoùlakh^hi Idam 
dsap, aiM^ien ût dévoua gilid^ des inissions russes. 

Là matinée du i8 juin fut frsaç^e j I0 vem d'est 
soufflait A onuê heures âyaiit midi, neu4 arriva- 
mes h JC^ali2{^Ani£^<oi^> ^ 

On voyage é'abard dhn^i das collw<$i^ iaWp»- 
neuses, d'une ét^i^dne cpMid^rat^te j-il i^itdUfi- 
cile d'y gï*»w, A hait verst» ûoïi$ ai^tçîgnijlip^ un 
coteau i^js-^ët^iidu, et cOïnpQsé d'ar^l^, roiige : 
il incliuei versfle nordj dft grandes vallées |fl se- 

parçpt dans la directioii: de Test à rf>i:iest des 

«iontag9€is p^^s, éloignée^. A quatre yerst plus 
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nooâ liâIrcortMtaèa les «ir d^bSéfà visWf f fi' 'kI 

■ M'VdMéëlétttit'c^ViftHè' d^ fééâS'^iiaéliëè'f [][ 

n'y poussait ^ «fà^Hey 'pllAMèll1)ë«tfiies ^iffl^ 

aîiiâia«far. Gles lieux , énVô^àrë» â%^hit$^a|tfé^;' tont 

statloâ/ii -tCist éé'lâ rdtiW/«b Voit: les' rMb'^s 
dfti»''ti!^te> «u- liois-j fe te«l#*iftiî'l^ conitrmsS 

VouiM leJf«MMta^i<.-1^âie d^' 'iMKnVîi^ésy Iè^ route 

oi»délrfu*#dfhaWtt|tibnii;iî'y ^n'avait Quitte Kiëtf 
che'tives, près de la statléie.' < ' • ■ '• ■ ''' 

À ddtlttï'VWSt €«tfthôtf^de^ eatfe stafiôtt'vles 

montagnes de l'ouesf 'étai^t ddix^Tiks' 'é'itihëi 

^-pi9a^ism%tktêéioia&)>«atÂe dès pôîùK noirs. 

DftÂd trfi dei) grands «nfotHjeibèiits • des rbcifei^s y 

no»i>WiHiT<|o«9itréiiftf'âriii<èS et iili pnitè'âVè^ dé 

bonn&eiMi , «futsitrf d% rèt ; dès abricotier* ci^ôi^ 

seW!;eft|dtÉsie«ir«Widrt»4ts survies hauteurs;' au sïta 

staiWife- iitt» gtfttojê plttîne ; le^montagnes Meùâ^I 

tre»<fOi:«ttvh'0«fleiit'atf}oln' te canton 6ffi^etil dô 

c«ttp-dV«& tfgi^ëalHè 6ï ttia^gstiietix. Au ho\fà\'ûA 

ebemin ëtroit et sâi4eiDnèux' ^ partage et Cbndùii 

k des h|abir«W6fls pè*: cloîgh^ès: Dfe fcTunes fîHes 

mohgbI'éS Viitfént éUtdtehtt êe l'eau au' iaoïnént 

oè nto6s éiSottB p(*s dû *iîis. En nous 'voyant ; 

elleâ'^rent/d^abolpd ènifiiîÂTasséés , maiis bientôt 

nos dOBffplïrd^d^ éii l'àngtre riibngoiev iiii ^enÏÏ^ 

BrtSVséidiï f nsa^mes steppes,- diss^rtiif lëurj} 
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cnuft/fa* Noire (Çpnrersaicpqii. ^vec elles se pfo- 
longea assea^ loog^te^ ^ et, novs n(Hi$ séparâmes 
^yeç lpjMrqœes^e> de n^trç.pfirtîill^iles re^ouver 
dam «iuçlqnes 1190^44 am^me lieu.. 
j,,,Trpuy|sr. :4e3 prmgSf(:e» mongol^ khaïlitfou), 
davifi dça.^^ppfe!ir^^eR, nQ¥i$;i^9»riit tpe espèce 
de|Mrodige;!ce|a prçuye qu'Use sevtiitipaa diffi* 
qle d^mippdnirer^gri^ujture dans ces répons» et 
que la «veof^t|ye:s^raU co|«i?Aii|aé4>de 3iiccè^<: . 

Ua yenr violent d^çst; ^^ouffla peiidimt tcKooe la 
nuit; au lever du fQ}eiV«îl>plU(^9!m%J)»r:l^ Mrem 
chassa bientôt les nuages* , , . ; ' 

^ou^ Arrivftmes( a Gaehifàn > piiemi^e station 
dans le territoire de KhalLha. - . . 

Nous continuluiies notre ironie yieràJe nord-est, 
par. la péme v^Jjlée qpl $^é$end . aii^delii der Khaï- 
(kssoMpu .; ensuite nous i^oura&mes tin nord , et 
après avoir passe lîn péti|L cdipp., nous parcourû- 
mes neuf verst^ tan(6t par' des hautciurs pier- 
reuses, tantôt par des yallëei;la dernière était 
^ande ; un ruisseau Farrosait autrefois ; actuel- 
lement il est îi secilcs barbes: y abondent. Nous 
y vîmes des ïourtes de IJdo^p^gèls. 

Après . avoir, fait de cette manière quatorze 
verst y nous nous approcbàtties du t9ont Oulàn 
khadà, qui sépare le, pays des Sounit de celui 
des Kbalkha. Oulku Lbadà en mdngol, -signifie 
rocher rouge; et en efiet> ce mont est eomposé, 
en grande partie j de granit rouge. Oans le craox 



des rochers c reis s e nt r d e s ' or ai es ;^ il y arait tin 
grand nombre de îoortes au ped de la montagne. 
Un Y«rst ayi&f l4 stay^ ^'nous'futiies reçus par 
noire ancien ami , le tonssoulakhtdii Idam. A 
notre arrivée^ il ndûs^ invita & 'Venir dans sa 
ïonrte , où il nons âraita icle la manière la plus 
amicale avec du-lhi^ enjhriyies ^^s ourma ( pm-*- 
nes sèdbes),.des khonài^ des bissalàk ( fromages 
secs) y et dlii jBèffMonipS(i.uJ appi^mès de 'bonnes 
nouvelles de notre patrie. Après. àviairpasséiine 
beiifie ^bf^ibUtUdv^ gayii^ftieànosiiotiPtefe rdfans 
le VQÎi^figl^;deM|||dfbisiil:yt^ 
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Voyage ^ travers la partie méridionale du pays àe Khalkha 

jusquà rO.urga. ,. , 



1 •• . i « 



-xnq) &m'u^^ rith ^ n'àUfMU^'t '^'^^ ^*^ ^^'^^' ^-'' 

sept Terst de Gsicboùn, oa^nèkAd^ âidWfliet 
d^uae montagne d'où nous vimeffifa vallée de 
Gachoùn dans toute son éi^ndne. Notis parcou- 
rûmes ensuite quatre yerst entre des collines, 
ayant à notre droite une chaîne de rochers , 
nommée Dzaboàk oulàn dabà, qui se prolonge 
vers Test. Nous^ descendimes par une pente roide 
dans une grande .plaine' ouT nous rencontrâmes 
une caravane chinoise ; elle allait de Khalgan à 
rOurga, 9^ec cent cinquante chariots , attelés 
chacun d^un bœuf , et chargés de thé en briques. 
Les voituriers étaient des Mongols du district des 
Tsakhar ; ils prenaient pour le transport i liang 
et 4 tchin en argent, pour cent kin pesant(3 1/3 
pouds). Cette caravane était depuis quarante 
jotirs enroufe , et se reposait depuis six jours dam 
ces lieux. 



• C1l»Àt»l*RX XIX. ' 4<^^ 

niiiiei U]!»afl&^>ôdiM''e»t^Wloin, àFeiât ; dès éiâî* 
nonces cimiiAétfàiA:^^ ^ië^^f oïd^gèlûr tei*i Podë^t; 
uilè:]f)fânAië cbn^èté ëtt if^lëioùgë: Il y a uù pnit^ 
àrErdëtii ëboK t^eftddht him l^efït, të terraiii è^t 
ai^eùi i ëàiiiké\ tM.r^ità ^t égftle. :^<>ûs rën^^ 

db Mk^gà /Oà'ilS'ëtâiéiÎ£''àlléâ ad!ù^ër te^kb<m- 
touLhtoù ; Us étaient depuis/ ùeùf jotirè èn^ Monter 

T^bxà MtkpAAé^ tÎBiRit dés mofitàgiieé q\&t bar- 
rent j «Il c(UëIqiiè afitfte.'tà^rôîù^cr; Il yttbïi dé^ 
(kïÀés. A riôxtt-ëiiiîté d'ùà défile, ttotf s itrbttvâmêèj 
Otf^e;- ^f àtitih skuée firè^ d*ûn^ t>ok$ dads tiilè 
vallâé {ifëf ^ëu^ ^ëât6ttrëë de iiiômàgî^s. Le. tous- 
souEakkehî* tiotfs l'épia a notre {ii¥iitée dé: tbë 
en brîquëSy de Ibk, ete. Kdtis reçÂmeà de t>£Îrëil'^> 
les prëUTés d^bo$pi(a)ité de la part deâ Rfaalkhâ 
ju^ff^i Hotte fitritééb khittLlrtà. ' ' 

Oiédé^ ét£ iùùn^ùly veut • dire /w>/l^ ; jioltoddr 
au défilé peut lequel OU ëtAi'ë daus leà m(5nta^dës. 
Au comiâeùceâietit de ëe voyage, il a étét^SëiM-: 
tîèn d%ifa district théi lest Ë.hafka^t ^cs Soùàit; 
sut larôute é'jétgaU, bti d'bttrer; ^^î pôHé/hi 
Hiêtne nom. 

On dit qu'au nord de ce défilé , on entre dstnii 
le Gobi f steppe, dépourvue d!eau.r-de b o i s et 
d'herbes y qui s'étend à deux cçni quatrer^ingts 
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yersjt jusqu'aux bàbi^MPP^ ^^^ T^^iM^a^^ 
];7pijis jeff)p(>?;^irâme;^ aus&i !^..c^& .e${i^^$ grave-- 
Jeux et pierreux daos le.voisiuag^ deJa ToJa.Les 
Chinois appellent le Qç^bi .. Cha ^f^ («J^pp^: sfiblonr 
nçiise;) ; nom qui ^ ^selo^n moi ^ cpliyjen't :iaieux a la 
garde ^sabloni^euse ,çpn: trayçrç^; #w une . l^r^f ur 
4*e^virq];i cent tV^Qgt^cinqyerât/le^^.li^lfUsttions; 
iOOTidipnale&xl^ S^^ jusq^lkla Tpi«^ d^^i^i- 
4rVr ot^pù y , 0% AfingàHi , . qi4- rPÀa§ . à .O^gc^un- 

; A o»fi§ heures, la cjia^ew: fv^^s»Jr;ê»fti Iftyent 
<5ha?sR |ç§iviages> el,4eJ>uis.<Bj^at^e.h^ l^ar. 

pxè&im^ jusqu'au:' CQpcb^r. ^^..sol^il, un Y^nt 
vipl^ntremptet l'aw.dp pu^es d§ poussière. 

nWPg^S;^ i.>ftyoyw ..4ei»aîideri {Hjir<l»Hlçbé(4ii,Fou 
Iwyp (|a percussion de Jeu^ oflfe^R 4«î IVrgeniy il 
«ftiT^tlWbî pas . conseçiùr ; à pQiiw.moitt: ^^ssager 
clait de retour, .(ii^.<^..^iiX;9f!}^ 4«|,l)it||;|keqhi 

I 

Yïfttfl^e.propQser de lu^açhejterjiyxç 4p,u2ams4e 
t^^Uèf ps.mongoles en coiqposiîtipn j qui incite les 
pi^rrçs^précieuses; le.h^tkhechi les avait. 9ppor- 
tée^4^ Péj^ing^ U fallut biep consentir à cet a^- 
rapgeociept; je payai pour chaque jtab^tière 4 aso^ 
lotniks en argent. Les Mongols les reçurent avec 
plaisir. 

' 1 • 

(i) Voy^s la ^arte da voyage. 



Le l«fDàeiiiain'^ od 'fit' halte à SéoUdji y le vent 
d'onesrsoufflàtcmte la journée. 

Deux romes) conduisent d'Oui/ebPOKigii;lHme 
allant droit au nord et passant:: devant le mont 
DbfiJ^Uj qui est<h deuxceot^ i^erst au\Wdide 
rOorga y est fèéipieMée pak* les^cairai^aEMiichinbiseq 
à chariots. iC^otre missiob'rAvail! prise ^ibBiiSèS; 
rant^e va vers le sud.'Çoùciëgaliier: Ibs, Corvées 
des bannières , Padihini^ranoii 'mon^le avait 
ordonné que la: nitssîcm aciu^llé suivrait la sé^ 
courde^ràme qui ^esc la <tond9iuàtion:;dft: cqlle !de 
Goimd/ôà dzàm ^ ou • la.r^ui$& des pf ÎMfVssés . A 

' A»^ 1>ûutide: vingtJiuM; f^er^, 4» rôote ésttra^ 
vetsée par des coHin^s^ ^ paiaisigé e» deux , doiiii; 
Tutie vann peu'^à^res^} Vautré >eà' droiture a une 
montagne piemeUBe.Le'chén^iti'rjtisqc^ci atvamra< 
versé des • t etraibs i marécageux ^ '>haut5 ^ > couver ta 
d'herbages 9X «abioxm«fx. L'ubopfdancé du quarts 
blanc fenaît croiM jque foia che4riioei^)dtii£as^ 
bre. Noua vîmes dergros bldcs^de granit iiMolôdm, 
à six inerstd'Ou<]^;ilyaâea]^pûiittpràfbi^ 
reani est trouble étpieaabondante^Uaevâliée'était 
couverte de dérissGà et de io^doàrgqiHna: Deux 
verst, avaxKt d'amvèr k{ la station, lesmontagnei» 
sablc^nneuses^oùiiy ade gros tas de marbre blanc 
et gris, rendent la route très-fatigante. A Test àk 
i% station t an voit le mont j^dzaygà (étalon) ; il est 
dj ceuleur nbiràtre ; au piedde collines de mar- 
bre blanc qui i se prolongent îassea loin, il^ a un 



pmtfi vdpttt reaii tàiMMeâlleur^qviaiifka^layin^ 
rencontrëe dans les 9teppi^s;;la irâlldâ ;élaU coiSJ- 
t^crtè 49,'ioiU^tÈé :ihQiLg6IeSy et. de troupeaux n<>in- 
brenx de nontbns et de chètres. ! > .'•«!.. 

Send/L est tenu par des Cliabi v ou j^s^ ^lilvdév 
p«ndehtd?«n;ceitvxiill A l^^oùest^ s -élève Iç içnij^lô 
dit lama Noïâ ^hootbuklitbu. . / / . .: 

.''Le«2f3,^.dbn8'la'ittàtiiiëe;vle vent! souffla defest; 
il était tc^i&oid. ; k deiix' heuties après nidi 5 le 
eiel aè oônvrit; la pluie teiûbâ jiusqu^af» ^bur^ .;; 
: ' Lé jour !suiN^âut^€A. atteignît .Oa£^» khQiêdfiàié 
A sÎK ¥$irst de ifej^ï{^;:lQitjerKaiit\^'â^ 4u 
loin ta ïtMf oi .operfojjbrle ^dat jr«iirAîÀ»4 et 
pluâ près y. le 7>agà/i ^o&jfoiAnK; ouJoo^eà eu- 
9uite l^ mDn%.CbQuk9utyi^ M^2!à.i qguiiest poîniU 
etjiflîQilA* \Wm lf\iïîiJk Xefit y. hi> mm\ €hanagà 
(ralH?eiiyQk;)iUe^ YaUée;$ élaiem larges; oUYfK^aU 
aieur fiui)faaû)dfigrà]9rd6 osfMxta làusr tfts ijbe> AsLdes 
st6ppei^(k(Mid9tr) ete cffl'6raspe«ie;leapeiitesidel 
iRàttiaguésimci^rûieot .dea e^nlBiiuies/tA déâ aga^ 
tesvL^-^jèttrà yef s&de SenSjâ >dA:à|iei'^k^a:ganj^ 
danbààiixr^ ]:e.'pnnsÀ>utoir6; d^ ia chiaiue: démons 
iagû^sya]^^! jfiÂ)\paè lea Moi^ls^ Qurgaûn oalàn 
(éM^dnes:rfiiige&) ;. à ses! pied» ieat; uo piska , .dont 
reaueatfiraîohè; dans le roîsiaage> cQa:reiBaii^e 
ftn Qcàhe'). le dérider que nous ayons vu sur cette 
route. Lei enVirons ëtaÎÊui coiivêffts d'herfauges et 
offir&ieBtunaapectatsséq agréable. Huit vdral plus 
Icnu est Iç moht Oudôfin oclk'j dont le sommet se 



y^f^ipVf^^^fLfi^ %r^ifr&meâ£f JaistBtiaBydootles 

plaine voisine, couverte d^argile rouge doniiq te 
nqjfa^ k, J^ §l%t90n ^i^n khAudbàki{^m&s rongôs). 
:, . fî5 iftW?:- nr <î*^.f §P«i<^r.%t t«fiQifcs'iiBiontûgQ«ii8fe> 
A moitié chemiuxi^l^firOPudiirpmànd^ûiiJaoûrv 
no|3j% vj^M^ d*6 ^rf^â^HK. ^ huawllB et un <!|u]lous 
Gç^wp) îW>»g9l J^^q^d IferM 3ol!Qal<gtairfel«i»j 
U.r^^e .4^ 'U jpQttte est t^duverl )âp ' ^xidps' col» 
%es ^^j^fi)}}^^ Jl^^i^ta^ iricluto:ft«î'«çird^îà tlJcâs 
y^gt^ ^ ^tfiatvA^)^i siaiiwv tid^) iwjaisontre • ud 
gi^n4imipJiir§'4fi i^flit jirirofl Aiteilacs. ^ 

Cette plaine marécageuse e^tt;Dumébrt& d^.^ta^ 
d<}':fi£4>)c.^ «ài QT^is^coiâ h mUinia pygimBa'eï le 
4fifiS^m j ' <I^ i Qgîlis. ]^ les . t entt >^^skkt^ vtà ■* tqad^ 
vapjjifilL : 4#iQHl<((t)Âi;b » oonfaàe >le(bU.jLe 'dcd'issôu 
fof^ 4f!isr l>uki)4i^ hftuta de tiinq pieds ft pkâ ; il 
y % qfisiçî) q^efeq^ie&i rojsmusi^èlegi^ II/es>^)^ètVd$V 
l9^.gpri^e«;!e| J^M Gànatriip sauvbges firnn U^^Hùï^ 
mi4^ 4w^ ^^^«. .{diubs. 
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Il fit très-chaud; le lendemaiay^le^VeM^ëM 
si><i^ k i^itia.y/«k: eessa vers le ioir ;^)iiba9 l'es- 
tài|»Q$> ^f^aee-i iDc^ kmti.â :âce^lM[â]i|;o)i>'de fe? 

«n j^iMla itèl^utationl De iûiéitiei que l0S' Bott^ 
riat^è et kb.T^i^gdusBd de Ifif $ibék*iei^ tis.âéf tt^i-' 
semblent dasks oHt teoqi^ inci Mi deds fois' , pètt^ 
dso^ \l>^té. Les ikma» ^ rëciteiit» dëd^'prlèi^éd ;'le& 
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chefs de faoïille donnent des fêtes suivies de di- 
yertissemens, tels que coupses de chevaux, luttes, 
tît aux flèches, etc. Cette rentiion dure cmq jours 
eî plus.. 

JL»*anmV€0Sf4rè-du jdtîr de la dëdiéace d*ùn 
obo est un.)oiir> dé fdte pour tous les faabitans qui 
ont contribué, k ^a • constMctionl ' • 
. ^7 juin* — JSwm^ traversâméis ^une ^àne cou- 
▼erte de bons herbages ; le toi graVëléùié offrait 
une espècede pierre kfusil. A dbtee verst notre 
route, rejoignit celle de Eksfkhkn } o^ cotop^ë de 
k dixfveDStfasqu}au:pttiU«^Ji%^dBU)^ kkoéhoà; <së 
fut là où flL*«tréta Laurent Lange âveë sa^édriBi^hê > 
le :i4 octob9eJi7!i7< - -^'^ :..:.; .î^> 

. ITous/vIqa^ sur une boHsne, ^ti i^ord, et |>rès 
du puits* Kha4èS9ti kkocfioi^ » les:.:tenie$ blétièd' du 
Ghogbén^^ou.khbniookfatou , de^Bàrin^; il allKit en 
pèlerinage: aux faiius lieux de ^f Oie iW' thëèrty 
nM>ntagne dans le i^an si^, ^ en 'Chine ; > dû '11* jr à 
un graad; wunbre de temples de Foé ; le dëMii^r 
khoutoukhtoii de Tourgateninna^es^î^dèfils 
un;de ces leihples. . . . ! ' 

, Parmi ie^ collines ou nous devrions passer^ il y 
eA avait qui 3Bd>ondaient . en pierres. r^iigeân'es, 
ce qui;f^ fait donner le nonid^Oui^ Â>lt>goî' (col- 
lipe rouge), b la station suivante. L'herbe' y 4tait 
bonne , mais les puits éiaient trop éldignës , et 
Ic^r. eau était trouble et peu abondante. 

A cette station finit la bannière du. Mer^en 
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'vang-, de la domination du Toachiélou khan , qui 
commence à Gachoùrij k la frontière sud de Khal-- 
kha et du pays des Sounit La station d*Oulàn 
(ologoï ) et les suivstntes , sont dans • le district 
de Djandfoun betlé dé la domination du Ts^tsen 
khan j mais poujt" égaliser les corvées > elles 
sont eQtretenues pvc la bannière du Khardàl 
dzassak, qui se trouve également dans le. ter- 
ritoire du Ifétsen khan, k Test^ au-delk de la 
rout^ de Dafkkàn, près du mont Tîoïn. Le pays 
occppé par cette division s^etendjusqu'k Fourga , 
et même jusqu^k la frontière russe. Les Mongols 
de ces lieux sont riches en chameaux et en moù^ 
ions* 

Le a8 nousarrivâmes k Ouidzjm; k mi-chemin , 
on passa près du puit-s de Boudàrin hùidàk. 

Le puits de la station est profond , situé au mi- 
lieu d*une cavité entre des blocs de granit et des 
collines de sable , couvertes de fétu panaché ; 
Teau eu est bonne , mais par la négligence des 
Mongols 9 les ordures des bestiaux , que Ton mène 
boire k ce puits y y coulent et communiquent k Peau 
une très-mauvaise odeur; il fallut donc le faire 
nettoyer et l'entourer de pierres et de sable, afin 
d*empêcher la nouvelle eau 4^ se mêler avec 
kis saletés. Ce n^était pas la première fois que*^ 
nouç étions obligés de recourir k ce moyen. 

Le lendemain, un violent tourbillon de vent 
remplit Fair de poussière, en se dirigeant du nord 



/ 
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4u sud ; ensuite U pldt , bt udtis' ttftfè^ au tôifS^^'âeâ 

éclairs* 

* 

Le 3o ^ lé vdnt ii'ett fut très^roid. 

La tteppe. né changea pa^ dTaispeûi;!) n'y 4vait 
pas utfe habitation. A bÎHchëmltf , s^^lèveld'éÂoM 
Khangàrj sxmnonvé A^nà^à etk\qvMîi blttnic; 
vitx découvre paaloin; iihe «%akw d^ montagnes 
d'ime hautéuc médiocre. 

Nous rencootffàokes en rôuie un lama et un 
Mongol-Kkalkliaçils ëthient aUéa^Pourga rendre 
leurs bdoiinfBge^ an Ghe^ëoi.. Us nbus dirent qtie 
lia quatre stitiims: pmc&aines étaient dép^emrynes 
d'boîrhages. . 

La station de Boukhàïn mo ossoà est près dn 
^UA^tfo/a; (.montagne du bànif ). 

Mo (tiMfOl^> signifia mauvaise. eau; en effet;, le 
puits qui est h un demi <«- vei!st , aà stid, étant 
eutiàreinent décourert , donjK^ une eau sale et 
nauséabonde. Ce qu'il y a(de.pnre, c^est le man- 
que d'bei:be pour les bestiaux. Les tallées sont 
aussi stériles que^leg montagnes; snr une desquel- 
les on voit xàk trà»gvand oboranquartf; blanc. 

Bouhhàifi ma dus'soa ^est pr^fque parallèle 
^ifeic le canton ^'CUànH^àîbAfin^ sur la ronce d'Ar- 
^i, à: ufte journée de route : un des Mongols 
qui axait passe dix ans sur la &ôntîère vishk-vis de 
notre poste dfô Tcbindam Toùrpiikouïev , savait 
plusieurs mots russes, qui} prononçait àsset lual. 
L*existeni:e dé ces gez» est très^pénible ; éët(x*cî 



aTËÔent été obligés f ' pour jrempliir une cômmis- 
âiot», de qtticfjer leurs hdbitaci(m$, situées Éot ]tê 
bords* da KherbttloUr ^ et ëlôigniééâ de pi^â^ dé 
ciu^ centl têyst de ces lient. 

:. Celte station, et la pi»oe)iatii^ , sont dftus lé pays 
deiDjandjôufi bédé j ^^i'eti conàprend huit au- 
très; leur entretien e|t aux frais iïelâ bannière 
dn J^ardU beEss4« • 

i^^pdllét.^^An lever du soldl, là l^iupéra-^ 
tnre ëunt auîsi freide qu^âii mois de sepiemÊre j 
le nwXt du nord sotiffla jusqu'à netif heures du 
matin ; il s^âpaij$i ënsiuite. 

Partis à cinq Iiç|ires: did matin ^ndu& arriver 
nies fk onze heures à \Afogolteii^ ( plein de ser- 
jiens)- ■ •• . ■ ^ . '.V-.;, v-- ■''^'■' 

Hi&às avions marché h FouQst- par ^s; TUllées ei 
des mpntagnes. A quatre ▼èrst/isous "ésÈSàB , à 
droite ^ un lac entoûiié de plusieurs ïovrtes ;'plus 
loin, il rést , les eommets de la chahié des monts 
Qourèàh Màhdtd }, dans lé pays des K^alkha. On 
aperçtHt k mi<K;Uemiii la tracti dé deux lacsdessé*» 
chés, et un denn^vevst plus loiti^'r|in'rdchef de 
marbre bjanc: 

Là petite vallée de la station est* enfouisée de 
hauts rochers'^, coupés de peines de marbre blanc 
el gris. L'eau ) dans une fosse découTertë ^ était si 
maumièe que les chevaux même ii^en vonlurbiit 
pas boire. 

Le lendemain , màw fîmes balte à fifiododo , 
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après la journée la plu& ^una^use de noire 
voyage : tout le pays qfue nous j^arcourumes était 
désert, et ' stérile. Heureusemem ^ mi-ckemib se 
trouva un puits de bonne ?eaui. A: vingt Terat , à 
Test de |^ x^m^ , ou détouyreSrO/^o/^ montagne 
trè&-baqte , et au. nord dç laqtiéUe sont les habita- 
tions deDjdndjoim beïlé , qui possède dcis grands 
terrains, dans le territoire du Tsèftsen Lb&n^ ces 
possessions $0|4t renommées che^ lesKhalLba pour 
la richesse de leura habitans et pour la beauté des 
bestiaux I notamment dejs chevaux. Les montages 
que nous traversâmes étaient de^granit rouge ^ de 
quartsB etide marbre bhnc et gns. 

A trois . vef*s^ y. «tant Rhodôdo , . la route de 
Goundjoà djam,n qui , depuis Oudè , se dirigea 
rouestVtourbebrpsquj^mentau.ttord. Nos iourtes 
étaient dans une vallée étroite , dominée à gauche 
par le mont l^aradà (du soleil), couronné d^im- 
menses rochers de granit;- Le. sol est sablonneux , 
mêlé d*argilë ; les herbes étaient desséchées; le 
dérissou abondait; il, y avait vis-kWis de nos 
ïoiirteSi deux puits avec de bonne eau. 

Cette station , ainsi que la prochaine , sont en- 
tretenue» par la bannière d^Akhaï koung, direc- 
teur de pdlice de FOurga. 

A six heures du matin , le froid était très-sen- 
sible ; nous arrivâmes au puits de Khapkhaktoà 
à une heure après midi. ( Vingt-cinq verst. ) . 

Tout près de.Khodôdo, la route se dirige vers 



/ 
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le nord- ouest. A mi-cbemiU) nous rencontrâmes 
lia puits dontFeau était bonne ; daqs le voisinage , 
un petit ruisseau coulait au pied d^une colline* 
Six verst plus loin , le mont Otsol s'ofiHt à nos 
regards; a une certaine distance , au nord -est, 
passe la grande chaîne des mbuts Sansàr^àiOVildL 
vue embrasse un immense horizon. 

La route fut entrecoupée de vallées et de mon-^ 
tagnes \ Tune des premières tib.oïidait en corna ^ 
lincS; calcédoines, etc. 

Le puits de Khaphkaktoà est voisin d'un lac 
desséché; la terre iy était éboulée; nous pûmes 
en tirer à peine assez d'eau ][>our boice. 

L'herbe manquait ; nét^nmoins il y avait des 
plantes aux trois dernières stfitions , surtout Fail 
sauvage. 

Le 4 9 QOtis parcourûmes quatre verst. sur les. 
pentes des montagne^ jusqu'au puits. de Boulén, 
situé & droite de la route, au pied d'une mon* 
tagne ; il y a un petit lac , ou plutôt un marais, ;et 
h cent toises plus loin, une source d'eau douce. 
Ensuite , on gravit pendant cinq verst, par un 
sentier étroit, sur des hauteurs d'où Ton décou- 
vre de nouveau rO/;yo/j et plusieurs autres moh- 
tagties qui bornent l'horizon. A quatre verst plus 
loin , dans une vallée profonde , est le puits do 
Gachoicn* Au nord , au pied des montagnes , il y 
avait plusieurs ïourtes et de nombreux troupeaux 
de moutons, de^ chameaux, etc. Au-delà, il fallut 

foy, à Péking* T. il, . 27 
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escalader une moiitagiie hante et roide , et dix 
verst plus loin, nous arrivâmes au puits de Dza- 
myîn oulàn khùudàuk (puits rouge de la route). 
Dans lô*voîsinage de cette statioti , ily a plusieurs 
iourtes de Mongols nomades; ils sont attirés dans 
ces lieux par Fabondance de Teaii et des pâturages. 
L*ail sauvage y abonde ; cette station , ainsi que 
la suivante, sont entretenues par la bannière du 
Djandjoun beïlé ; il est inspecteur des troupes 
du Tsétsen-Lhan. Il y a un Djandjoun dans cha- 
que khanat lihalkha ; ils sont sous les ordres d*un 
daianghiun en chef^ ou inspecteur-général man- 
dchou, qui réside k Ouliasoutaï, et commande 
toutes les troupes Lfaatkfaa , et principalement 
celles qui sont postées sur la frontière russe ; etx 
cas de guerre, il se met kleur tête. Ces sous-ins- 
pecteurs sont obligés d^aller tous les trois ans 
à Ouliasoutaî pour affaires de service, et y pas- 
sent quatre mois* Cette années-ci c*étaît le tour 
du Djandjoun beïlé ( djandjoun veut dire , en 
mandchou , fonction , et beïlé désigne le rang 
d^un prince de la troisième classe) ; une maladie 
Ten ayant empêché , il fut remplace par le Kharial 
beïsé (prince de la quatrième classe). 

5 /uillet*^n resta en place ; le tems était frais. 
Le bitckhéchi fut obligé de convenir des incon- 
véniens de notre manière de vopger. Il est dif- 
ficile de se procurer des bestiaux assez forts pour 
aller, en automne, de Kiakhta^Rhalgan, séparés 
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par une distance de douse cents verst, jet très- 
incommode de retoi!imer> en été, par v^x chemin 
qui est très-fatigant, k cause des hautes monta«- 
gnes ^ des sables profonds et du manque d'eau 
et de pâturages. Le bitkhéchi pensait qu'il serait 
plus cduTenablequeles missions en partant dePé« 
Idng se servissent de chevaux et bestiauit mongols* 
6 Juillet^r-^yn suivit deux vallées , coupées par 
des montagnes. L'abondance des pâturages y avait 
adii:^ un grand nombre de Mongols ; nous comp- 
tâmes dans la première vallée jusqu'à vingt-cinq 
ionrtes (i), près desquelles paissaient des cha«- 
meanx, des chevaux et des moutons. Nous y reu^ 
contrâmes également une foule de pèlerin» , de 
la bannière du Mergfaén vang, qui revenaient de 
rOorga* • 

Le puits étak h un démi-^erst h l'ouest de la 
«tation ; l'eau en était trouble et les pâturages ne 
vdkiient pas ceux de la dernière station. Au loin, 
vers le 9ud- ouest y on aperçoit le Dzatà, haute 
montagne; le mont Otsol ^tait encore visible 
vers le sud-est. • 

7 fiUUet."^ Nous arrivâmes à Olon-oèo (beau- 
coup de monceaux) ; on y parvient parées vallées 
entrecoupées de collines. Nous vîmes en chemin 



(i) La rarMédereau et des pâturages flans ces steppes oblige les 
Mongols à vivre disperse'». Chaque iourte est habUce par àtax ou trois 
p€rj*iines. 
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qu^qoes: iourtes ) et des moutons: sur le sommet 
dp. moniOIonrobOy il y a plusieurs tas de pierres; 
lepuits de la station était en très*bdn état , et son 
eau bonne. Le sol est sablonneux et graveleux ; 
les cailloux sont de différentes couleurs. Au sud ^ 
dans une cavité, il y a deux puits ; Pun, à cause 
de sa mauvaise consuniction , fournit une eau trou- 
ble; dans le voisinage^ nous vîmes un grand 
iiopibre de ïourtes , des milliers de moutons y et 
beaucoup de chameaux. 11 y avait un orfèvre, sujet 
du Djandjoun beïlé^ qui, en peu de tems, fit 
pou^ notre tôussoulakbtchi de jolis ornemens en 
jargent sur sa tabatière et sur la boucle de sa cein- 
ture, 

8 jUiUetr- Dans une .vallée qui s'étend du nord 
k Touest, à un verst et demi de la station^ nous 
vîmes plusieurs iourte/s, et, après des hauteurs 
qui la terminent, le puits de Tsaptchir, à; gauche 
ducfaemin; il est k peu près k six verst d'Olon obo. 

!D^ous parvînmes ensuite au sommet d'une haute 
montagne , d'où Ton découvrait au loin , dans le 
sud-est , les monts «Siiznràr et Otshl. Il fallut ensuite 
traverser une grande Vallée- pour arriver aux 
vûxmX^Bàïn kharà ^ doùt la chaîne se prolonge de 
Test k l'ouest : sur son flanc gauche, nous vîmes une 
trentaine de ïourtes. On nous dit que les lama 
viennent dans ces lieux pour lire les Nom y 
ou livres de la loi. A l'ouest, au pied de la mon- 
tagne, nous vîmes plusieurs ïourtes, et le puits 
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de Dzoulghétou , qai est bien construit , et dont 
Tean est très-bonne. Notre station ëtait h un* 
yerst du puits , sur une colline ^ yis-à-vis dû Baïn 
Lbara , qui sépare ] e pays de Ts<^tsen-l kan des 
possessions de Toucbétou khan, situées vers le 
nord. 

Les pâturages de cette station , quoique plus 
mauvais que ceux de la prëc^dènte^ étaient pour- 
tant assez verts 9 ce qui était surprenant après 
la sécheresse du printems et Textrêmc chaleur de 
rëté. 

9/V*i7Z^f.— A trois verst, avant d'arriver k Ou- 
lan noor (lac rouge) , les pâturages nous parurent 
très*bons. Le sol' sablonneux est couvert en plu* 
sieurs endroits de gravier fin; tout annonçait le* 
voisinage de contrées plus favoi*isées de la nature 
que les steppes méridionales' de Khalkha et les^ 
territoires sablonneux des Sounit. 

La station diOulan noor est ^ droite de la route, 
sur la pente septentrionale d'une montagne ; en- 
tourée de tous côtés d'une vallée étroite, dont 
le fond se remplit d*eau pendant la saison plu- 
vie;use ; actuellement il ne nous présenta qu'un 
grand cercle rougeâtre. L'eau du puits était bonne 
et fraîche. 

La station est entretenue par la bannière de 
r«imban béïlsé, demeurant à OuHassoutaï ; plus 
loin commence le teiTÎioire des Chabi, ou des 
sujets du koutoukhtou^ 
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Le vent d^esii qui atâit été impétueux la veSle y 
copiinua h toûffler aujourd'hui avec la n^me 
force ; h utidi ^ il toiublk uu peu de pluie. 

Le kndemaiav lo veut du sud fiit violeut et 
chaud. 

1 1 juillet "^ On partît à deux heures du matin ; 
la lune était voUée par les nuages ; au lever du 
soleil, il tomba un peu de pluie» 

Ce ne &t pas sans peine que> dans Fobscorité^ 
nous franchliaeA les liauteurs qui entourent la sta« 
tion ; ensuite , le chemin fut uni pendant douze 
verat , jusque, k vaste pleine 4e Bor^hio, en- 
tourée de montagnes ; celte' c^iaïAe va tout droit 
du sud au noi:d> et termine la plaine* Dans le dis* 
trict de YerUineiï Oudlnsk , en Sibérie , et sur la 
rive gauche du D)idày il y a uu^ autre grande 
plaine qui porte aussi le nom de Borghio , ou 
Borgoï. 

TrcHS verst jdu^loin ^ nous atteiguimes un petit 
campement; à une distance de deux verst en- 
viron , on découf rit la laiç Khaïa* Les vallées 
ctaienl; couvertes de. riches pâturages. ; nous n en 
avions pas vu d'aussi beauic depuis la steppe de 
Tsagati baîlga'asQun* On voyait de tous cotés des 
ïourtes et des troupeaux nombreux de moutons , 
de chevaux et de b^Bufs; sept vorst plus loin est 
le lac C!^«^cÂoâ^r4'!E)n5uît€ nous parcourûmes troi^ 
verst sur àes collines qui , depuis la réunion des 
montagnes vers le sud ; se prolongent eli formant 
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une chaîne tràis-étroile h sommets htchés.Aaboat 
de cinq Terst , nous arrivâmes aux habitations 
voisines du puits de Botghid, où nous fimes balte ; 
nos taidsi nous dirent que nous étions h la moitié 
de notre journée $ d^antres Mongols soutenaient 
qu'elle était de soixante vèrst. Il est bon d'ob<- 
server que si en route on demande aux Mongols, 
que Ton rencontre ^ quelle est la distance d*un 
lieu b Tautre, et s'ils répondent: khalo (loin), il 
faut entendre vingtrcinq verst ; s^ils disent otrà 
(près), quinze verst > et s'ils s'écrient d^un air 
)oyeux oitkhàn ( tris^ rès) , il reste k peu près en^ 
core sept verst* L'habitant des steppes , accoa* 
tumé k voyager k cheval » ne regarde pas k une 
distance de dix k quinze verst de plus ou de 
moins 9 car il va tout droit k travers les vallées et 
les montagnes. 

La bannière de Tamban beïssé nous avait des«- 
tiné pour statioii ce lieu qui est au pied du mont 
Saîn àrik j k Touest de la route ; mais les an^ 
ciens derla bannière du Djpnon dzassak, désirant 
abréger leur station', avaient supplié le toussour 
Iakbtchi Idom de transporter la station k Onlau 
noor, où nous avions passé la nuit précédente , 
sous prétexte de la trop grande dislance qui sé« 
pare Bain kharà de Bor^ub. 

Pendant huit verst , nous traversâmes une 
steppe ubiei ou la route était couverte d'hère 
bes| nous avions a notre gaudie la chaîne des 
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monls Bdïn àrik j et à dix verst , à Test , le Baïn 
tsokhto , mont colossal , dont le sommet est de 
granit rouge. Cëtait le inême que nous avions vu 
rahnée dernière , le ad septembre, en allant de 
Gakhtsh khoudoùk a Djirgàlantoù. Nous passa- 
ines ensuite b Test du mont Khaptsàl^ et^ après 
deux verst ^ nous arrivâmes à notre station ^ si- 
tuée sur le flanc septentrional de ce mont , danâ 
un ravin étroit, où se trouve un puits d^eau fort 
bonne fournie par une source qui sort d'un ro- 
cher > il y avait près de nous deux misérables 
ïourtés. De riches Mongols venaient de quitter 
ces lieux de crainte que Ton n^exigeàt d'eux des 
bestiaux pour le transport de là mission ; ce que 
les anciens dés stations ont Th^bitude de faire. 

Le lendemain^ nous marchâmes droit au nord 
jusqu'à la gorge de Kholoto^ôù. la route nom- 
mée Goundjou dzam se réunit à celle de Darkhàti; 
mais nous allâmes par celle de Narin dzam (route 
étroite) y qui incline plus vers le sud. Après avoir 
parcouru dans cette direction trois verst jusqu'au 
vallon de Bilghikè, nous entrâmes dans une pro- 
Ibnde vallée qui, dw mont Tsantoà^ se prolonge 
du nord au sud , . entre de hautes montagnes ; 
nous y fîmes sept verst au milieu d'excellens pâ- 
turages ; ces lieux ne sont habités que dans Thiver ; 
ensuite , nous gravîmes pendant deux verst sur 
le mont Tsantoà^ dont le sommet présente une 
longue crête. Près du chemin , il y a un petit 
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obo ; les montagnes sont couvertes de rhubarbe 
sauvage.Nous rencontrâmes des lama quiyenaient 
de rOarga ; ils nous dirent que le vang Yoong- 
doûng dordzi était déjà revenu de Khiakbta. 

Descendus dan^ la plaine de.Tsantoù, qui est 
arrosée par des ruisseaux coulant du nord à 
Test, et dont le sol est salé, nous vîmes un grand 
nombre deïourtes et des troupeaux considérables, 
appartenant k un riche Mongol de la bannière de 
Tamban beïssé, qui possède jusqu^h deux mille 
moutons, mille. chevaux, trois cents bœufs et plus 
de cent cinquante chameaux. Nous fîmes huit 
yerst dans cette plaine jusqu^à un rocher qui est 
vis-k-vis d'un autre ; ces deux rochers forment 
une espèce de défile au nord de la plaine de 
Tsantou, qui est environnée de montagnes. A 
deux verst plus loin , nous nous arrêtâmes au 
puits de Kfiachàtou. 

Le bitkhéçhi, Thon lao yé, fâché de ce qpe le 
toussoulakhtchi Idam lui avait fait faire la veille 
une si longue traite, pria nos étudians de lui ré- 
diger en mandchou, qu'il ignorait , un rapport au 
tribunal sur le désordre où il avait trouvé la 
distribution des stations dans la principauté de 
Khalkha: je leur, conseillai de ne pas se mêler 
de ces disputes. 

La station de Kfiachàtou est entretenue par les 
Chabi. Vers midi , nous pouvions encore décou- 
vrir les trois cimes pointues du mont Bain isokhtb. 
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et dans le nord , lo mont Khan oola , qui domine 
rOarga. 

Celte station ressein)>Ie h nn grand village ; le 
concours des Mongols y est considérable ; on y 
voit des ïourtes , de nombreux troupeaux de cbe- 
vaux , do moutons , de bœufs et de buffles. Le 
puits est abondant y bien entretenu ^ très-profond^ 
large- et garni dans rimérieur de planches de 
pin. 

Plus de mille chevaux, faisant partie des trou- 
peaux innombrables du Gbéghen koutoukhtou , 
paissaient dans ces lieux ; il y en a de ti^ès-beaux,- 
mais aussi beaucoup de vieux ; on nous assura 
qu*ils ne se laissent point toucher; on ne les 
monte et ne les change pas» Khachàtou est ha- 
bit^ par plusieurs lama qui surveillent les trou- 
peaux du Ghëghen ; ils sont grossiers et hautains 
envers les étrangers , comme avec les Mongols. 

On nous avait dit qu*il y avait dans les en- 
virons de rOurga des buffles velus du Tubet 
{pos grunniens) ; il y en si de noirs, de blancs, 
de gris et de bais-bruns. Leur corps est long et 
gros ; le milieu de leur dos parait enfoncé , parce 
que le col et le derrière sont couv.eris d*un poil 
très^haut ; ils ont la tête petite ; il y en a qui ont 
de^ cornes \ le col mince et court , les pieds et la 
queue également courts ; K 1^ crinière , le poil est 
court, mais sur le ventre , sur les parties supé- 
rieures des jambes, et à la queue, ces boeufs 
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.ont des crins épais d*an qoarl d*archme de lon- 
gueur. Les Chinois se senrent de ce poil pour les 
bouppes des bonnets d^ëté , celles de leurs dra-' 
peaux y etc.; mais ik n'y emploient que le poil 
blanc* La plus grande partie rient du Tangout ; 
on le teint h Hang tefaéou , capitale de la province 
chinoise de Tclie kiang, renommée par ses inanu-» 
factures de soie et autres. Ces bœufs ne mugissent 
pas , ils grognent comme les porcs. On les ren- 
contre sauvages, et domestiques sur les frontières 
occidentales de la Chine ^ dans tout le Tangout 
et au Tubet. 

Il fit ttès-froid le i4 juin; nous fîmes six versC 
k Fonest , dans la plaine de Tsantoà jusqu'au 
mont Ouneghetoày qui la borne au nord. Après 
avoir longé le pied occidental.de ce mont, nous 
entrâmes dans les gorges du Bain tologoT {riche 
colline). Deux routes mènent de la station Kha- 
chàtôu k Seoudji; Tune va k Test de la gorge , 
et Tautre k Touest. Pour éviter la montée du Sal- 
kitoà , qui est très-dilHcîIe , noils passâmes parla 
première , qui est la plus courte. Le ravin abonde 
en herbes ; on n'y voyait ni habitations, ni puits j 
elle n'est habitue qu'en hiver. 

Nous y cheminâmes pendant dix-sept verst au 
nord jusqu'au Salkitoà (orageux) , très-haute mon- 
tagne; la rhubarbe croît dans les fonds. Les mar- 
mottes y sont nombreuses. Les Mongols en man- 
gent la chair ; et le poil leur sert h garnir les 
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manches dû leurs robes et leurs bonnets d'hiver. 
Le voyageur Bell , en parlant de la quantité des 
marmottes et de Tabondance de la rhubarbe , aux 
environs de FOurga^ dit que, dans les endroits où 
il n'y aqu une douzaine de touffes de rhubarbe , 
on trouve k peu de distance des terriers couverts 
de feuillages. Il est possible > con(inue*t-il , que 
les m^^mottes se nourrissent des racines et des 
feuilles de cette plante i mais il est plus probable 
que Tordure qui s^amasse dutour. des racines de 
cette plante contribue beaucoup à sa croissance , 
çt que la terre fouillée souvent par les marmottes 
devient favorable là la propagation de ses graines. 

Nous découvrîmes enfin le mont Khan oo/a, qui 
se fait d*autant plus remarquer , qu^il se présente 
le dernier dans la Mongolie, ei;i venant du nord, 
et le premier, en venant du sud, qui soit couvert 
de bois. Depuis le pied du Salkitoùj nous mar- 
châmes long^tems entre des monts connus, eu 
Mongolie, sousle nom de Khinggan; à cette chaîne 
appartient le mont Khan oola. Cétaient les plus 
hauts que nous eussions traversés depuis Tsa- 
gàn èalgassoù; ils s^clèvent graduellement depuis 
deur stations. Au bout de cinq verst, nous par- 
vînmes à un chemin ferré ; puis tournant k Test, 
nous gravîmes , avec beaucoup de difficulié, sur le 
mont Seoudjij un des plus hauts de la chaîne ; 
nous eu descendîmes pendant deux verst , par 
une pente extrêmement roide et assez dangereuse; 

) 
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nous arrivâmes enfin k la station de Seondji, ou 
nous trouvâmes une bonne eau. 

L'horizon est borné de tous côtés par des mon- 
tagnes ; le Kban oola est la plus haute. Les forêts 
qui le couvrent sont regardées comme sacrées 
par les Mongols. A notre arrivée^ des Khalkfaa 
amenèrent des troupeaux de bons chevaux , ils 
venaient les offiir aux génies tutélaires qui habi- 
tent les sommets du Khan oola. . . 

A trois heures ) il tomba pendant une heure 
une pluie mclce de grêle. 

Kous vîmes passer un grand nombre de Mon- 
golsy qui allaient adorerle Ghégfaen Lfaoutoukhtoù 
de. rOurga. / .j . 

Le lendemain , après avoir parcouru six verst 
et demi vers U nord, no(«is escî^ladâmes le Chir-r 
dfktbu > montagne escarpée. 0^ raconte que 
Galdan, khan des Dzoûngar, ppursnivi par Tar^ 
mée de l'empereur Khang hi y perdit sur ces mon- 
tagnes ses bagages j et i|àême les feutres dont ses 
chameaux étaient couverts. Chùdyk veut dire , 
en mongol, feutre piqué. 

Après avoir fait huit verst, k Test, nous arri-* 
vâmes au ruisseau de Chirdyk qui, au sud- est ^ 
sort d^ine partie du Khan oola , couverte de bois 
touffus. 

I!ïous rencontrâmes le taïdzi Aynùchi ouidzyà 
desKhalkha, qui nous avait accompagnés Tannée 
dernière pendant cinq stations. Il revenait de chez 
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le Touchélou khaii, qui habite sur la Selengga ; 
instruit de notre arrivée à TOorga , il fit un détour 
d^envirou deux verst poor nous voir. 

La statio.n de Koùl, où nous arrivâmes après 
avoir longé , pendant cinq verst au nord , le pied 
orientalduKh&n pola y a élé établie sur la route du 
Datkkànj pour l'expédition d^es dépêches en- 
voytées de TOùrga aux bannières qui campent 
dans les steppes. Dans les cavités du Khan ô61a 
il y a des corps •-' de«garde (tsagdà) , pour empêcher 
de gravir sur ce mont» Les rives du Koid étaient 
couvertes de teniBS et de chevaux, appartenant à 
des adiœateurs du Ghégfaen koutoukhttfu , qni , 
des contrées les plus éloignées de la Mongolie , 
et même de Dolùnnvlar^ près de Khalgan, étaient 
accourus h TOurga^ Depuis Koàl jusqu'aux rives 
de la Td2a^ nous parcourûmes six verst sur la 
roide. àxi Darkhàn. Ifous aperçâmes, avec la plus 
grande satisfaction , les eau3^ rapides de la Tôla ; 
elles marquaient la limite des steppes désertes 
que tious venions de traverser. A quatre heures 
de raprès-midi , nous arrivâmes sur la iive gauche 
dé cette rivière , ou nos bagages nous avaient de- 
vancés. 

Le toussoulakhtchi Idam nous avertit que les 
membres du-yamoun de TOurga désiraient que 
la mission ne fît point son entrée aujourd'hui, 
parce que rien n*était préparé pour la recevoir. 
Nous nous y opposâmes parce qu^il n^y avait 



point de ïouites sur les bords de la Tdla^ à cause 
de la pauvreté deshabitans; et, de plus , nos bes- 
tiaux n^auraient pu trouver à y pâturer. Il fut 
donc décidé que nous continvierions notre route ; 
à cinq heures du soir nous arrivâmes a TOurga. 

Le dsakivokhtcfai Darma dsap /accompagné de 
vingt cavaliers mongols , armés 4^rcs et de flè- 
ches , vint k notre rencontre. Trois iourtes étaient 
préparées dans la cour russe ; Tune fut occupée 
par le bitkhéchi du tribunal de guerre dePéking, 
qui était porteur du manifeste de grâces du nou- 
vel empejaeur pour la ville de TOurga. H devait 
aller ensuite avec ce manifeste à Ouliassoutàï etk 
Khobdo. 

Quatre autres iourtes des^nées & nous recevoir* 
furent élevées en notre présence . comme cela 
s'était déjà fait auparavs^t* 

Bientôt je reçus la visite de Tanbaï^ bitkhétçhi 
du yamoun de rOui^fa , et d*un ktîia ( af de de 
camp) du vang^ de la première classe , aya^it un 
bouton opaque jet une plume de paon sur son 
bonnet, panons félicitèrent au nom du vanget de 
Famban sur notre heureuse arrivée , et nous an* 
nonçèrent que le gouverneur de FOurga rece« 
virait la mission le lendemain. Ils allèrent ensuite 
chez rarchimaadrite. 
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CHAPITRE XX. 



Séjour à rOurga. -—Départ de celle vlUepoyr Kiakbta. — 

Retour ep Russie. 



*••# 



Nous achetâmes au niaïmatcbîn de FOiirga les 
objets dont nous voulions faire cadeau à nos 
cônduciteurs mongols. Nous payâmes Farcbine de 
peluche noire 5 tchîn en argent , le cuîr de Russie 
i liàng 8 tchin, les tjuatre peaux ^ et la douzaine 
de couteaux* mongols i liang 4 Icbîn et demi. 

Le lendemain de nôtre arrivée, lé bitkhéchi 
du yâmoûndéla ville vint chez moi k neuf heures 
dû matin , avec un écrivain , pour prendre ïes 
noms de tous les memhres de la mission « ainsi 
que K mîèn, pour en faire son rapport au vang. 

A dix heures, nous allâmes rendre visite au 
vang/qui nous reçut avec affabiRtc. Lé père Hya- 
cinthe lui ayant' répondu en chïtïoîs, le vang 
observa poliment que le père prononçait cette 
langue comme un chinois du midi (i). U s*adressa 

(i) C*es^ une manière polU de s-exprîmer en chlnoîs ; voyez Four- 
mont, Grpmma/ica sincia, pag. 389, Col. I. 
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ensuite aux ëtudians en langue mandchoue, et 
surpris de ce qa ils la parlaient si bien , il dit k 
Tamban que les Russes , après un séjour de quel- 
ques années k Peking, apprenaient parfaitement 
bien le mandchou et le chinois , tandis que les 
Mandchonx qui fréquentent Técole russe de Pé^ 
Ling, ne pouvaient apprendre le russe. Il avait 
proposé récemment au gouvernement de trans* 
ierer de Péking k TOurga les étudians chinois 
et mandchoux , pour étudier plus facilement 
le russe, par leurs fréquentes communications 
avec nos compatriotes* Avant notre départ no^ 
gens achetèrent plusieurs jeunes buffles ; ils don* 
nèrent deux chevaux pour cinq de ces animaux; 

Le 19 juillet, ksept heures du matin, nous par« 
ximes de TOurga. Jusqu'k Kouij première station , 
îe fus accompagné par un dzanghin et dix Mon<^ 
gols^ armés d^arcs et de flèches; ce qui était uu 
bonneur extraordinaire. A onze heures, il tomba 
une forte pluie; le lendemain, il y eut un brouil* 
lard épais. Les montagnes et les vallées voisines 
des rives du Bourgoukài étaient tapissées de 
fleurs et d'une belle verdure ; ce que nous n'a^- 
vions pa& observé au sud de TOurga» Les monts 
de Narin, couverts de "bouleaux, abondent ei\ 
fraises. Les Mongols ne font pas plus d'usage de 
ce fruit que de plantes potagères. 

Nous rencontrâmes beaucoup de femmes mon- 
goles dans des chariots ; elles allaient adorer le 

Foy, à Péktng, T, il. a8 
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Ghégbén koutoukhloa. Vers le soir, m>QS vîmes 
passer des chariots chinois, attelés de boeufs et 
chargés de cocfaoïiSj. achetés k Kiakhta, et des- 
tinés pour rOurga , oà la chair de ces animaux est 
très-recherchée par les mandchoca et les chinois. 
Les Mongols préfèrent la chair dé mouton. 

Le ai juillet, il y eut encore du brouillard , 
mais moins épais que la vcdUe; la rosée était 
abondante et froide ;noQS arrivâmes & J^^oi^7»e;^à/; 
le lendemain:, h Kkorimtoà. 

L'iûsouciance des Mongols est cause que les 
terres fertiles des environs du mont Ntan oola , 
éloigné de dix verst de Khounts&l , ne sont pas 
cultivées. Le)foin que ce canton fournit en abon- 
dance pourrait prévenir les pertes immenses en 
bestiaux quje ces peuples éprcmvent pendant Thi- 
ver, quand la terre est couverte de neige« Us en 
avaient essuyées de très-grandes Fhi ver dernier; 
les chevaux supportent assez bien le froid. Sur 
trois cents montons ^ il n*en était resté k plusieurs 
propriétaires que trente* 

heBoro est poissonneux ; on y pèche surtout le 
^almo lenoc. Les campagnes voisines abondent en 
cailles ; on voit dans le plaine , k droite de cette 
rivière, des traces de champs labourés^ entourés 
de petits fossés , qui^ probablement , servirent de 
canaux pour les arroser. Quand nous deman- 
dâmes pourquoi ces champs avaient été aban- 
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dotinés, les. {Mongols nous répondirent : a Parce 
qu*on j' a é^bU les relais de poste. » 

Le aSv txorks arrivâmes sur les bords de U 
Khark ; Teau en est médiocrement bonne. Au 
.printema^ ceae rivière inonde les environs jus- 
qu^aax montagnes ; aussi Therbe y est haute et 
épaisse. En été, les bestiaux paissent dans les 
plaines 9 et Tbiver, sur les montagnes. Les Mon- 
gols ne ramassent le foin qu^en septembre \ de 
crainte qu'il ne pourrisse, il est mis aussitôt entas ; 
ce qui lui £siit perdre ses qualités nourrissantes. 

La Kharà abonde en poissons; nous mangeâ- 
mes des brpchetSydes perches, des truites sau- 
monées blanches {taîmen, en russe), deslenoc. 

Pour gagner les rives du JSaïngoly on nous 
fit passer par les monts Mangataty parce que le 
vang de TOurga allait k Kiakhta, avec une suite 
de soixantesdix personnes ; comme nous ne con- 
naissions pas ce chemin , je pris le devant avec 
deux cosaques , le khalgatchi , le dzangbin de la 
station et le khia Darma dzap. Après avoir par- 
couru dix verst vers le nord, dans une gorge 
étroite , nous passâmes un ruisseau qui coule avec 
fracas vers le sud. Les montagnes sont couvertes 
de bouleaux , de pins , de trembles et de divers 
arbrisseaux ; Faspcct de ces forêts et des rochers 
qu elles entourent est magnifique! On y voit beau- 
coup d'arbres et de plantes qui se trouvent aussi 
dans les provinces intérieures de la Russie. la 
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rôme pour parvenir au sommet de la monta inie , 
quoique peu escarpée , était asse^ ^difficile , à 
trause de grandes pîerrès qu'on n*aurait pu faîre 
francliir aux voitures qu'à Taidè de leviers. 

Arrivés à une chapelle mongole , érigée sur le 
sommet du Mahgataï, à cinq verst du Baïn oola , 
nous rebroussâmes chemîn ; il fut résolu d'en- 
^oyer par cette route les chameaux chargés , et 
tl'ex'pédier les voitures par ToumoukeT. 

Le 25 , nous atteignîmes le Baïn cola , et le 26 , 
-Ourmoukhtoùî ;\di journée fut très-chaude ; le 27, 
ii tomba dans la matinée une petite pluie. 

Le mont Ouloà est très-pittoresque; ses flancs 
-sont couverts de pîns, de bouleaux, de trembles, 
de rosiers sauvages, etc. La Chnrà go/ baigne ses 
pîeds ; la plaine voisine abonde en gras herbages, 
parsemés d'ormes; au-delà, on\ voit un temple 
avec son toit rouge , au-dessus duquel s'élève une 
chaîne de montagnes , couronnées de forêts de 
pins. Dans toute la Mongolie , je n'avais pas 
aperçu un canton aussi propre à l'agricultiire. 

Un chemin mène du temple au bord de Ylrà ; 
il été fait à l'époque du dernier voyagé du vang 
k Kialhta , afin d'abréger la distance de l'Ourga 
a la frontière russe. Quoique ce soit à présent la 
route de poste, on n'y trouve pas ce qui est né- 
cessaire pour les voilures. Le vang se fait porter 
par quatre hommes; les personnes au service de 
l'étal voyagent à cheval. 
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La siiuatiou agréable de ce mont lui a fait doii^. 
ner, par le vang, le nom de Saikhàn Vufoà (bel. 
Oulon). Un obo couronue son somtnct. ' 

Le sol , au nord de TOuloù^ est sablonneux ; 
aussi dans les grs^ndes chaleurs; Fberba est brûle^. 
Des montagnes s^ëlëvent de tous côtés. Ayant 
gravi sur le mont Kharit tolçgoî (te te noire), qui 
a plusieurs pics , nous vîmes une grande vallée ar-^ 
rosée par le Kouitoùn goh Arrivés, k la station , 
sur la rive droite du Kouitoàn j formé à une 
grande distance parla réunion de deux ruis^e^ux 
qui portent le même nom., nous aperçûmes de 
nombreuses habitations , et poux: la dernière fois 
des buffles. Sept verst plus loin, à l'ouest, le 
Kouitoùn se jette dans la Charh. C'est Ik que notre 
mission ; Tannée dernière , et celles de .1^807 ^^ 
1808, s'arrêtèrent.- 

Le sair, il y eut un orage y, accompagné d*une 
forte pluie ; elle continua le 08 ^ le 39 ^ le tems fut 
doux. Ulrb est poissonneux ; on y pèche des br:Q- 
chets, des perches,^ des rotengles^ des lenoc, etQ. 

Le 3o , la chaleur fut trps-forte. Des hauteurs 
du mont Tsasàn dabà ^ nous découvrîmes avec 
joie les montagnes du territoire russe. 

Le 3 1 9 nous arrivâmes a Ghilàn noor, dernière / 
station avant Kiakhta. A l'extrémité d'une forêt, 
nous aperçûmes ce bourg. Cette vue nous fit ou- 
blier toutes nos fatigues. La chaleur devenait 
plus sensible. Partout on remarquait l'effet de la 
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continuité de la sécfaei^esse ; les montagnes étaient 
couvertes de h\é prêt à moissonner. Après avoir 
passé le Boro , ruisseau marécageux, appelé Boum 
parles Russes, nous arrivâmes k notre station. 
Deux interprètes de la douane de Kiakhta nous 
apportèrent, de la part du directeur, du pain et 
du Sel pour nous féliciter sur notre heureuse ar- 
rivée. 

Le i«' août, k huit heures du matin, le dîrec- 
teur de la douane de Kiakhta, M. Goliakhovskj, 
et d'autres employés, Tataman des troupes lé- 
gères bouriates et de deux taïdzi de Seleng- 
ghinsk , arrivèrent chez nous. 

A dix heures du matin, nous partîmes avec 
eux, et. nous entrâmes enfin k Kiakhta. 

Notre voyage était terminé; c'est réellement 
un des plus pénibles , des plus fatigans , et même 
des plus dangereux pour la santé, qu'il soit pos- 
sible de faire par terre. L'uniformité des steppes 
et la Jeuieur avec laquelle nous étions forcés de 
Ifes traverser, ont peut-cire communiqué de la mo- 
notonie au récit de ce voyage 5 mais on peut être 
assuré qu'il eât basé uniquement sur la vérité. 
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Abaga^tribo mongoU, II, »Si. 
Abkhanar ott Abaganar, tribu mon- 
gole, !I, dfg. 
Aboargà, êerpent. 
Aboorgà ( temple d* ) , I , i <)6 et tuiv. 
Adzargà (étalon) ^ mont, II) 409- 
Agriculture ebtnoîseyll, 3 7 3. 
Aîglts(grBiiids% on Berkout,!, 3i4* 
Akbaï koung , chef de polîice i» 
rOurga,I,i3o|i76,i79;ny 4^^* 

Akson y ville , I y 4<^ * • 

Alachan (monts ) 9 II 9 279. 

Alouette des Pyrénées. Voy. Pi&'ling. 

Altagany \rohinià fiygmcea), 

Altaï (monts) , II, a3o. 

Altan gacboun tcholo , rocber k la 
source du Hooang bo , Il , 376. 

Altàn oulongoùï, cbatne de monta' 
gncsy I, i5B. 

Altonn kban des Kbalkba y ly i5o. 

Am^ , bouche. 

Amban, à l*Ourga,I , Sg, ^3. 

Ambassade anglaise en Cbine \ 1, 85, 

Ambassade russe. Voy. GoloMiu 

Amberst(lord,), sa conduite încon»- 
cevable en Cbine » I, j44' 

Amïe maldsin moussonn oola , mon- 
tagne de neige, II , 374* 

Amour (paix) • salut mongol , 1 , 17. 

Andzidjan, principauté et ville,!, ^o&, 
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Anes à louer à Péking 1 II , S. 
Angouti noor, grand lac,!, 271; 

II, 379, 385. 
Aokbàn , tribu mongole , II ,. 24^* 
Aracban, ou Arcban , source cbaudc ^ 

1,73. 

■ ' ' ■ eau bénite , î, aay. 
Aracbi taVdzi de Dourmy, II 395. 
Arangatk , ravin , 1 , 60.. 
Arban kbarà nigoûl , pécbéa,II , 36i. 
Argal , fiente sècbe du bétail, servant 
de cbauffage , I , ao , 154» II » 38o» 
Argal}, monts-, I, 207 , an. 
Argalingtoù, hauteurs, I, 186. 
Argoun , rivière , 1 , 160 et suiv. 
Armée chinoise , Il , 10 et suiv. 
Aro kbortcbtn , tribu mongole , II »> 

?4«^ 

Aron , ou aro , septentrional, 

Aroù oudé , porte septentrionale d» 

désept, I, ao4« 
Asie centrale , 1 , 384* 
Asie moyenne; de quelle manière 

M. Timkovski la divbe , II , aao. ' 
Assomption , église russe à Péking , 

II , 40. 
Astronomie en Cbine , 1 , 367. 
Audience , cbes Je vang de TOorga, 

1,87 et suiv. 
Aynouchi oiitdayn tjiïdat , II , 4^^ 
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BadaUichan , pays et YÎI)e » |, 4^3. 

Ba'îching , habitation stable» 

Bàïn , r/cAf. 

Baïa arik (mont) , II , 4^^. 

Bain djiroakhé ( mont) , 1 , 5; , i47* 

BaYn gol , rivière , I » 4^ 1 4? t ^ » 4^7 • 

Baïa kharà (mont) , II , 430'^ 

BaïQ kKoundoui ( mont ) ^ I » i^3. 

Baïa .oùlàa ( monts ) > I y i6o« 

Baïn ouldftoùitoa , montagne, I^ i8g^ 

Baïa soumé , nom mongol de Siuan. 

houa fou , 1, 398. 
Baïn tsokktè ( mont ) » 1 , 161; II, 

4»4 , 4a5. 
BaVtariky rivière, II^aSQ. 

Bandî , II y 359. 

Bangbî (mont) , 1 , 4^- 

Bannière, ^oy. Kkochoun. 

Bannière yerte ^ ou Tarmée cKinoise , 
1 , 296. 

Bantchan, on Bantcban erdenî, II, 35< 

Bargoù (mont) , I , '187. 

Bargou Bourîat , tribu mongole , 
11,341. 

B^rin , ou Bagarin , tribu mongole , 

11,^44. 

Barkol, ville, 1,445. 

Baroùn , droite , ouest* 

Baroùn Sounit, ou Sounit occiden- 

taux, I , aSi ; II , 399. 
Balkbàï, station , I , aaS. 
■ " ■■ mont, I, a34« 
Bèg , nom des cbamans en mbnj 

1 , 161. • 

Bèsi, cotonnades , I, 43i: 
Beaoar, ou Tada tacb , I, ^irx» 
Bichoù, clou dt girofle. 



Birsalàl^., fromage seô ,11 , ^10^ 
Bitkh^hi , on secrétaire , 1 , 5. 
Bitkbécbi Tchhing, tbid. 
Bocbko , ou sergent-maJQ^, 1,6. 
Bocbko Oargheniai^ ibid. 
Boddi-sado Darnatoi^» diTÎnité mon- 
gole ^ 1 1 »5x. 
Bogdb oola (mont), I» 44i* 
Bogdo kban , titre mongol de l*em-> 

pereur de la Chine , I« 4?* 
Bogol, serviteur» 
Bogbl (mont) , I ,. 160. 
Bor, terynin sçiblonneux et sec, 
BorgKi6 , puits et plaine^ II, ^21 1 

4a3. 
fiorà , rivière , 1 ,1 4 ; II » 435 » 439* 
Bori!» , autre rivière» 1 , 56 ^ 58. 

Bor6 khoudjir , station. , I y 1 7 au 

Bor6 tscd)i,. temple, I, 375. 

Bot, ou Bot-ba y nom indigène du 
Tubet, 1,454. 

Bouda (mont) , I , i66. 

Boudala, ouPamou-ri (m<>nt),1, 4^ 

Bouddha, divinité, 1 , 199. 
■ religion de , Il , 349. 

Boudourgounii., plante , I» L91, 19!, 
ai3, ai4* 

Bougour, ville , 1 , 398. 

Boiiilan (mont) , 1 , 176. 

Bouïr noor, II, n^o» 

Boukbaïn oussou, station , II, 4'4' 

Boukbars , leur origine , 1 , 386. 

Boukhacs ( caravane de), I ^ ia5. 

Boulèn, puits, II, 4 '7* 

Boiimba ^ tasse de cuivre , I , ai6. 

Boumbatoà , station I, 171» 
■I puits , I j aa6. 



BoargMMÙtoQ , rivîire , I , ^^^. Boùryn , met»! particuîîer, I , T79, 

Boiirgoultat , rivière et'.mont , 1 , 66. Bonssyn , teinture 



Bourgoalaï, rivière, II, 4*5^ 
Bottrioie ( Pierre ) , soldat Mutis 



Botttsyn tcboloÀ , chaîne de monto , 
1 , 186. 



conTcrti , qui «ait U U»»» «* *« Bi^hmine, en Mongolie, I» 5a 



français, II, aa, 81. 
Bourkban» dmaitcs, 11, 3^. 
Bouronlyïn , ^s* 
Boùronlyïa dabà (mont) , I , i57« 
Bourout F'cy, Kirgliia-Booront. 
Boury , éfaloih 



Baffle tangoutain , oo yak (605 gnutr- 
ni>/w),l,78;ll,4a6, 433v 

Byr^ boulak, sUiîon, prè» dé la^ 
quelle il y a la plaine enfianamée f 

1 , 447- 
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Giarà gol , riTièrèf 1, 35 , 37,39 ; II,, 
- 437* Temple sur ses bords, I, 4^* 
Gharà bondà , seigle, 
Cbarà-boudourgoun^, station , I, sSo 
Giarà chorbtou , statîoii, I, i8a, 265. 



Gba bo, petite ville, I, 3i7, 3i8 ; 

II, 365. 
Cha boy rivière , 1 , 3i8, 319. 
Cha roc. F'ojr, GobL 
Cb a tcbëoQ , ville , 1 , 394* 
Cha tcbbing, bourg , 1 ,3o5 ; II, 368. Cbara kboudouk, vaWcc , 1 , 166. 
Cba tcbbîng. Fby.Tsagan balgassou, ^^^^ kboutoùl , 1 , 4». 

II , 384. 

Cbabartliï, station , 1 , 273. 

Ghabi ( disciples ) , sujets du kbou- 

toukbtoa de < TOorga , 1 , 29 ; II , 

4io, 4^1. 



Cbakcboùr, lac , II , 4^3. 
Cfaamans mongols , II , 3 14* 
Cban baî pbou, village, I, 3oo. 
Gbau konan , fort, I ,^ 3i5. 
Gfaan si ( marchands de la province 
de), II, 375,403. > 

Ghanagà (abreuçoir), mont, II, 4 10. 
Gbandzab , emploi ecclésiastique, 
I, 110. 

Gbang toa (pllturages de), II, 38 1. 
Gbansons mongoles, 1 , 69. 
Gbarrue chinoise, II, 373. 
Gbasses du vang de TOurga , 1 , 60. 



Gbarà mouren , rivière , II , a53. 

Cbî phing, balance chinoise, I, 390; 
II, ao4. 

Ghibetoù , forteresse. 

Gbibetoùi, station , 1, 176. 
— mont, I, 178. 

Gbignan , ou Siknan , canton et tribo, 
I, 433. 

Gbinoîs , leur commerce en Mongo- 
lie, II, 317. 

Gkirdyk {^feutre piqué) , rivière , H, 

429- 
Ghirdykbtoii (mont), ihid^ 

Ghouboutyïn kharà oola (mont) , I| , 

4io. 
Gbrétiens , persécutés en Gbine , I , 

373, et suiv. 
Gloche (grande) , à Péking , II , Sj. 
Gode des lois mongoles , 1 , 333. 
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Colonies tnilltalces cbiiMÙfts, II, ^7; 
Corée , Notice sur ce pays et «es ha-" 

Coréen (prince) , II, Sa; ofl^crs de 
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cette nation, II, ^; ^imaaX e^ 

jréen^ H, gS. 
Corps-<k-garde dyaei», I, 395. 
Convent ni»* à Péktsg.Fa/Jlivses. 
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Dalaou, II»36i. 

DalaïUma, I,4e3. 

I>alaï noor, iac ^I^ 160. 

Darà , çui surpasse, 

Dargoai , commandant de cinquante 

hommes , 1 , 3^ , 206. 
Darî gangà , canton , I , ao6. 
Darkhiin ,for^n>n, 
DarkKiin ( mont )*, i55, 170, 17a, 

173, 179. 

Darkkànj autre mont, I, aaa. 

Dayàn , khoubilgan , I, aaS. 

Deguignefl fils , II , 65. 

Dèmtsi, II 1361. 

Deretoù , coussin, 

Derissou (stipa pennata) , II , 387. 

DérissoQÏn oossù , I, 194* 

Deuil pour Tempère ur de la Chine , 

1,74. 
Dictionnaire de M. Morisson, 1, 359. 
Dictionnaire du P. Basile, publié sçus 

le nom de M. Deguignes fils, 1, 359. 
DistnbutioBs de vivres aux panrres 

à Péking , II , 9. 

Djab dzioàog Dombo khoutonkfatoû 
Ghenghèn , titre du khoutoukhtou 
actuel de FOurga , 1 , 109. 

Djabkan , rivière , Il , iâ^, 

Djachi loumbou , ville et couvent du 
Tobet,I,46a;II,35. 

Djairan , gazelle, I , ai i» 
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Djakhirtou tsagan noor,lac, II , 385. 



DjarÀt, on Dsaragont, tribn non-* 

gole, II, nifi, 
Djibkhalaaloù, mont colossal, 1, 362, 

n,4a4. 

Djida , rivière , II,. ^i%^ 
Djirgalangtoù {abondant) f station ,^ 

1, 161. 
Djonondzassàk , II , 4^3. 
Djorb, brun noitdtre. 
Dolon noor, lac et ville , I, a 10, a6a, 

11,77. 

Dorbï eldengghé, nom mandchou du 
règne de Pempereur actuel .de la 
Chine, I, 270. 

Dourban Deritou , station , I , aoa. 

Dourban Kéouket , en mandchou , 
Dooïn djousé , en chinois , Szn tsn 
pou lo , e^est-à-dîre les quatre fib ; 
tribn mongole > Il *, 256. 

Dourban koundou , péchés, II, 363. 

Dourmà , station , I , aSi. 

Doùtou , campement mongol, 1 , 367. 

Douton noor, lac, II, 385 

Dnrbet, tribu mongole , II, a43w 

Dzadi , muscade, 

Dzam , chemin , routes 

Dzamyïn àrik, montagae , 1 , 19». 

Dzamyïn boulak , II , 397. 

Dzamjïn khoudouk , puits , II , Sçfî. 

Dsamyïn oussou , station » II , 385, 

Dzanghin, officier mongol^ I, 11. 

Dzang bo tchou , principale rivière 
du Tubet, 1,461. 
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DurgontcLî , arbitre » digliiU à la 

froatiére diîiiinse » I } 6. 
Dsassâk , dignité nongole , 1 , 77 , 

II , 333. 

Dserèn , espice de die^rreml , I , i3o. 
DEoulghetoù , puits, II , 4^1. 
Dsoulgfaetoù I stfttion, 1, 188. 



E. 



Eleplians à Pëkîng , II , 58. 
£lcsoatoà {sablonneux) , station , I , 

a55. 
£nké ba'ài , canton , Il , 391. 
ËDterremens àtê Mongols , I y a59. 
£rdeni obo 9 II , 4^7* 
£rg1ii I /roi<| crtvasse. 



Dsoulmâi khoni) II , 335. 

Dzongan , ar^U marneuse» 

DsoÂn , gauche , orient, 

Daonn , ceni. 

Dzoun modo , yalUe , I , $7. 

Dzoûngar (description du pays des) ^ 

l,4<o. 

Erglié f station ^ I f 307» 

£rgol f rivière , I » 399. 

Erkhëtou ( mont) , 1 , 166. 

£ul liang phing , balance à Pëktng f 

1 , 3a8 ; II , ao^- 
Exposition des morts dani des sacs de 

cuir, I f. i58* 



F. 

Féreûa (P.) , missionnaire à Pëkittg, Fanrrailles de Vempereur Kia khiog^ 

U, 64 y 108. II» 88. 

Fossé des cendres , I > 447* 



G. 



Gacboùn , station » 1 , 3i4 1 U » 

4i3; pnitt, II, 4*7* 
Gadxar, on lieue mongole , dqniTa- 

lant presque à un li chinois, 1 , 66. 
Gakhtsa kbada y station , I, 44^- 
Gakhtsà khoudonk , station , I , i58 ; 

n,4a4. 

Gakhtsà soumè, ruines., I, 189. 
Oaldan, prince des Dzo&ngar, 1 , i5i 

et suiv. 
Gangdis-ri, ou Kantel, montagne du 

Tubet , 1 , 457. \ 

Gandjoux^ livre religieux des lama, 

1 , 38 , 300 ; II , 35o , 391. 
Gau, insulaire portugais et év^ue de 

Péking, 1 , 366 ; II , 3o , i3i. 



Gbegben. khoutoùktou de TOurga ^ 

1,33. 

Ghèloung , II ,' 359. 

Gbessur kban , divinité mongole ^^ 

1 , 33a. ' 
Ghètsoul , II , 359. 

Gbilàn noor, plaine, I, 13; II, 438. 
Gi!teglientai*(6ri7/anl), station, I, i63. 
Gobi , désert , 1 , 31 3 ; signification 

de ce mot, II , 388 , 4^8. 
Golovkin (comte), ambassadeur russe 

en Chine , 1 , 135. 
— Remarques sur son ambassade 

I,i33. 
Gorka , guerre des Chinois tonfre 

eus , 1 , 4%* 



>' 



G6to , station 1 1 166. 
Goulft chari. 9 bannière ou divi&îon 
des Mongols Tsakhar, I, a64i ^^r 

Goudjikton, If 61. 

Gôondjon ^ I > a65. 

Goundjou dsansi route ^ II, 3911409. 

Goontoù (mont) , 1 , 76. 

Gouràndsata {schisteuap)p mont^ 1, 6i. 



INDEX. 



Goorban Mandai (mont) ,.11', 4^^* 
Gourbàn ourton niroUf chaîne de 

montagnfs , I » 65. . 
Gourbàn tnlgotoà, rochers, I, 269. 
Gonronn nikonng tchuyinâmlcs inr- 

pénales y II , Say.. 
Grande->Maraîl!e , 1 , 280 y S^io, 3 13 ^ 

H , 37e. 



H. 



Ha mi , TÎUe 1 1, Z^^, 

Habillement des Chinois et des Man- 
dchoux y 1 1 36i. 

Habitations de TOurga , I » 119. 

Haras de Pempereur en Mongolie , 
Ly 306 , II f 377. 

Heures chinoises, H , 71. 

Hian chin , II , 365. 

Hing ho. Fhy. Kharii balgassou. 

HMassa , ou Lassa , capitale du Tubet 
oriental ; 1 , 4^4- D^^ûl sur son dis- 
trict, I, 4^^- ^OAU<>''*°^ contenant 
le traité de paix conclu , en 8a 1 , 
entre la Chine et leTubet, I, 474* 

HMokba , pays , 1 , 4^^' 

Ho tchoung thang , ou Ho chin , pr e* 
mier ministre deKhian^oung, II, 3. 



Houai lai hian, ville, I, 3o7. 
Houang ho, on fleuve jaune. H, 
a67 , 176.. 

Houang szn , temples des lama àPé- 
kîng,I, 33a, 36o; II, 33, 47- 

Houang yang mon , tronc de hélrc , 
Irès-révéré à Péking , H ». io3. 

Houang yuan chan, montagne-, I, 
3oi. 

Houille (mines de) , II , 37a. 
Hyacinthe ( Pi tchouïev), archimaa- 
■ drite , I f 3a3 ; son dictionnaire chi- 
nois et russe est une traduction de 
celm du P. Basile de Glemons , 
1,358; 



I. 



' Ibitsykh , rivière ,1,17. 
Ikhé oussou , station , II , 386. 
Ili ( gouvernement d* ) » 1 9 '44^ ' 4^* 
lli , ou Uoeî yuan tchhing , ville 1 1 9 

447- 

Ili , rivière , I, 449* 

In chan (monts), H» 367. 

Ing tchhang fou , viUe détruite dans 



le district mongol de Kcchiklcn, 

II, 3o3. 
lom , livre , 1 1 aoo. 
Irén , station , H , 398. 
Iren noor, lac , ibSd» 
Ir6 , ou louro , rafraîchis sanè. 
Irb , rivière , 3a , a5 , 37 , 38 ,63 ; Hi 

436,437» 



INDEX. 
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J. 



Japon f II)' 91. 

Jaune , couleur sacrée | I ^ i^ 
Je hô. Voy* TcKhlng te fou.' 
JendihoÀnnîn-dKeba, temple dans le* 

quel r&Ide le Bantchan-erdeni , I, 

46a. 



Jîga-gottnggar, grande' ville du Ta* 

w 

bet, I, 4?^' 
Joui- tî,, titre posthume da dernier 
empereur de la Gliine 1 1 , 74, 38i. 



K. 



Kacbgbaf y ooKacldcary Ip 4o6. 
Kaldjào mouiea » rivière di^ Tubet y 

It46i. 
Kao liang,(Ao/(Cia sorghutn) 1 1 1 3o5; 

U , 365. 
Kara korum , ancienne ville de la 

Mongolie septentrionale ^ actuel— 

ment déimite 9 II y aoS: 
Kechiktén ; tribu mongole | II , a5a. 
Kektchln (mont) , U , 4io% 
Kèsgoui ,11, 36i. 
Khadak , mouchoir obloûg et béni , 

1.67. 

Khadatoù y station. II, Sça. 
IChadayïn khochoù , II , 4^3. 
Khadyîh oussou , station , II, 387. 
Khagoùl , espèce de cardamome, 
Khaïa, lac, II, 4^^* 
KhaYdou , rivière , 1 , 39S. . . 
Khaïlar^ rivière, I, ibo. 
Khoïlàssou» orme en mongol, II, 

404. 
Khaïl^ssoutou , station , II, 4o3. 
Khak(moDt),II, 388. 
Khaldzàn (mont) ,1, 166. 
Khàlga , parle. 
Khalgan, I, 279, a8o, 289, ^93, 

39$; II, 375. 
Khalkha , histoire de leur guerre avec 



Galdan , prince des Dzoûngar, I , 
i5o; II, aa4 et suiv. 

Khalkha (aile droite des) , II, a8o. 

Khamar dabà (mont) , 1 , 176. . . 

Khamkhoùn, I, 371. . 

Khan blanc, titre de Tempereur. de 
Russie ches les Mongols , I , i33. 

Khan oola (mont) ,1, 1 19 * U, 4^6 , 
4^9 , 43o. 

KhanggaT, montagne très-haute , ï , 
i58- ' 
— signification de ce mot, II , 388. 

Khanggaï,. rivière , I , .i58. . 

Khans des Khalha , If 4^- ■ . 

Khaochit', on Khagotchtt, tribo mon- 
gole, II, a5i. . , 

Khapkhaloù ,' puits , II , 4 1 6 , 4 1 7. 

Khaptsàl (mont) , II , 434. 

Kharà , rivière , 1 , 49 > 5(> ; H , 434- 

Kharà bajgassou, ou Uiug ho , ai^- 
cienne ville , II , 384* 

Khara koutchkalch , espèce d^étour- 
ncan, I, 4^^- 

Khara muren. l^oy.Houang ho , 

KWà tologbï, colline , I,ai4 , a58 ; 
11*436. 

Kharachar, ville , ï, 397. 

Kharatchin , ou Karatsin, tribu mon- 
gole , lî , a57. 
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Kha^tou 'mont) » II , 398. 
Kharàtoiù'a Seoodji , sUtlon , I , aai. 
Kharbàtoa (du sagiitain )^ moaUt- 

gne 1 1 f sSa. 
Khardal beïssë, prince mongol , II , 
Khardal dzassak » chef mongol , Il , 
Khatonn gol. i^o^. Houang ho. 
Khè Emîl , II , aog. 
Kheronlan , rivière , en chinois | Lon 

khta ho , 1 , 160; II , a33. 
Khîa , on garde du corps de Tempe- 

reur, 1,7. 
Khmggan dabagan (monts) , 1 1 269, 

Khobdi^ ville , n , 321 , 43i. 

Khobok sari , canton, I'^ 4^^* 

Khocliàtou , puits et station ,11, ^^S. 

Khochbi houng tchu , filles naturelles 
de VempereUr de la Chine 9 It , 3^7 . 

Khochoùn , bannière et division mi- 
litaire des Mongols ; en mandchou 
ffuûsa, en chinois khi^ I» ^^ » 77- 

Rhodjb, titre, 1,385. 

Khodbdo, station, II, 4^5. 

Khokhand , pays et ville , I , ^oS , 
43o. 

Khol6 , loin , U , 4^3* 

Khongor (mont), 1 , 449 'A^f ^^i' 

Kholoto , gorge , II , 4^3.. 

Khonkh6 , cloche. 

Khorimtoù , station , 1 , 58 , 61 ; II, 

434. 

Khoroùt, fromage, II, 4o5. 
Khorlos , tribu mongole , II , 34a. 
Khou phing , balance chinoise , I , 

290 ; II , 3o2. « 

Khouhrak , clergë mongol, I, 16. 
Khoulougoùr, I, 193. 
Khoudjir oussou , Il , 394. 



INDEXé 



KhoQdjtrtoù, station , t , 229. 

Khoodoutoù , puits , II ^ 392 , 393. 

Khoulun noor, lac , II ^ 240. 

Khouloun Bottjur, ville , I, 161. 

Khoung ming. J^oy. Tchn ko liang. 

Khountsàl , station , 1 , 6a ; II , 434 

Khourgoùm , saffran». 

Khourkha , II , 394. 

Khoussontoù {ayant des bauieaux), 
mont, 1,61. 

Khoutoukhtou , ou koiitoukhtoù , in* 
carnatiôÀs'divines, 1 , 23. (Instal- 
lation d*un ),I, 99. Foe vivant, 
à Pdking , et description dja tem- 
ple dans lequel il réside ^ II , 118. 

Ki ming Mrie(fort) , 1 , 299 , 3oi ; H, 
371. Temple près de , II , 869. 

Ki ming chan (mont) , I, 3oi , 3o2. 

Kia khing , empereur de Chine ; ten- 
tative 'd*assassinat contre sa per- 
sonne,* en i8o3, 1 , 347. Nomme', 
après sa mort, Joui houang ti\ ou 
Joui ti , I, 38 1. 

Kia yu kouan (fort) ,. I , 394- 

Kiakhtà , 1 , 4 à 9 ; il , 438. 

Kiânbou, oïl Kainboù, 11, 859. 

Kin cha kiang » rivière , I , 4? '- 

Kiràn , poste russe , I , i3. 

Kiràn , rivière , 1 , 17. 

Kirgiz— Khàssàk, I, 2i3 et suîv. 

KirghÎE-Bburoiit , 1 , 218 , 220. 

Kiii young kouan (fort) , 1 , 3i5. 

Kîun vang, vice-roi à l*Ourga , I, Sg. 

Klaproth, son ignorance en chinois, 
II , 65. Lettres de M. TimkoTski; 
adressées a l|^i , ibid. 

Kbbur, station', 11,391 

Komoun. l^oy* Hami. 

Komyga, canot en russe , 1 , 27. 



>5. 



IKDCX* 



KonaR- koM, ▼allé* et dë^' ^ 1 , 9i^ ; 
11,366. 

Koab6 chara , bannîère <m division 
des MoBgoUTsakhar, I ,• a56, ^4 , 

374. 
Koud^îr^ solpkate dt nàtroo , II,- ^9. 

Koaeî Kova tchking. ^c>)^« Konkou 

khot6. 

KouSl, rivière, I, 66^ 79; sUlîon, 

n,433. 

Keiutoân (fimd ) , nùsseau ', 1 , 37 , 
40; II y4'%> ' 

Ko«it(Mia y station ,1, tAS» 

Koukais khotè ^ <m Kouei hoaa 
tcklûiig , ville , I y «67. V II , 367. 

Kookoa mron, ou mont -iifitây I) -iB. 

KoukoQ noor^ ou lac blca ^ eikeki- 
iuÂ8>, Tfasing hkuliUif'i'^'j, Mon- 
gols du Koakoié fnor. Il , 370. 
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Konkoâ tckol6 (nront), ï, 49. 
Koùl ( ckêminjy station , ïî , 4^6: 
Koùl kkoadottk , piîils, 1 , 229. 
Koulkoun , on Knen laii ( monts ) , 
II, 273. 

Kouking ttoor, le même lac ijue le 

Dalaï noor, 1 , 161. 
Koutonkhtoù. Foy. Khouloukktoù. 
Koundoui , sergent-major mongol^ 

Koung tchn dzam. f^oy. Goondjoa 

xdzàiD. ( • 

( 

Kouren. Fiyy: Oarga. * 
Kontcîli, vîHc,!, 398. 
Kouttfùl (pin), puits, I, aoa. 
JtbHfdà!., stéftiôn , ÏI, 4oo.' 
Koutoûl nai:assoû (mont) , I, 4i. 
Kuen lun. Fby: Koulkoun. 
-lâLitt^è, 1, 120, 



L. 



Lac dessèche, I, 22S. 

Lama , prêches mongols, I, 29; ÏI , 

357. 

Lama eremkdutchi , titre du Dalaï 

lama, II, 36. 
Lan. F'oy. Liang. 
Lan yu, général cliinoîs, II, abS. 
Lao ye , monsieur, en chinois ,1,6. 
Lassa. P'oy, H'iassa. 
Li fan yuan, tribunal des aflfaires 

étrangères, I, i35, 32a; II, 3a4. 
Li pou (pâturages du), II, 3Sa. 
Lî thang , bourg du Tubct , 1 , 4G4. 



Lîan houa , ou Nénuphar ( lac de) , ^ 

Péking,II,^8. 
Liang, onnc chinoise, I, 18, 
Libraires de Pékîng, II, 5u 
Lieou li tcbhang, rue et fabrique de 

faïence et de verrerie à Pc'king 

"»5,7, 
Lin sauvage, II, 386. 
tobnoor, lac, 1,396, 397, 444 
Lobdzang G'aldzang Ghiamtso , 6© 

Dalaïlama, 1,464. 
Lois chinoises, I, 34$, ct/saiv. 



M. 

maha gallan, divinité mongole, I, Maha ransa (Mahà radia)^ divinités 
*^'* indiennes, I, 198. 
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Maîmatchîn, entrepAts oa tIIUs des* 
tînmes ait cpmpiierce, I, 64* 

derOurga,J,8i,96- 

-— - de-Kukhu, 1 1 83, 97. 

Maisons chinoises ^ I, Bag, et suit. 
MaUop d'édacation 4 P^îng^ II , 9. 
Mandai (mont) , l , 56, 186. . ' 
Mangatàï(^^ca/pç)^ mont, 1, 4^, 55-^ 

11,436. . 

IVIanghirtoù {quia du poireau sau^ 

vage) yVdi\Uû étroite, I, 34* 
Mànitoa , iieu de prière, I , Sf* . 
Manoul , chat sauvage» 
Manteaux ^ ipunckes . cKies les Moflh 

gols^I,49. . j 

Mao minggan , . tribu ' mongole y «U*, 

a64« . ' ' : 

Mao yu lin, I, ag6« 
Mapama , ou Manas saroTar, lac du 

Tnbet, 1 , 4?^* 
Mardjan , verroterie, I, i65. 
Mendians à Péking » II » 8. 
Merghen vang , prince mongol , II , 

412,419. 
Mingadàra (mont) , 1 , 35. 
Mingan, station, II, 3g.4* 
Mirdjaï (mont) , I, t^Q>^^ L^\, 
Mission ecclésiastique à Pékmg^ î, a 

et soiv; 
Missionnaires catholiques \ Pékîng ; 

leur ignorance, I, 369.*— Persécu- 
tion qu'ils eurent à souflrir en 

i8o5, I9 37a» 
Mèdo , arbre ', bois» 
Mog^oïi {rempli de serpens) ^m^nX, 

I, 56 ; station, II, 4t5. 
Mongols, II. 394. 

•— leurs mœurs , Il , agS. 

— leurhabiliement,II, 29G. 



.i 



INDEX 

Mongols. Leafs . Yourtes , on tentes dé 
feutre , II , 297. 

— leurs chants et vers, II » 3oo, 
. .et suiv. 

, ^« \ttQf% mariages , II ^ 3o5. 
suiv. 
«— • Uuc généalogie, II, 3o5. 
.: — * divorce chea les ^ H, 3i3. 

^^ leur caractère « II , 3j6. 
, — > divisions militaires des , II 1 
319, et suiv. 
^— . leurs princes et nobles , II, 
3i5 et suiv. 

— attachés, à. la dynastie man> 
. . . dehove qui tègneea Chine, 

. Il, 33a.. 
. -p-i loîs^s , II, 337 , et sotv. 
'\.m^.. Vur histoire après .leur expul- 

siom^d^ la Chine en i367 » 

II ,-! 307 àf ^t8. 
Mongolie. Observations sur la , Il > 

a85. 

-— quadrupèdes, II , 290. 

— - animaux domestiques, It, 191* 

-« agriculture en, II, 292. 

— population, II, 293. 
— - administration , 1 9 3a4. 

— essai historique , géographi- 
que et ethnographique sur 
k , II , Î107. 

-» description géographique de 
la , aaa et suiv. 
Montagnes célestes ( Thian chan ) qui 
séparent la petite Boukharie du 

.pays desDioûngar, I^ 44^ et sui- 
vantes. 

Montagnes qui séparent la Mongo- 
lie de la Chine , I, 376. 

Monument de H'Ussa | 1 , 474* 



J 



INDEX. 

Mosquée ii PâEÎng» bitie par Khiaii 

loongy n, Si. 
Hloo-gbto. Fof. Gbto. 
MoaUibr booUk , raûieaa y I , 

182. 
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Mooran-où-abà | chasses de l'eaipe^ 

rfur, I, i8o* 
Monssonr, montagne de glace, I» 44i* 
MnraSlle (grande).' Foy» Grande-mo- 

raiUe. 



N. 



l^aYman , trîba mongole , II ,' i47* 
Kalikhà, baatenrsy I| i49f i54> 
IHamdjil , Uïdzî , II y 396. 
ISan khéon , fort 1 1, 3i6; II • 365. 
lian tang , ou con'^rent da midi » des 

missionnaires calbolîqaes à Pë- 

kîng , II , 61 y et soir, 
l^aradà f montagne , 1 , 207 ; IIy4iB. 
Narassontoù (mont) , 1 , 6i* 
Naratoù , vallée | II , 397. 
Nartn (mont), 1 , 6Sy 71* 
Nartn dzam , roule , II , 4^4* 
Narin koundoù (mont) , 1 , 35. 
Nerbe , ou Kerba , mot tubëtain reçu 

en mongol, qui signifie économe; 



c*est aussi le nom qn*on donne aux 

territeuts des officiers chinois, I , 

3i ; n , 36i. 
Kgan si fou , ville , I ,^394. 
Ngangwang Lobdzang Ghiamtso , 

cinquième Dalàï lama , 1 , 4^3. 
lïidou, <ri7. 
Nirou, montagne. 
Kogbn'niroù (mont), I, a55. 
KoTn , seigneur. 
Noin oola (mont) , 1 , 5? , 59, 60 ; I , 

4i3 ; autre , II , 4^4* 
Nor tian , yiUage chidoîs, I, 176; 

II , 376. 
Nouvelle année des Qiînoîs , H, 43» 



o. 



Obo , monceaux de pierres »' I, a6. 

Oboucbi , Il , 358. 

Oïr6 (près) , Oïrkbèn {très^rès) , II, 

4a3. 
Ol6n, vieil. 
Ol6n baïching , station, I, i85, aGS ; 

II, 4i4- 

Olon kboudoùk , puits , I , aa5. 

Ol6n ob6, II, 419- 

Ora ma ni bat me kbom , formule et 

prière mystique , I , aa, aaa; II , 

391 ; expliquée , II, 353. 
Ongbn , mont et idole , 1 , 361. 
Oniout, tribu mongole, II , a47* 

yof, à Pe'i/ng. T. ii. 



Onon, rivière , II, a35* 

Orat , ou Oirad , tribu mongole , II, 
a65. 

Ordos, tribu mongole, I, 81, II , 
368. 

Ofgoùn (mont), I, 160. 

Otkbon, rivière, I, 38, 49 > 64; II» 
a36. 

Otsb],mont, II, 4^6, 4^7» 4i9» 
4ao. 

Ou tbaï chan , montagne de la pro- 
vince de Cfaan ei, sur laquelle il y 
a plasieurs temples bouddhiques , 

II, 4p. 

»9 



45o 

Oubsai lac y II, ^/^o» 
Ouboàr, meridionai, 
Oobo6r oadi» porte méridionale da 

désert, I, ao4, 209, ai 3* 
Oachl, ville, I, 398, 4^0, 444» 
Ouchkht , ie^er, 
Ouddogoun; chamane ea mongol, 

I, a6i. 
0\xàé ( porte ) f station , I, io3; II , 

407. 
Oudoyn ootà , mont , II »Jiio» 
Oadyn, ouvert. 
Oadvin ama , dcfilë à Tentrée do dé- 

sert Gobi, I, 163. 
Oudzoùr, puits , IT, 41 1* 
Ougbemyl (mont) , 1 , 58, 60. 
Ougoundout (mont) , II , 388. 
Ouïdzyn, station, II, 4i3. 
Oulnn dabà , montagne , II , 388. 
Oulàn khad^ , mont , II , 4o4> 
Oulàn kbochoCi,II,3S6. 
Oulàn khoudouk (plaine d*) , 1 , 186; 

station , II , 410. 
Oulàn khoacboutba, oiseau, I, 116. 



INDEX. 



Oulàn ob6,I, 19S. 

Oulàn tologoï, n , 393, 4ia. 

Ouliassoutaï, ville , 1 , 63 , 1 a5^ , 306 ; 

II, 3ai, 418, 43t,43i. 
Oolougoui, berceau. 
Ouloutoùi, riviire^Iy 147- 
Oumdaât, Il , 36i. 
Oundoùr f hauteur, 
Oundoi^ur ouUn, mont| I, 4^. 
Ouragan àPe'kingi qui eut lieale 3o 

avril 1818 ( et non 1819 , comme 

le dit Tanteur], II, 7a. 
Ourga , ou Kourèn » 1 , 79 ; II , 33 

— climat de 1*, 1, 139. 

— Tancienne, située sur les bords 

de riben, I, 99. 
Ourgoùn , /a/j^. 

Ourgoùn oulàn , monts , II « {i^*- 
Ouriangkhaï, peuple,!, 180. 
Ourmà ; prunes sècbes , II, 4^S- 
Ourmouktoû , montagne , 1 , 4^- 
Ouroumtsi , ou Tj houa tcbéou , ville» 

1,446. 

Onrtoù , longf. 



p. 



Pa tfi ling , montagfie , I, 3i3. 
PaYling, alouette des Pyrénées, II, 

377. 
Palais du vang à TOurga, I , lai. 
Pao ngan tchéoo , ville , 1 , 3o4 ; U > 

368. 
Pâturages des bannières de Tarroée 

mandcboue*chtnôise, II, 383, 384* 
Pâturages de la Cour, II, 38 1» 
PécKés ( les dix) de la religion boud- 

dhiqiie ^ 1 , 5o. 
Péking, I, 320. Muraille de cette 

ville, 1 , 3a 1. Rues de Péking, I , 



3aa. Malpropreté qni y règne 
II , 85. Description de cette capi- 
tale, II, 1 34. Observations gêné- 
raies sur cette ville« II , i83 ,198. 
Prix de diflërenles marchandises , 
II, 198. Départ dePéking , 11,365. 

Pe tang,onle couvent du nord, oc- 
cupé par les franciscains à Péking, 
II, 3o. 

Pe tcby li, province chinoise. Sos 
sol, I, 317. Fojr, Tchy li. 

Phalangoîm aranoTdes, I, /^i5» 

Pbon tsa , boutons de dirTcrcnies en" 



INDEX. 



lears, que tes officiers chmois por- 
tent sur le bonnet ^ Il 9 53. 
Pi tchan , \rllle » I f SçS* 
PUchouïev. P^ojr, Hyacinthe. 
Pius ( le P. ) , missionntire II , 61 , 

8o. 
Plaine enflammée. Fo^r.Byréboulalu 
Poids et tnesares à Pékîng , II, ao3; 



45i 

leor compArabon ftvèc les poids et 
mesures russes, II, aoS. 
Poissons (offrande des) , II , 4^. \ 

Prêtres mongols , H , 354 > ^^ ^^î^* - 
Prières mongoles, II, 35i. 
Princesses impériales » mariées en 

Mongolie , II» Sag , et suiv.. 
Punitions cruelles cnMongolie, 1, 1 1 5. 



R. 



Rapacité des mandarins, I9 335* 
BeUgions en Chine , II, 81 , et sOÎy. 
Rempart en pierre, 1 , 376* 
Rempart en Mongolie ,i 1 26a. 



RIbeira ( le P. ) , mîssionnàrre à Pé-* 

king, II, 6t. 
Russes, leurs établîssemens à Péking, 

I»3a4,sqq,337. 



Sa7kaiQ"Oulou, mont , II, 4^^. 

SaYn oussou » puits, 1 , 326. 

Saïn touchetou oola , montagne , II » 

haute , B^G. 
Satr oussou, station de poste , I, iS^ 
Salkitoù (orageux), mont, II, 427. 
Sansar, mont , II , 4^0, 
Selby-, rÎTi^re^ 1, 35, 78, laG. 
Sélengga , rivière, II, 338. 

Selles mongoles, I, 53. 
Seoudji , mont, II , 4^^ » sta^n , II,, 
390 , 391 , 433. 

Seoudjïyn obo ^montagne Torthaute» 
I, aaa* 

Serén (mont), I, aag. 

Si s£U thaï lo , rue de Pékîng | H, 67. 

Siapouches, peuples, 1,4^6. 

Sibé (tropes de) , 1 1 449* 

Siknan. Fô/. Chignan. 

Suian bona fou, yUle chinoise,!, 
»94ja97;n,374. 

Soldats chinois , II , 19 , et suiv. 



Sénghin, montagnes , I, i48« 

Sou thsing vang , prince mandchou, 
II, '104. 

Soubourgân, chapelles mongoles en 
forme de colonnes pyramidales , I , 
41 » ia8, 188. 

Soudjîn oussou , station , I ^ 193. 

Souli, plante venimeuse , I« aa6 ; D, 
39a , 393 , 395. 

Soumi, I, 195. 

Soumèr, mont &buleiit » I, 199, 

Soumèl, caiW!atfnoin«. * 

Soumjin. tcholoà, montagnes pier- 
reuses , I , 333. 

Soung, ou Souing ta {in, ministre 
chinois , 1 , 34i« 

Sounit , tribu mongole , I « 309 ,313. 
— orientaux et occideiUanx , J 

Sources chaudes , près de Tcbhan 

phing tchéoa » II, 112. 
Soussouktoù 1 1 9 6i* 
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Spaski (Monsieur)', fa méprise nia- Steppes mongoles, II , 386. 

tÎTement àlanyière Aigoun, I, Strave (Mp.)| croit à une forteresse 



f i6o. 

Spectacles à Pâing» U , 17$ et siût. 



soaterrainei I; 19. 



T. 



Ta tchao , grand temple à H'iassa , 

1, 473. 

Tabac \ II , 374» 

Taboùn chiclàr, pcch^s, II, 363. 

Taboùn dzabskr ooghyt, péchés » Il , 
363,364. 

Taboùn tologot, collines , II» 3g6b 

Tacbbelik , ville , I , aao. 

Tachtava. Voy, TarbakbatalT. 

Tagàr, sacs de riz de quatre-Tingts 
livres russes pesant , II , 3^7. 

Taï tbsîng y tlioung tchi ^ grande 
géographie chinoise, I, 33 1. 

Taîdzi , nobles mongols de la der- 
nière classe I II y .335 , 336. 

XaSdai des Sounit ^ II , 399. 

Talaïn irmyk (mont)-, I, aa6. 

» 

Tamtchtn talà, plaine, Il , 396* 
Tang pott, maisons où Ton prête snr 

gages y fréquentes à Péking, I , 

334. 
Tangottt, I,4S5. 
Tao kouan (ci mandchou Doroi el^ 

tUnghhé) ) nom honorifique des an* 

nées du règne de l'empereur actuel 

de la Chine , 1 , 370 ; II , 45* 
TarbakhataY, monts et pays, nommés 

aussi Tachtava ,1, 4^1 • 
Tasses en bois précieux qui viennent 

daTubet,I, 473. 
TchhaUo, fort, l, 3ii ; II , 366. 
Tchabkhantsi,II, 36o. 
Tchakhar. f^c^.Tsakhar. 



Tchalit , tribu mongole « II , 243. 
Tchang kia khéou. F'oy, Khalgan. 
Tchao naîmàn soumè khot6 f ville , I, 

sio. 
Tchha kouan , maisons publiques où 
- Von prend du thé , II , 33. 
Tchhang phing tchéou , ville , I, 3i8- 
Tchhéou keoU| canal puani à Péking, 

II , 58. 
Tchhing te fou, ou Je ho, viUe et 

département, II, 281. 
TchikoîT, rivière 9 1» i?* 
Tchin , monnaie. Vby, Thsian* 
TchindamÔni , mont colossal, I| 195. 
Tchiptchi, ruisseau, I, 211. 
Tchokhi. ^jr. Thsian. 
Tcholoù , pierre* ^ 
Tchoros, Œlœts, n, 278.' 
Tchoùkbutchoti. F'oy. TarbakhaUT. 
Tchu ko Itang, générai chinois | da 

m« siècle , I ,, 168. 
Tchy 11 , ou Pe tchy li , province chi- 
noise ,11, 107* 
Temple ru;né ,1, 188. 
Temple de Foe , 1 , 358* 
Tengri noor, lac du ciel | dans le T11- 

bet, 1 , 458 I 4^9* 
Terme khada y station^ I» 44^ > 444* 
Tes, rivière, II, 240. 
Thaï phou (pâturages du) , II , 383. 
Thé en briques , très-usité chea les 

Mongols , 1 , 36. , 
Thou méou , 1 , 3o5 ; II 9 367J 
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Thoung tchéoQ, ville» II , 103. 

Thsîan, monnaie chinoise, I» 277. 

Thsing hai. Voy» Kookoa noor. 

Thsînghoy village I i, 317, 819; 
II , 365. 

Timlcovski(M. George de), %t,% let- 
tres à M. Klapvoth , II y 65. 

Togourak , arbre , 1 , 4^^« 

Tôla , rivière , 1 , 7% 146 ; II » &35^ 
43o. 

Tolaï sonmè , temple , 1 , 373. 

Tologoïy tête y colline' 

T6no (mont), 1 , 170 , 179. 

Tougoarik ( rond^ cercle ) , station , 

II, 4^1 • 
Toui tsu , inscriptions , I , Saç. 

Toalgoioù , trépied» 

Toolerghi golo be dassara djoargan. 

F^oy. Li fan yaan. 
Toamet, tribu mongole, II, 356. 

— de Konkoakholb , II, a6i. 
Toumoù , cumin. 
Toumoukéï , mont , 1 , 45 , 4? » II > 

436. 
Tonn bonang hian , ville , 1 , 394. 
Tonng pa ling , fort , I, 3q5. 
TouDgpa li,. ville, II, 368. 
Tourfail , oa*Tonrpàn , ville , 1, 395. 
Tonssonlakhtcbi , officiers mongols , 

1,7. 
Toussoulakbtchi , Idamdzap^ ibid. 
Traitéy^e paix entre la Russie et U 

Chine , I , i , i5. 
Tiroitsko-savsk, forteresse de Kiakhta, 

I, 10. 

Troupes chinoises , II , 376. 
Tsagàn-balgassoù , ou Gha tchfaing , 
ville presque ruinée , 1 , 271 , 387 ; 

II , 379 , 384. 



Tsagà àMi , II , 437. 
Tsagàn obi» , I, aao, a66. 
Tsagan-ooU (mont) , I, au 
Tsagan toagourik ( lac de) , 1 , 191 ; 

mont , II , 4'o* 
Tsaîdam , terrain sale , 1 , 45* 
Tsaldbar, tribu mongole, I , a3t^ aSf» 

358, 166; H, a58,a88,3ai. 
Tsaklldàk ^ station , I , a5i. 
Tsantoù, mont, II, 4^4^ plaine, II, 

Tsaplchir, vallée , II, 390 ; puits , II, 
4ao. 

TsaUà , petites, cônes en argile^ 1,4^- 

Tsi-éfou , septième gendre de l'eiH** 
pereof Khian loung , Il , 38o.. 

Tsi ning, ville > H , 385. 

Tsi ning bai tsu , ou Aogpuli noor, 
n,385^ 

Tsiaïbartsi , II , 36i . 

Tsiokan, temple à H*la9S«, I»,456* 

Tsouboù , manteau , 1 , 3o8* 

Tubet , I, 38o. Méprise sur le grand 
et le petit Tubet , 1 , 396. Notices 
sur ce pays , 1 , 454* Frontières et. 
divisions, I, 456. Dépenaance de ' 
la Qiine, I, 463. Tribut, I, 468. 
Gouvernement , 1 , 4^9* Militaire , 
1 , 470. Arts , Ia471* Productions, 
1,471- Antiquités , 1 , 47'^* 

Tubétains (les), ressemblent aux 
Tsingaris , ou Bohémiens , 11,39* 
Dans les temples de Péking, II, 5o« 

TurkestÀn chinois , 1 , 384 > ^^ ^^iv* 
Climat , 1 , 409. Qualité du sol , I « 
410. productions, I, ^\\, Moeurs 

et usages, I, 417* 
Tyrghètou (mont) 9 1» 37. 
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u. 

Ustensiles que les Mbngolsportent sar eas 1 1 9 a63. 

V. 

VaTIo tcbhing , Tille ehinoise àê Vé^ se tnHiTe Ta grande cloclie de Pé- 

kiog , 1 , 333 ; II , 17 1. king , II , $7. 

Yang de TOurga. Fô^^Toongdoftng» Yisite ches le diargoutclit de l'entre- 

dordzi. p^t de commerce à POorga ^ 1 » 97* 
Tan chéoa ssa , temple prèa doquèl 

Y. 

Yamd)o-7onmts6 9 grand lac du Tu- YoungdoAng-donUî , Tang li TOarga^ 
bet , Il y 36. descendant de Tchînghia khan 9 1 , 

Yang cbtng mon (p&turages)| TI, 38i. 9a , 337 » ^79 > ^ > 4^^ > 4^^* 

Yang ho , rivière , 1 , 3oo y 3o3y 3o7 ; Yu , oa jade oriental , 1 , 4<^4* 

< I| y 373. Yu ho y rivière qui traverse Pekîng, 
Yar. Foy. Tarbakhataï. • 1 , 3a3. 

Yarkîang , ville 9 1 9 ^o^, Ya lin phoa, ville , 1 , 309. 

Yonldous , ou Djoaldons(mont) « 1 1 Ya men hian | ville » I » 39^. 

398,441. 

z. 

Zaryn , on plntât Daaryn , mont , 1 , 339. 
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PREMIER VOLUME. 
Pag. 38 ligne a6. Pour ganuchour, Ibcc Gandjqur, 
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56 


— 


a,l 


isez : Mogfiitou, 


— 


5, 


— 


i3 


— Kiu(i vaiyf. 


•— 


66 


*- 


8 


— Kharà* 


— 


» 


— 


a6 


— gadzàr. 


— 


85 


— 


7 


— Kharisifgau 


— 


ii5 


— 


aa 


— Boakhars. 


— 


143 


— 


>4 


• 

^- kheou theou. 


•— 


144 


— 


16 


— qaW ne le forçât de faire. - 


— 


148 


— 


6 


— " Diabdson damba koutonkhtou. 


— 


i5o 


— 


13 


— Lobdaaag. 


— 


i5i 


^ 


20 


-^ rîdole de ce bonrkhàn. 


— 


ao2 


— 


2 


— ( <(iiatra eoiiMHis ). 


— 


9aB 


— 


7 


^ Batkluâ. 


— 


a!i6 


— 


23 


— Tahun Irmfk. 


■■" 


i3o 


•■«M 


x4 


*-» 1m montagnes sont remplies de dzertn , ou 
anlilopet. 




a8o 


T- 


26 


— Tchang kia kheou. 


" 


3oi 


*™" 


20 


— /louau^/ou^ cAfln, signifie montagne des 
^ emiilape didiran. 




309 


— 


4 


— Yang ho 9 lises : Saag kan ho. 




3i6 


■^ 


7- 


jéjouiez la note : M. Timkovski se trompe ici , 
Tchn^Mr %ixkén\ de Tcbingkiz Uian sur- 
prit y en 19 1 ly la forteresse de Kiu young 
kouany que le commandant pour les Kin 
abandonna làcbement, presque sans au- 
cune défense. Les Kin reprirent en I4i3 
ce poste important; alors le conquëraot 
mongol entra lui-même en Chine ; s^«m- 
para de Siuan houa fou et de Pao ngan 
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tchëpu , et parvint à s* emparer de redief 
de Kiu young kouan, qui lui ouvrit le 
chemin à Yan king résidence des .em— 
pefcurs des Kin. Sous les Ming, cette 
forteresse \ par sa position pittoresque , fut 
régardée comme une des huit merveilles 
des alentours de Peking. 

Pag. 3a3 ligne- 7, lisez: Tûunffkiangmihiang. 

— 3a8 — a -^ eul liang ping (pour jr^r/i'a/T»^//!^). 

— 344 — 19 — de septembre 1820. 

— 388 — 33 — ( dans la note): CofRom, en Hongrie. 

— 394 — ai — Toun houang hian. 

— 45* -" ^9 —" cinq cens verst au nord. 

.'.'■• ' ' 

SECOND VOLUME- 

{.'.'.■■ "" "~* 

Pag. 4^ ligne \:x^\\stz\ Khartaagtu. 

— 5i — 9 "" . à .trois verst à' Todest de Péking; 

— 58 -- 7 — ■ Chun tchkitig men. - 

— 73 — 1 . Nota. Cet ouragan n*a pas eu lieu le 3o avril {iZ mai 

nouv. style) j iBi9,~comme'}e ditM.Tim- 
;. ■ kovskfrV mais le même jour 1818. — Voyez 
Inda Chitïese Gleaner. Malacca ,1818. Vo- 
. lumely fjS. 

^ y lisez : 'tcfih'ao siàn. 

— yang nibli. 

— eut liang phing ( pour lerliampin ). 
^— longitude ( pour latitude ). 

-** Tksoùrig wen men. 

— Tchhingmeri. '■ 

— Kouang 'kiu men. 

— ■ ( Vol. 1; pag. i5 ). 

— King chan. 

— Khang liî. • 

— Khbàtbukhtou. 
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— lai 
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ï3 
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— i3jl! 
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«9 


— i3a 
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7 


— -•.^. 


r^ 


II 


— i4o ' 


^ 


39 


— i53 
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30 


'— i57 
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i5 


*- 169 
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' 7 


— •! 160 


.^ 
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ERRATA. 4% 

Pag. i6i| ligue 19, lisez :JSrA#Vi ih/an kian. 
_ ,63 ^ 18 — (8a) 

— 164 — * 9 *"" Kouangyuariy o\k Kiu tchhang. 

—-17a — 3 Pour Hue des Éperlans , lisez : Rue des Poissons 

frais 

— 208 — n f lisez :In{f tchhang fou. 

— a^a — a8 — dans la noie, lisez: (i)JiC^or/oAè, en mongol, 

avoir des mauvaises intentions. 

— a5i — 37 — Kechiktèn. 

— aSa — 28 — Kechiktèm. 

— 343 — ao — thsin vang. 



Remarque. — Dans sa description de la Mongolie ( p. a 1^5 
et suiv. ), M. TîmkoYski a passe sous silence la grande 
tribu de Kortsin ou Khortsin ^ divisée en six bannières^ qui 
occupe le pays situé entre le Char à mouren et Non , ou Non- 
ni-oula. 
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